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LIVRE  NEUVIÈME, 

«  Tandis  que  ces  choses  se  passent  sur  une  scène 
> éloignée,  du  haut  de  TOlympe  la  fille  de  Saturne 
•envoie  Iris  vers  Taudacieux  Turnus.  Assis  alors 
'dans  un  vallon  solitaire,  Turnus  y  reposait  à  rom- 
"bre  d'un  bois  consacré  à  son  aïeul  Pilumnus.  La 
>  fille  de  Thaumas  Taborde ,  et  de  sa  bouche  de  rose 
*Iui  parle  ainsi  :  «Turnus,  ce  qu'aucun  des  Dieux 

*  n'eût  osé  promettre  à  tes  vœux  suppliants,  la  for- 

•  tune  aujourd'hui  vient  te  l'ofiEnr  d'elle-même. 
»  Énée  a  quitté  sa  ville,  ses  compagnons  et  sa  flot- 
*te,  pour  aller  chercher  le  mont  Palatin,   et  le 
•palais  d'Évandre.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  a  pé- 
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«  nétré  jusqu'aux  cités  les  plus  reculées  du  royaume 
»>  de  Corythus,  et  arme  en  sa  faveur  un  vil  ramas 
»de  pâtres,  une  poignée  de  Lydiens.  Qu'attends-tu? 

•  demande  tes  chars,  demande  tes  coursiers;  voici 
»le  moment  :  plus  de  délais;  cours  envahir  un 
»  camp  où  tu  vas  porter  Teffroi.  »  A  ces  mots  la  di- 
«vîne  messagère ,  se  balançant  sur  ses  ailes,  re- 
»)  monte  vers  les  astres,  et  trace,  en  fuyant  sous  la 
«  nue,  un  arc  immense  de  lumière.  Le  jeune  héros 

•  a  reconnu  la  déesse  ;  il  lève  les  mains  au  ciel ,  et 
»  sa  voix  la  suit  dans  les  airs  :  «Iris,  ornement  de  TO- 
»»  lympe,  quelle  puissance  t'adresse  à  moi,  du  séjour 
»  des  immortels  ?  d'où  vient  tout  à  coup  ce  torrent  de 
»  clartés?  Je  vois  le  ciel  s'ouvrir,  je  vois  les  étoiles  er- 
» rantes dans réspace  :  qui  que  tu  sois,  Dieu  pro- 
«pîce,  qui  m'appelles  aux  armes,  je  m'abandonne 
»  à  de  si  grands  présages.  ■  Il  dit,  s'avance  vers  la  rive, 
«puise  dans  le  courant  Tonde  du  fleuve ,  et  prodi- 
»  gue  aux  dieux  ses  vœux  et  ses  prières. 

•  Déjà  se  déployait  dans  la  plaine  toute  l'armée 
»  des  Latins,  riche  en  coursiers,  riche  en  vêtements 
«couverts  d'or  et  de  broderies.  Messape  commande 
»  aux  premiers  rangs  ;  les  derniers  obéissent  aux 
»  fils  de  Thyrrée.  Au  centre,  s'avance  l'impétueux 
»  Turnus,  les  armes  à  la  main,  et  surpassant  de  la 
»  tête  tous  ces  guerriers  dont  il  est  le  chef  suprême. 
»Tel,  grossi  des  tributs  de  sept  fleuves  paisibles,  le 
»  Gange  roule  en  silence  ses  flots  majestueux  ;  tel  le  ' 
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•  Mil  se  retire  des  champs  inondés  de  ses  eaux  fécon- 
»  des,  et  rentre  dans  son  lit.  Tout  à  coup  les  Troyens 

•  ontYU,  de  loin,  s'amonceler  un  vaste  et  sombre 

•  nuage  de  poussière,  et  les  ténèbres  s'élever 
»  avec  lui  sur  la  plaine.  Caïcus,  le  premier,  du  haut 
»  d'une  tour  opposée,  pousse  le  cri  d'alarme.  «  Amis, 
»  s'écrie-t-il,  quel  tourbillon  roule  vers  nous  comme 
»  la  noire  tempête?  courez  aux  armeS)  saisissez  vos 

•  javelots,  montez  sur  les  remparts.  Voilà  l'ennemi. 

•  hâtez-vous.»  Les  Troyens,  avec  de  grandes  cla- 

•  meurs,  ferment  touteslesportes  sur  eux  et  couvrent 
•bientôt  les  murailles.  Énée,  en  habile  capitaine, 

•  leur  avait  donné  cet  ordre  à  son  départ  :  Quelque 
3  occasion  que  vous  Dffre  la  fortune  en  mon  ab- 
»sence,  gardez-vous  de  tenter  le  sort  des  batailles 

•  et  de  vous  aventurer  dans  la  plaine  ;  bornez-vous 

•  au  contraire  à  défendre  derrière  les  retranche- 
B  ments ,  votre  camp  et  vos  murs.  Aussi  quoique 
•l'honneur  et  leur  bouillant  courage  les  exci- 
•■tent  à  en  venir  aux  mains,  dociles  à  la  voix  du 

•  prince,  ils  opposent  les  portes  aux  coups  de  l'en- 
»Demi,  et  sous  les  armes  ils  l'attendent  à  l'ombre 
'  de  leurs  tours. 

»  Turnus,  dans  sa  course  rapide ,  avait  devancé 

•  ses  légions  trop  tardives  :  suivi  de  vingt  cavaliers 
»  d'élite,  il  parait  à  l'improviste  au  pied  de  la  ville 

•  guerrière  ;  il  monte  un  coursier  de  Thrace  tacheté 

•  de  blanc;  et  sur  son  casque  d'or  flotte  un  pana- 
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» che  de  pourpre.  «Compagnons,  qui  me  suivra? 
»  qui  osera  le  premier  contre  l'ennemi. . .  ?  moi,  dit- 
»il.  9  Puis,  d'un  bras  nerveux,  il  lance  un  javelot 
»  qu'il  fait  siffler  dans  les  airs,  pour  signal  du  com- 
»  bat,  et  superbe,  il  s'élance  dansla  plaine.  Sesguer- 
»  riers  l'applaudissent  par  leurs  clameurs,  et  volent 
»  sur  ses  traces  avec  un  frémissement  terrible.  L'i- 
»  naction  des  Troyens  les  étonne  :  «  Les  lâches  !  n'o- 
9ser  descendre  dans  l'arène  des  soldats,  n'oser  op- 
9  poser  le  glaive  à  leurs  adversaires,  mais  s'ensevelir 
9dansuncamp!9Pleindefureur,Turnus,sursonfou- 
•  gueux  coursier,  faîtletour  de  l'enceinte  impénétra- 
»  ble  et  cherche  à  s'y  frayer  un  accès.  Tel ,  aii  milieu  de 
»  la  nuit,  un  loup  veut  surprendre  une  bergerie  nom- 
9  breuse,et,  battu  des  vents  et  de  la  pluie,  rôde  en  fré- 
»  missant  devant  les  barrières  qui  l'arrêtent  :  tandis 
»  qu'à  l'abri  du  dangerles  agneaux  bêlent  tranquille- 
*»  ment  sous  leurs  mères, farouche  et  transporté  d'une 
»  aveugle  colère,  il  s'acharnecontre  sa  proie  absente^; 


^  On  lit  dans  la  Dunciade  de  Palissot  cette  imitation  de 
Claudien  : 

Ou  tel  encore  un  généreux  coursier , 
Par  un  efiPet  de  son  instinct  guerrier, 
Rêve  aux  combats ,  frémit ,  s'impatiente , 
Et  de  son  pied  frappe  la  plaine  absente. 

Chant  VII. 
Parny  tient  de  plus  près  à  Virgile  dans  quelques  vers  que 
voici  ; 
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Bla  cruelle  faim  4u  carnage,  accrue  par  un  long 

•  jeûne,  et  la  soif  de  sang,  qui  brûle  sa  gueule  des- 
»  séchée^  augmentent  et  fatiguent  sa  rage.  Ainsi 
9  à  Faspect  du  camp  et  des  murailles  qui  le  défen- 
>dent,  s'enflamme  le  courroux  du  Rutule;  ainsi 
9  une  douleur  furieuse  bouillonne  dans  ce  cœur 
»  endurci.  Comment  pénétrer  dans  Tenceinte  ? 
»par  quel  moyen  arracher  les  Troyens  de  leur  re- 
»  traite  et  les  attirer  dans  la  plaine? 

»Leur  flotte,  appuyée  sur  Tun  des  côtés  du  rem- 
»  part,  défendue  par  les  retranchements  et  par  les 
j»eaux  du  fleuye,  se  dérobait  aux  regards.  Turnus 

•  s'élance  pour  l'embraser ,  il  appelle  à  l'incendie 
»  des  vaisseaux  ses  guerriers  triomphants ,  et  déjà 

•  dans  sa  main  brille  un  pin  enflammé.  Tous 
»  se  précipitent  ;  la  présence  de  Turnus  les  presse 


Oa  tel  mi  loup  sur  la  verte  prairie 
Voit  deux  agneaux  nouvellement  sevrés 
M^er  leurs  jeux ,  goûter  l'herbe  fleurie , 
En  folâtrant ,  du  troupeau  séparés , 
Et  du  taillis  s'approchant  par  degrés  ; 
Du  bois  il  sort ,  et  sur  eux  il  s'élance  : 
Mais  aussitôt  se  montre  le  berger , 
Branlant  sa  fourche  ,  et  que  son  chien  devance. 
Le  loup  surpris  se  dérobe  au  danger  ; 
Laissant  l'agneau  qui  bondit  avec  joie , 
Rapide  il  fuit  dans  les  buissons  touffus, 
Entend  de  loin  les  bélements^confus , 
Kt  sous  sa  dent  mâche  l'absente  proir. 
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•  comme  un  puissant  aiguillon ,  et  tous  s'arment  de 
»  noirs  brandons.  Lesfojrers  sont  dépouillés  ;  les  tor- 
«ches  fumantes  jettent  une  sombre  lumière,  et  les 
»  tourbillons  delà  flamme  s'élèvent  avec  lesétincel- 
iiles  jusqu'aux  cieux. 

»  Muses!  quel  dieu  détourna  des  Troyens  un  si 
>  cruel  incendie  ?  qui  repoussa  de  leurs  navires  ces 

•  feux  menaçants?  Parlez  :  ce  prodige  repose  sur 
»la  foi   des  vieux  âges;  mais  la  renommée  en  a 

•  perpétué  la  mémoire. 

•  Lorsque  autrefois  dans  la  Phrygie,  Énée  cons- 
»  truisait  sa  flotte  au  pied  du  mont  Ida,  et  seprépa- 
»raît  à  franchir  l'immensité  des  flots,  la  mère  des 

•  dieux,  Bérécynthe  elle-même,  adressa,  dit-on, 

•  ces  paroles  au  grand  Jupiter  :«0  mon  fils,  vain- 
»queur   et  souverain  de  l'Olympe,    exauce   les 

•  vœux  d'une  mère  tendre  qui  t'implore.  Il  est  sur 
A  l'Ida  une  forêt  depuis  long-temps  chère  à  mon 

•  cœur;  au   milieu  d'elle  et    au   sommet   de  la 

•  montagne  s'élève  un  bois  où  les  mortels  venaient 

•  m'offrir  leurs  sacrifices  sous  l'ombrage  religieux 

•  des  noirs  sapins  et  des  vieux  érables.  Un  jeune 

•  héros  de  Troie  avait  besoin  d'une  flotte,  je  lui 

•  donnai  mes  arbres  avec  joie  :  maintenant,  une 
»  secrète  inquiétude  m'agite  et  me  tourmente.  Dis- 

•  sipe  mes  alarmes  en  accordant  à  ta  mère  le  pou- 
rvoir d'empêcher  les  flots  et  les  vents  de  triom- 
»  pher    de    ces    navires  ;    qu'il    soit    utile    pour 
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eux  d'être  nés  sur  nos  montagnes,»  —  «M» 
mère  ,  répond  le  Moteur  suprême  de  l'univers  î 
qu'exigez-TOUS  des  destins?  quel  vœu  formez- 
vous?  quoi!  des  vaisseaux,  ouvrage  d'une  main 
mortelle,  jouiraient  des  droits  de  l'immortalité  l 
Énée  serait  sûr  d'affronter  impunément  des  pé- 
rils encore  incertains  !  quel  dieu  obtint  jamais  tant 
de  puissance  ?  INon,  non  ;  mais  lorsqu'au  terme  de 
leur  course,  ces  poupes  auront  touché  les  rivages 
de  l'Ausonie,  toutes  celles  qui  auront  échappé  à 
la  fureur  des  mers  et  conduit  le  prince  troyen 
aux  champs  de  Laurente,  je  les  dépouillerai  de 
leur  forme  mortelle  ;  à  ma  voix  elles  deviendront 
des  divinités  de  l'Océan,  telles  que  Doto  et  Ga- 
latée,  qui  fendent  de  leur  sein  les  flots  écumants.» 
Il  dit,  et,  jurant  par  les  fleuves  de  son  frère,  le  roi 
du  Styx,  par  les  abîmes  qui  roulent  entre  leurs^ 
rives  des  torrents  de  bitume,  il  confirme  sa  pro- 
messe en  inclinant  la  tête,  et  à  ce  signe  l'Olympe 
s'ébranla  tout  entier  ^. 


*  Peut-être  les  vers  de  Catulle  sur  Jupiter  sont-ils  plus 
beaux  que  ceux  de  Virgile  ;  on  remarque  même  dans  les- 
premiers^  avec  la  même  grandeur,  les  mêmes  effets  d'har- 
monie que  dans  le  passage  d'Homère  sur  le  même  sujet, 
Iliade^  chant  I,  vers  628  et  suivants  : 

Aniiuit  iuvicto  cœlestum  nuiniae  rectur , 
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»  Le  jour  promis  était  enfin  arrivé ,  et  les  Par- 
»ques  avaient  accompli  les  temps  prescrits,  lors- 
n  que  Taudace  de  Turnus  avertit  la  mère  des  dieux 
■  d'écarter  les  flammes  de  ses  navires  favoris.  Tout 
va  coup  se  manifeste  aux  yeux  une  lumière  în- 

•  connue  ;  des  portes  de  Taurore  part  un  nuage 
»  immense  qui  traverse  les  cieux ,  et  avec  lui  s^é- 
»  lancent  les  chœurs  de  Tlda  ;  alors  une  voix  ter- 

•  rible  descend  du  haut  des  airs,  et  retentit  d'une 
»  force  égale  dans  les  deux  camps  :  •  Enfants  de 

•  Troie!  ne  craignez  rien  pour  le  salut  de  mes 
»  vaisseaux ,  ne  vous  pressez  pas  de  prendre  les 
»  armes  ;  Turnus  embraserait  les  mers  plutôt  que 
»ces  pins  sacrés.  Et  vous,  soyez  libres;  allez, 
«déités  des  eaux,  la  mère  des  dieux  Tordonne.  » 
»  A  ces  mots ,  chacune  des  nefs  rompt  les  câbles 
»qui  Tenchaînent  au  rivage;  leur  bec  s'incline 
«tvers  l'onde,  et,  comme  d'agiles  dauphins,  elles 
»  s'enfoncent  dans  l'abîme.  Soudain ,  ô  merveille  ! 

•  autant  de  proues  d'airain ,  tout  à  l'heure ,  bor- 
ndaîent  les  rives  du  fleuve,  autant  de  figures  de 
«  vierges  reparaissent  à  la  surface  des  flots ,  et  vo- 
»  lent  sur  les  vagues. 


Quo  tune  et  tcUut»,  atquc  horrida  contremuerunt 
JSquora ,  concussitque  micantia  sidéra  mundiis. 

(Épithal.  de  Thélis  et  de  Pelée.) 

Voyez  aussi  Silius  Italicus,  chant  V,  vers  385  et  suivants. 
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•  Les  Rutules  demeurent  interdits  ;  Messape  lui- 
»mênie  ne  peut  se  défendre  de  Teffroi;  ses  cour- 
»  siers  s'épouyantent  ;  le  Tibre  s'arrête,  et  remonte 
»  en  grondant  vers  sa  source.  Mais  la  confiance  do 
> l'audacieux  Turnus  n'est  point  ébranlée;  il  gour- 
»  mande  ses  compagnons,  et  ranime,  par  ces  pa- 
»  rôles ,  leur  courage  abattu  :  «  Ce  prodige  ne  me- 
»  nace  que  les  Troyens  ;  oui ,  Jupiter  lui-même 

•  leur  enlève  leur  refuge  ordinaire  ,  ces  vais- 
t seaux,  qui  n'attendent  plus  les  traits  et  les  feux 

•  des  Rutules  :  ainsi  donc  les  mers  sont  fer- 
>mées  à  nos  ennemis;  pour  eux,  plus  d'espoir 
>de  fuite.   L'onde  leur   échappe;  nous  sommes 

•  maîtres  de  la  terre  ,  et  cent  peuples  d'Italie 
•prennent  les  armes  pour  ma  cause  ^.  Les  vains 
•oracles,  dont  ces  Phrygiens  sont  si  iiers,  je  ne  m'en 


^  Dans  riliade  ,  Ajax  dit  aux  Grecs,  qui  ne  peuvent  plus 
soutenir  les  assauts  des  Troyens  qu'Hector  appelle  à  l'in- 
cendie de  la  flotte  :  «  O  mes  compagnons,  braves  enfants  de 
Danaûs ,  soyez  hommes  !  Amis ,  rappelez  votre  mâle  cou- 
rage. Pensez-vous  trouver  derrière  vos  rangs  quelques 
vengeurs  ?  espérez-vous  quelque  plus  ferme  rempart  pour 
écarter  la  mort  de  vos  soldats  ?  Il  n'est  pas  autour  de  nous 
de  villes  munies  détours  qui  puissent  nous  défendre  ni  nou^ 
offrir  le  secours  de  leurs  guerriers.  Mais  enfennés  sur  ces 
bords,  entre  la  mer  et  l'armée  des  Troyens  belliqueux,  nou.n 
nous  trouvons  loin  de  notre  patrie  :  notre  salut  est  donc  en- 
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•  effraie  pas.  Qu'il  suffise  aux  destins  et  à  Vénus  de  la 
»  faveurquipemiitaux  Troyens  d'aborder  les  champs 
»de  la  fertile  Ausonie.  Et  moi,  j'ai  aussi  mes  des- 
»  tîns^;ils  m'ordonnent  d'exterminer  par  le  fer  une 
»  race  infâme  qui  m'ose  ravir  mon  épouse.  Les  Atri- 
»des  ne  sont  point  les  seuls  que  blesse  un  pareil 
^  affront;  Mycènes  n'a  pas  seule  le  droit  de  s'armer 
»pour  la  vengeance  2.  Mais  c'est  assez,  peut-être, 

•  d'avoir  péri  une  fois?  C'était  donc  assez  d'un  seul 

•  crime  pour  ces  ravisseurs,  qui  n'ont  point  encore 


tre  nos  mains  ^  et  non  dans  le  lûche  oubli  des  combats.  )> 
Chant  XVj  vers  ^53  et  suivants. 

Il  me  semble  qu'Homère,  moins  sobre  de  paroles,  est 
plus  riche  de  pensées,  plus  entraînant  que  Virgile,  et  que 
la  détresse  des  Grecs  ,  plus  vivement  peinte  que  celle  des 
Troyens,  doit  produire  aussi  beaucoup  plus  d'impression. 

*  Hector:  «Quoi!  Polydamas,  tu  me  conseilles  d'oublier  les 
desseins  du  grand  Jupiter,  qui  a  consacré  ses  promesses  d'un 
signe  de  sa  tête  sacrée  !  Tu  m'ordonnes  de  croire  au  vol  rapide 
des  oiseaux!  Je  ne  m'en  inquiète  point  :  je  m'occupe  fort 
peu  de  savoir  si ,  à  ma  droite ,  ils  dirigent  leur  course  près 
de  l'aurore  et  du  soleil,  ou  si,  à  ma  gauche,  ils  s'élancent 
vers  l'occident  ténébreux  :  pour  nous ,  n'obéissant  qu'à  la 
volonté  du  grand  Jupiter ,  qui  règne  sur  les  dieux  et  sur  les 
hommes  ,  le  plus  certain  des  augures  est  de  combattre  pour 
la  patrie.»  Iliade^  chant  XII,  vers  235  et  suivants. 

^  Ces  deux  traits  sont  bien  faibles  après  la  résolution  de 
détruire  la  race  trojennc  pour  la  punir  de  l'enlèvement 


ENÉIDE ,  LIVRE  IX.  1 1 

»pris  toutes  les  femmes  en  haine,  et  n'ont  de  cou- 

•  rage  et  d'assurance  que  derrière  les  retranche- 

•  ments  et  les  fossés,   faibles  retardements  à  la 

•  mort  qui  les  menace  !  N'ont-ils  pas  vu  les  murs 
ide  Troîe,  bâtis  de  la  main  de  Neptune,  s'abîmer 

•  dans  les  flammes?  Mais   tous,  noble  élite  de 

•  guerriers  !  qui  de  tous  s'apprête  à  saper  ces  rem- 
> parts,  et  brûle  d'enyahir  avec  moi  ce  camp  où 

•  règne  répouvante?  Je  n'ai  besoin,  pour  vaincre 

•  les  Troyens,  ni  d'une  armure  de  Vulcaîn  ni  des 

•  mille  vaisseaux  de  la  Grèce.  Que  l'Étrurie  tout 

•  entière  s'allie  à  eux  :  ils  n'ont  à  craindre  de  nous 

•  ni  le  vol  honteux  du  Palladium ,  exécuté  dans 

•  l'ombre,   ni   le  massacre   nocturne  des  gardes 
»  d'une  citadelle  ;  nous  n'irons  pas  nous  ensevelir 

•  dans  les  flancs  ténébreux  d'un  cheval.  A  la  clarté 


d'une  épouse.  Ce  n'est  pas  avec  ccUo  froideur  qu'Achille 
parle  de  Briséis,  quoiqu'elle  ne  fût  que  sa  captive.  Iliade^ 
chant  IX,  vers  539  ^^  suivants. 

Aacine  ,  un  peu  plus  vif,  n'égale  pas  encore  son  modèle 
dans  les  vers  suivants  : 

Et  qael  fut  le  dessein  qui  nous  assembla  tous  ? 
Ne  courons-nous  pas  rendre  Hélène  à  son  époux  ? 
Depuis  quand  pense-t-on  qu'inutile  à  moi-même 
Je  me  laisse  ravir  une  épouse  que  j'aime? 
Seul  d'un  honteux  affront ,  votre  frère  blessé 
A-t-il  droit  de  venger  son  amour  offensé  P 

{IphigcnUf  acte  IV,  se.  yi.) 
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»  du  jour ,  ouvertement ,  je  veux  environner  leurs- 
«remparts  d'une  ceinture  de  flammes.  Apprenons- 
»leur  qu'ils  n'ont  point  affaire  à  des  Grecs,  à  cette 
»  faible  jeunesse  qu'Hector  arrêta  pendant  dix  ans, 
»  Mais  la  plus  grande  partie  du  jour  est  écoulée  ; 

•  compagnons,  livrez-vous  à  la  joie!  vous  avez 
»fait  votre  devoir,  allez  prendre  un  repos  néces- 
9  saire  ;  et  demain ,  soyez  prêts  au  combat  !  » 

•  Cependant  Messape  est  chargé  de  placer  des 
«sentinelles  aux  portes  du  camp ,  et  d'entourer  de 
B  feux  les  remparts.  On  choisit ,  pour  observer  les 

•  forts,  quatorze  guerriers  rutules;  sous  chacun 
»  d'eux  marchent  cent  braves ,  aux  casques  bril- 
slants  d'or,  surmontés  d'un  panache  couleur  de 
«pourpre.  Ils  se  rendent  à  leur  poste,  se  relèvent 

•  tour  à  tour;  ou,  couchés  sur  le  gazon,  font 
n  couler  le  vin  à  grands  flots ,  et  vident  leurs  cou- 

•  pes  d'airain.  Les  flammes  brillent  de^toutes  parts, 

•  et  la  garde  vigilante  passe,  dans  le  jeu,  mie  nuit 

•  exempte  de  sommeil. 

»  Du  haut  de  leurs  murailles  les  Troyens  obser- 

•  vent  tout  et  se  tiennent  sous  les  armes.  Dans  leur 
»  inquiète  activité,  il  visitent  les  portes,  joignent  par 
»  des  ponts  les  tours  et  les  forteresses, ou  forment  des 

•  provisions  de  traits.  Mnesthéeet  l'ardent  Séreste 

•  pressent  les  travaux  ;  c'est  à  eux  que  le  sage  Énée 
»  a  remis  le  commandement  des  troupes  et  la  con- 
»  duite  suprême  des  affaires.  Toute  l'armée  troyenne. 
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«répandue  le  long  des  remparts ,  se  tient  sur  la 
«défensive.  Chacun  prend  à  son  tour  sa  part  des 
»  périls  et  veille  au  poste  qui  lui  est  assigné.  »    . 

La  fréquente  répétition  des  mêmes  incidents,  la 
variété  qui  leur  manque  trop  souvent  au  fond  et 
dans  la  forme,  suffiraient  pour  prouver  que  Virgile 
a  été  surpris  par  la  mort  avant  d'avoir  pu  mettre  la 
dernière  main  à  son  ouvrage.  En  le  retouchant,  il 
aurait  certainement  corrigé  la  trop  parfaite  iden- 
tité des  situations  de  Turnus  et  d'Énée,  l'un  en 
présence  de  Vénus,  l'autre  devant  Iris.  Ainsi,  au 
lieu  de  rencontrer  le  roi  d'Ardée  assis  par  hasard 
dans  le  bois  sacré  de  Pilumnus,  nous  le  verrions 
au  moins  occupé  d'un  sacrifice  et  demandant  l'appui 
de  ce  dieu  de  sa  famille,  comme  le  magnanime  Hec- 
tor, implore,  avant  de  combattre,  la  protection  de 
Jupiter.  C'est  pour  la  troisième  fois  qu'Iris  nous 
apparaît.  A  Carthage,  elle  remplit  un  ministère 
plein  de  charme  et  de  grâce,  en  venant  délivrer 
l'âme  de  Didon ,  qui  lutte  avec  douleur  contre  les 
liens  de  sa  prison  mortelle.  En  Sicile,  la  brillante 
déesse  joue  un  rôle  odieux  et  peu  convenable  à  sa 
jeunesse  et  à  sa  beauté,  mais  trop  bien  d'accord 
avec  la  natufe  souvent  funeste  des  messages  que 
lui  confient  les  maîtres  de  l'Olympe.  Cachée  sous 
les  traits  de  la  vieille  Béroë,  son  discours  aux 
Troyennes ,  qu'elle  excite,  à  brûler  les  vaisseaux 
d'Énée,  son  action,  son  départ,  la  nouvelle  mé- 
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ami,  les  autres  pour  l'entraîner  dans  les  murs  éle- 
vés dllion;  mais  surtout  l'illustre  Hector  brûle  de 
l'arracher  aux  Grecs  ;  dans  sa  colère,  il  veut  séparer 
la  tête  du  cou  dçlicat ,  et  attacher  ce  trophée  à  un 
poteau  infâme.  Lève-toi  ;  plus  de  repos  ;  rougis  de 
honte  à  la  pensée  de  Patrocle  devenu  le  jouet  des 
chiens  d'Ilion.  Quel  opprobre  pour  toi,  si  son  corps 
recevait  quelque  outrage  *.  » 

Virgile,  soit  qu'il  se  détourne  par  de  magnifiques 
hors-d'œuvre  ou  par  des  scènes  nécessaires  qui 
suspendent  le  cours  de  l'action,  paraît  manquer  de 
mémoire,  ou  ne  sait  pas  reprendre  avec  chaleur  le 
mouvement  interrompu.  Après  le  fracas  qu'il  a 
fait  en  Ausonie,  après  les  nouveaux  commande- 
ments du  ciel,  après  les  paroles  d'Iris  ,  rwnpe  mo-^ 
ras  omnesy  nous  ne  pouvions  nous  attendre  à  lamar- 
che  paisible  de  toutes  les  forces  de  Turnus.  L'admi- 
rable comparaison  qui  assimile  l'armée  latine  au 
Gange  grossi  par  sept  fleuves  tributaires,  mais  tran- 
quille et  roulant  en  silence  ses  flots  majestueux  ; 
ou  au  Nil  ramenant  dans  son  lit  toutes  ses  ondes, 
augmente  encore  la  contradiction  avec  ce  qui 
précède  2.   Je  ne  saurais  voir  ici  les  enfants  de 


*  Iliade f  chant  XVIÏI,  vers  170  et  suivants. 

*  Le  Tasse  après  avoir  dit  :  «Il  n'est  aucun  effort  des  païens, 
ni  murs  ceints  de  fossés  profonds,  ni  torrents  impétueux, 


■■y 
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ter  deux  fois  des  ordres  si  conformes  à  la  passion 
qui  brûle  dans  son  cœur.  Ne  peut-on  pas  penser 
encore  qu'aussitôt  après  la  vigoureuse  attaque  des 
Rutules,  l'inertie  des  Troyens,  obstinément  renfer- 
més dans  leurs  murs»  suffit  pour  révéler  l'absence 
de  leur  chef  ou  leur  terreur,  et  par  conséquent  pour 
redoubler  l'audace  du  prince  d'Ardée?  Donc  il  n'y 
avait  pas  d'urgente  nécessité  de  recourir  à  une  in- 
tervention céleste.  Qu'on  juge,  au  contraire,  com- 
bien l'emploi  de  ce  moyen  surnaturel  est  heureu- 
sement motivé  dans  l'Iliade  ! 

Achille,  en  proie  au  désespoir ,  ignore  le  danger 
que  courent  les  dépouilles  d'un  ami  près  de  tom- 
ber entre  les  mains  d'Hector.  Au  milieu  d'une  af- 
freuse mêlée,  les  lâches  ont  perdu  la  tête,  les  bra- 
ves sont  aux  prises  avec  l'ennemi  ;  personne  pour 
avertir  le  héros.  D'ailleurs,  privé  de  ses  armes  et 
retenu  par  les  promesses  faites  à  sa  mère,  que  pour- 
rait-il tenter?  Pour  trancher  le  nœud  de  la  difficulté 
le  poète  n'a  donc  d'autre  ressource  qu'un  avis  et 
une  inspiration  des  dieux;  Iris  apporte  l'un  et 
l'autre.  Quant  à  l'intérêt  de  la  situation,  et  à  l'é- 
loquence des  paroles,  je  laisse  au  lecteur  le  soin  de 
prononcer  ici  entre  Homère  et  Virgile.  «  Debout, 
fils  de  Pelée,  toi,  le  plus  formidable  des  hommes. 
Cours  sauver  Patrocle  pour  qui,  devant  les  navires, 
éclate  un  combat  terrible.  Les  guerriers  s'égorgent 
a  l'envi,  les  uns  pour  protéger  le  cadavre  de  ton 
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dévorerait  toute  la  terre  ;  le  sol  tremblant  gémis- 
sait sous  leurs  pas.  Ainsi  que  gronde  la  foudre  de 
Jupiter  irrité  lorsqu'il  lance  ses  traits  vengeurs 
contre  Typhée  dans  les  rochers  d'Arime,  vaste  de- 
meure de  ce  géant,  ainsi  résonnait  la  terre  ébran-- 
lée  sous  les  pas  des  combattants ,  avides  de  périls 
et  empressés  de  traverser  la  plaine  ^.»  On  lit  dans 
le  même  poète  :  •  Ils  volent  semblables  à  un  tour^ 
billon  de  vents  impétueux  qui,  se  précipitant  avec 
la  foudre  dans  la  campagne,  se  mêle  bientôt  à  TO- 
céan  avec  un  bruit  terrible  ;  alors  les  flots  bouil- 
iQunants  de  la  mer  mugissante,  enflés,  blanchis- 
sants d'écume,  se  poussent  et  se  succèdent  sans 
cesse;  ainsi  brillantes  d'airain  ,  les  phalanges 
troyennés  se  pressent  les  unes  sur  les  autres  sous 
la  conduite  de  leurs  chefs.  A  leur  tête  est  Hector, 
pareil  au  redoutable  Mars  ^  le  fléau  des  mortels  ^.  » 


^  Iliade^  chant  II,  vers  287  et  suivants. 

^  Iliade^  chant  XIII,  vers  795  et  suivants.  Milton,  qui  avait 
reçu  de  la  nature  la  grande  manière  du  peintre  d'Achille , 
nous  présente  ainsi  les  ôélestes  milices  dans  ce  repos  qui 
précède  la  tempôte  :  «  Déjà  fuyait  la  nuit  vaincue  par  les 
rayons  du  jour  naidsant,  lorsqu'une  immense  plaine,  couverte 
de  brillants  escadrons  rangés  en  bataille,  d'armes  et  de  chars 
tout  en  feu,  de  chevaux  étincelants,  qui  renvoyaient  flamme 
sur  flatâine,  fut  le  pi^emier  spectacle  que  l'ange  aperçut.» 
(Chant  VI.)  On  litunpeu  plus  bas  :  «Enfin,  vers  le  nord,  nous 
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la  belliqueuse  Ausonie ,  soulevée  pat  Alecton  , 
les  soldats  d'un  prince  impatient  de  surpren- 
dre un  camp,  d'y  répandre  l'épouvante  par  une 
attaque  audacieuse,  et  d'accabler  ses  ennemis 
d'un  seul  coup.  Encore,  si  le  poète  eût  représenté 
les  phalanges  de  Tumus  dans  ce  silence  farouche, 
dans  cette  attitude  menaçante  d'une  armée  mar- 
chant à  l'exécution  d'un  grand  dessein  dont  elle 
veut  partager  la  gloire  ^,  il  aurait  du  moins  sup- 
pléé au  mouvement  par  l'impression  de  la  terreur. 
Homère,  peintre  plus  vrai,  a  dit  :  «Cependant,  les 
Grecs  s'avançaient  comme  un  déluge  de  feu  qui 


ni  montagnes  rapides ,  ni  forêt  touffue  qui  puissent  arrêter 
la  marche  des  soldats  de  Godefroî;  »  achève  le  tableau  en 
employant  la  même  comparaison  avec  plus  de  justesse  : 

Gosi  degli  alti  fiuini  il  re  talvolta , 
Quando  superbo  oltra  misura  ingrossa , 
Sovra  le  sponde  ruinoso  scorrç  ; 
Ne  cosa  y  e  mai ,  che  gli  s'ardisca  opporre. 

«Ainsi,  lorsque  le  roi  des  grands  fleuves ,  lorsque  TÉridan 
superbe  et  gonflé  sans  mesure  par  de  là  ses  bords  se  répand 
gros  de  ruines  dans  les  campagnes ,  aucun  obstacle  n'ose 
s'opposer  à  sa  violence.»  Chant  I,  strophe  lxxv. 

•  Homère  oppose  à  l'armée  desTroyens,  qui  s'avance  avec 
des  cris  perçans,  les  Grecs ,  qui,  ne  respirant  que  fureur  et 
brûlant  de  se  prêter  un  mutuel  appui,  approchent  en  silence. 
(Iliadef  chant  III,  vers  8  et  suivants.  } 

4*  s 
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raison  de  ce  prince  avec  un  loup  dévorant  qui  rode 
autour  d'une  bergerie  ,  étincelle  de  poésie  et  de  vé- 
rité; cependant  pourquoi  mettre  les  anciens  compa- 
gnons d'Hector  en  parallèle  avec  de  faibles  agneaux, 
qui  bêlent  en  sûreté  sous  les  mamelles  de  leurs 
mères?  N'est-ce  pas  là  une  véritable  faute  dans  une 
circonstance  où  les  Troyens,  malgré  l'excuse  des 
ordres  d'Énée,  qui  font  murmurer  leur  courage  *, 
jouent  un  rôle  assez  fâcheux  pour  des  guerriers. 
L'auteur  de  l'Iliade,  moins  riche  peut-être  d'expres- 
sion, mais  encore  plus  énergique  dans  la  pensée, 
plus  dramatique  dans  le  choix  des  détails,  a  em- 
ployé plusieurs  fois  des  comparaisons  semblables 
à  celle  du  loup  furieux  de  Virgile,  et  toujours  en 
respectant  l'honneur  des  guerriers  de  l'un  et 
l'autre  parti.  Ainsi ,  dans  les  onzième  ^  et  dou- 


*  Le  texte  porte  : 

Etsi  conferre  manum  pudor  ii*aque  monstrat. 

A  la  faiblesse  de  ces  expressions,  on  dirait  que  les  Troyens 
n'ont  que  des  scrupules  d'honneur  et  des  velléités  de  cou- 
rage, et  qu'ils  se  résignent  sans  effort  à  la  situation  imposée 
par  leur  chef.  On  ne  sent  point  ici  les  bouillons  de  la  colère 
naturelle  à  des  honmies  éprouvés  dans  les  conabats,  et  saisis 
d'indignation  par  la  seule  pensée  de  paraître  trembler  devant 
les  bravades  d'un  insolent  ennemi.  Homère  connaît  et  peint 
beaucoup  mieux  le  cœur  des  guerriers. 

*  Vers  544  et  suivants.  Ici,  à  la  vérité,  Homère  compare 
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Homère ,  qui  nous  a  montré  dès  long-temps  le 
fils  de  Priam  dans  tout  l'éclat  de  la  gloire,  se 
contente  en  ce  moment  de  quelques  traits  pour 
caractériser  le  héros  ;  et  cependant ,  combien  ce 
dernier  est  au-dessus  de  Turnus,  que  Ton  va  nous 
donner  assez  imprudemment  pour  un  autre  Hec- 
tor^ !  L'alarme  jetée  au  camp.troTen  par  l'approche  . 
des  alliés  a  plus  de  vivacité  que  le  message  d'Iris 
pour  avertir  Priam  de  l'arrivée  des  Grecs  ^;  là, 
contre  sa  coutume,  Homère  paraît  languissant; 
Virgile,  au  contraire,  est  plein  d'un  feu,  d'une  rapi- 
dité qui  ont  passé  dans  la  fidèle  et  brillante  imita- 
tion du  Tassé  ^,  mais  non  dans  celle  de  Milton  \  Rien 
de  plus  animé  que  l'attitude  guerrière  de  Turnus 
devant   les  remparts  des  Troyens^   La  compa- 


crûmes  voir  de  loin  une  région  de  feu  qui  s'étendait  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'horizon,  et  formait  l'image  d'une  armée, 
des  lances  sans  nombre  qui  remplissaient  l'air  d'un  éclat  me- 
naçant, ane  infinité  de  casques  et  de  boucliers  sur  lesquels 
étaient  peints  d'insolents  emblèmeà.» 

*  Virgile,  se  coi^antliM-même,  répète,  en  peignant  Tumus 
au  milieu  des  siens,  un  vers  et  demi  du  septième  lÎTre. 

'  Iliade f  chant  II,  vers  297. 

*  Chant  m,  strophe  ix, 

*  Chant  VI,  vers  555. 

*  Voyei  Jason  devant  Colchos;Valériu8,  chant  lîl,  v.  74* 
Annîbal  aux  portes  de  Sagonle;  Silius,  chant  I,  vers  296. 
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raison  de  ce  prince  avec  un  loup  dévorant  qui  rode 

4 

autour  d'une  bergerie ,  étincelle  de  poésie  et  de  vé- 
rité; cependant  pourquoi  mettre  les  anciens  compa- 
gnons d'Hector  en  parallèle  avec  de  faibles  agneaux, 
qui  bêlent  en  sûreté  sous  les  mamelles  de  leurs 
mères?  N'est-ce  pas  là  une  véritable  faute  dans  une 
circonstance  où  les  Troyens,  malgré  l'excuse  des 
ordres  d'Énée,  qui  font  murmurer  leur  courage  ^, 
jouent  un  rôle  assez  fâcheux  pour  des  guerriers. 
L'auteur  de  l'Iliade,  moins  riche  peut-être  d'expres- 
sion, mais  encore  plus  énergique  dans  la  pensée, 
plus  dramatique  dans  le  choix  des  détails,  a  em- 
ployé plusieurs  fois  des  comparaisons  semblables 
à  celle  du  loup  furieux  de  Virgile,  et  toujours  en 
respectant  l'honneur  des  guerriers  de  l'un  et 
l'autre  parti.  Ainsi,  dans  les  onaième^  et  dou- 


*  Le  texte  porte  : 

Etsi  conferre  manum  pudor  iraque  monstrat. 

A  la  faiblesse  de  ces  expressions,  on  dirait  que  les  Troyens 
n'ont  que  des  scrupules  d^honneur  et  des  velléités  de  cou- 
rage, et  qu'ils  se  résignent  sans  effort  à  la  situation  imposée 
par  leur  chef.  On  ne  sent  point,  ici  les  bouillons  de  la  colère 
naturelle  à  des  honunes  éprouvés  dans  les  combats,  et  saisis 
d'indignation  par  la  seule  pensée  de  paraître  trembler  devant 
les  bravades  d'un  insolent  ennemi.  Homère  connaît  et  peint 
beaucoup  mieux  le  coeur  des  guerriers. 

^  Vers  544  et  suivants.  Ici,  à  la  vérité,  Homère  compare 
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zième  chants^,  il  fiait  ressembler,  AjaxetSarpedon, 
à  un  lion  ardent,  affamé  qui  tente,  pendant  la  nuit  à 
plusieurs  reprises,  l'assaut  d'une  étable  défendue  de 
toutes  parts.  •  En  vain  les  bergers  veillent  avec  leurs 
chiensfidèles  autourdes  taureaux  réunis,  en  vain  les 
traits  nombreux,  les  torches  enflammées  volent  con- 
tre hii  dans  les  airs,  le  fougueux  animal  ne  peut 
supporter  l'affront  de  se  voir  repoussé,  sans  un 
dernier  effort  digne  de  son  courage;  il  s'élance  avec 
furie  et  enlève  sa  proie,  ou  périt  frappé  du  coup 
mortel.»  J'ai  peine  à  ne  pas  regarder  cet  exemple 
comme  une  autorité  décisive  dans  la  question. 
Quand  Turnus  et  son  armée  ont  des  torches  à 


encore  Ajax  à  un  âne  qu'une  troupe  d'enfants,  qui  le  frap- 
pent à  coups  redoublés,  essaie  de  chasser  d'un  champ  de 
hic,  sans  pouvoir  l'écarter  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rassasié  d'é- 
pis. £n  laissant  de  côté  la  question  de  savoir  si  l'animal  que 
Buffon  défend  contre  nos  injustes  dédains,  n'était  pas  plus 
noble  et  plus  estimé  chez  les  Grecs  que  chez  nous,  on  peut 
assurer  que  le  poète,  qui  a  voulu  augmenter  la  force  et  la 
vérité  de  sa  peinture,  est  tombé  dans  la  même  faute  que 
Virgile,  en  assimilant  à  des  enfants  armés  de  faibles  rameaux, 
les  Troyens  furieux  et  le  terrible  Hector  devant  lesquels  re- 
cule l'indomptable  À^jax. 

*  Vers  298  et  suivants.  Voyez  la  même  comparaison^  tou- 
jours marquée  au  coin  du  même  bon  sens  et  du  même  res- 
pect de  la  situation  et  du  personnage,  chant  XVII,  vers  667 
et  suivants. 
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la  main,  quand  la  flamme  yole  s'attacher  aux 
poupes  d'Énée,  le  poète,  qui  devrait  courir  à 
révénement,' comme  dans  une  scène  pareille  du 
cinquième  livre  ^,  vient  nous  rapporter  un  en- 
tretien de  Cybèle  et  de  Jupiter ,  au  temps  où 
Énëe  coupait ,  sur  le  mont  Ida ,  les  arbres  des- 
tinés à  former  sa  flotte.  Rien  de  plus  inattendu , 
de  plus  languissant  que  cet  entretien ,  d'ailleurs 
peu  judicieux.  En  effet,  Cybèle,  qui  demande  pour 
ses  arbres^  devenu»  des  vaisseaux,  le  privilège  de 
résister  à  la  fureur  de  la  mer,  avait  oublié,  mal- 
gré sa  prévoyance  divine ,  de  songer  à  les  préser- 
ver de  la  flamme  ;  et  nous  voyons  brûler  en  Sicile 
quatre  des  bâtiments  construits  avec  le  bois  sacré  ^. 
Ensuite,  conçoit-on  que  la  déesse  sente  de  si  vives 
alarmes  pour  des  êtres  inanimés ,  et  ne  dise  pas 
un  mot  des  Troyens ,  dont  le  sort  devait  la  tou- 
cher bien  davantage?  J'aime  beaucoup  mieux , 
pour  le  sens  et  pour  l'intérêt,  Cérès  redeman- 
dant, à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  sa  fille 
Proserpine  à  Jupiter  K  D'un  autre  côté ,  Jupiter 


*  Vers  659  et  suivants* 

*  Chant  V,  vers  699. 

'  Métamorphoses^  livre  V,  vers  5i4  et  suivants. 
Toutefois,  i'exorde  de  Cybèle  : 

Da,  nate,  petenti , 
Quod  tua  cara  parens  dumito  te  poscit  Olympot 
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refuse,  comme  contraire  à  Tordre  éternel  des  choses , 
et  comme  presque  impossible  à  sa  puissance ,  une 
faveur  moins  grande  et  moins  extraordinaire  que  le 
miracle  de  la  métamorphose  qu'il  promet  de  son 
propre  mouvement  :  étrange  contradiction  avec 
ce  qu'il  vient  de  dire  lui«-méme  à  sa  mère  :  «  Quoi  ! 
vous  voulez  que  des  navires  fabriqués  par  une 
main  mortelle  obtiennent  les  droits  de  l'immor- 
talité I  >  Ovide,  en  évitant  ces  fautes  de  logique,  a 
mieux  connu  aussi  les  besoins  de  la  circonstance  : 
•  Déjà,  dit-il,  les  flammes  montaient  des  mâts 
jusqu'aux  voiles,  et  la  fumée  s'élevait  des  bancs 
des  rameurs  en  épais  tourbillons ,  quand  la  mère 
des 'dieux  se  rappelle  que  les  vaisseaux  d'Énée 
sont  construits  avec  des  pins  du  mont  Ida  ^  »  A 
peine  si  un  moment  sépare  le  souvenir  de  la 
déesse  et  le  secours  qu'elle  porte,  à  sa  flotte  ché- 
rie. On  voit  tout  ce  que  la  situation  gagne  à  cette 
rapidité.  Quant  au  prodige  en  lui-même,  il  ne 


a  bien  plus  de  noblesse  que  Pétrange  début  de  la  prière  de 

Cérès  : 

Proque  meo  veni  rapplez  tibi,  Jupiter  ,inquit , 
Sanguine,  proque  tuo. 

Et  Ovide,  toujours  prodigue  d'antithèses,  ne  conserve  pas, 
comme  Virgile ,  le  naturel  et  le  mouvement  des  paroles  du 
cœur. 
*  M élamor phases f  livre  XIV,  vers  555  et  suivants. 
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la  main  9  quand  la  flamme  yole  s*attacher  aux 
poupes  d'Énée,  le  poète,  qui  derrait  courir  à 
réfénement,^ comme  dans  une  scène  pareille  du 
cinquième  livre  ^,  vient  nous  rapporter  un  en- 
tretien de  Cybèle  et  de  Jupiter,  au  temps  oii 
Énée  coupait ,  sur  le  mont  Ida ,  les  arbres  des- 
tinés à  former  sa  flotte.  Rien  de  plus  inattendu  , 
de  plus  languissant  que  cet  entretien ,  d'ailleurs 
peu  judicieux.  En  effet,  Cybèle,  qui  demande  pour 
ses  arbres^  devenus  des  vaisseaux,  le  privilège  de 
résister  à  la  fureur  de  la  mer,  avait  oublié,  mal- 
gré sa  prévoyance  divine ,  de  songer  à  les  préser- 
ver de  la  flamme  ;  et  nous  voyons  brûler  en  Sicile 
quatre  des  bâtiments  construits  avec  le  bois  sacré  ^. 
Ensuite,  conçoit-on  que  la  déesse  sente  de  si  vives 
alarmes  pour  des  êtres  inanimés ,  et  ne  dise  pas 
im  mot  des  Troyens ,  dont  le  sort  devait  la  tou- 
cher bien  davantage?  J'aime  beaucoup  mieux , 
pour  le  sens  et  pour  Tîntérêt,  Cérès  redeman- 
dant, à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  sa  fille 
Proserpine  à  Jupiter  K  D'un  autre  côté ,  Jupiter 


*  Vers  659  et  suivants. 

'  Chant  V,  vers  699. 

'  Métamorphoses^  livre  V,  vers  5i4  et  suivants. 

Toutefois,  l*exorde  de  Cybèle  : 

Da,  nate,  petenti , 
Qtiod  tua  cara  parens  dumito  te  poscit  Olympo, 
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sous  une  fonne  ingénieuse,  Téloge  d'un  peuple 
navigateur.  Quand  la  fiction  cache  un  sens,  ou 
qu'elle  a  du  moins  une  utilité,  comme  dans  le 
passage  de  Yalérius ,  cité  plus  haut ,  ou  comme 
dans  la  scène  d'Iphigénie  en  Tauride ,  lorsque  la 
statue  de  Diane ,  emportée  par  Oreste  et  sa  sœur, 
emprunte  la  voix  de  la  déesse  pour  exciter  le  cou- 
rage des  Grecs,  on  peut  l'excuser  et  l'admettre; 
mais  que  signifie  et  à  quoi  sert  celle  de  Virgile^  ? 
Malgré  leur  merveilleuse  métamorphose ,  les  vais- 


I  ■■  1 1  11  I 


*■  L'Arîoste,  enchérissant  sur  les  folies  de  ses  devauclers , 
compose  avec  des  feuilles  d'arbres  une  flotte  pour  Astolphe , 
et  la  ùàt  revenir  ensuite  à  sa  forme  première.  Chant  XXXIX, 
5tr.  xxYi  ;  ch.  XLIY,  str.  xx.  Dans  le  chant  XXXYIII,  stro- 
phe xxxiii,  Astolphe,  après  une  fervente  prière  à  son, saint 
instituteur,  fait  rouler  dusonunet  d'une  montagne  une  grande 
quantité  de  cailloux,  qui  deviennent  autant  de  chevaux  tout 
sellés  et  tout  bridés,  que  monte  aussitôt  son  infanterie,  com- 
posée de  quatre  mille  cent  deux  homimes. 

L'Armide  du  Tasse  métamorphose  les  chevaliers  chré- 
tiens en  poissons,  chant  X,  strophe  lxvi  et  suivantes.  ;  cette 
imitation  de  la  fable  de  Circé  est  absurde.  En  effet,  quelle 
imprévoyance  dans  Armide  de,  rendre  ses  prisonniers  à  leur 
fonne  humaine,  et  de  s'exposer  à  perdre  une  si  noble  et  si 
riche  proie ,  au  lieu  de  les  garder  enfiermés  dans  son  lac  !  C'est 
violentée  par  Ulysse,  que  la  Circé  d'Homère  rétablit  dans 
leur  état  et  leur  dignité  d'hommes  les  compagnons  de  ce 
prince,  dont  elle  aime  la  personne  et  redoute  le  courage. 
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blesse  pas  plus  la  raison  que  beaucoup  d'autres 
croyances  populaires  de  l'antiquité,  témoin,  entre 
tant  d'autres  folies  mythologiques ,  la  poutre  tu- 
télaire  du  navire  Argo,  qui  vieùt  réveiller  Jason 
par  ces  paroles  prononcées  du  ton  d'un  oracle  : 
«  Tu  vois  le  chêne  deDodone,  le  serviteur  familier 
de  Jupiter  Chaonien.  J'entre  avec  toi  dans  l'em- 
pire des  ondes,  mais  l'épouse  de  Saturne  n'a  pu 
m 'arracher  de  mes  forêts  fatidiques  que  par  la 
promesse  du  ciel.  Le  temps  presse  ;  allons ,  point 
de  retard ,  et  pendant  notre  course  sur  les  vastes 
•  mers,  tranquille  si  tu  vois  le  changeant  Éther 
se  couvrir  de  nuages,  dépose  dès  ce  moment 
toute  crainte,  plein  de  confiance  en  l'Olympe  et 
en  moi  ^.  •  On  lit  dans  l'Odypsée  :  «  Sache  que 
les  vaisseaux  des  Phéaciens  peuvent  se  passer  de 
pilote  et  de  gouvernail  ;  ils  connaissent  les  des- 
seins des  nautonniers  ;  les  routes  des  villes  et  de 
toutes  les  contrées  habitables  leur  sont  familières  ; 
toujours  couverts  d'un  nuage  qui  les  rend  invi- 
sibles, ils  embrassent,  d'un  vol  aussi  hardi  qu'im- 
pétueux, tout  l'empire  d'Amphitrite.  »  Sans  doute 
îl  faut  préférer  à  un  conte  d'enfant  tel  que  le  récit 
de  Virgile,  cette  allégorie  d'Homère  qui  contient, 


*  Argonautique^   livre  I,  vers  3o2   et  suivants   Ce   dis- 
cours est  écrit  avec  la  précision  et  la  clarté  d'Horace. 
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sous  une  forme  ingénieuse,  l'éloge  d'un  peuple 
nayigateur.  Quand  la  fiction  cache  un  sens,  ou 
([u'elle  a  du  moins  une  utilité,  comme  dans  le 
passage  de  Yalérius ,  cité  plus  haut ,  ou  comme 
dans  la  scène  d'Iphigénie  en  Tauride ,  lorsque  la 
statue  de  Diane ,  emportée  par  Oreste  et  sa  sœur, 
emprunte  la  yoix  de  la  déesse  pour  exciter  le  cou- 
rage des  Grecs ,  on  peut  Texcuser  et  l'admettre  ; 
mais  que  signifie  et  à  quoi  sert  celle  de  Virgile^  ? 
Malgré  leur  merveilleuse  métamorphose ,  les  vais- 


*  L'Arioste,  enchérissant  sur  les  folies  de  ses  devanciers , 
compose  avec  des  feuilles  d'arbres  une  flotte  pour  Astolphe  ^ 
et  la  &it  reyenir  ensuite  à  sa  forme  première.  Chant  XXXIX, 
str.  XXVI  ;  eh.  XLIV,  str.  xx.  Dans  le  chant  XXXVIII,  stro- 
phe xxxiii,  Astolphe,  après  une  fervente  prière  à  son^saint 
instituteur,  fait  rouler  du  sommet  d'une  montagne  une  grande 
quantité  de  cailloux,  qui  deviennent  autant  de  chevaux  tout 
sellés  et  tout  bridés ,  que  monte  aussitôt  son  infanterie,  com- 
posée de  quatre  mille  cent  deux  homimes. 

L'Armide  du  Tasse  métamorphose  les  chevaliers  chré- 
tiens en  poissons,  chant  X,  strophe  lxvi  et  suivantes.  ;  cette 
imitation  de  la  fable  de  Gircé  est  absurde.  En  effet,  quelle 
imprévoyance  dans  Armide  de.  rendre  ses  prisonniers  à  leur 
forme  humaine,  et  de  s'exposer  à  perdre  une  si  noble  et  si 
riche  proie ,  au  lieu  de  les  garder  enfermés  dans  son  lac  !  C'est 
violentée  par  Ulysse,  que  la  Circé  d'Homère  rétablit  dans 
leur  état  et  leur  dignité  d'hommes  les  compagnons  de  ce 
prince,  dont  elle  aime  la  personne  et  redoute  le  courage. 
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pensée,  au  lieu  de  saisir  le  moment  de  Tenthou- 
siasme,  source  de  tant  de  prodiges  à  la  guerre,  ar- 
rête l'essor  de  l'action,  et  fait  tomber  les  armes 
et  les  flambeaux  des  mains  des  Rutules,  sous  le  pré-  ; 
texte  que  la  plus  grande  partie  du  jour  est  écou-  , 
lée^  !  Pour  bien  sentir  toute  la  pauvreté  d'invention  ; 


*  L'Ânnîbal  de  Silius  Italîcus ,  après    avoir  sommé  Sa-    . 
gonte  de  se  rendre,  fait  suivre  ses  menaces  par  des  effets. 
Il  donne  lui-même  le  signal  du  carnage;  l'assaut  commence, 
et  toute  l'armée  répond  à  l'exemple  du  général,  qui  a  résola   " 
d'emporter  une  ville  si  importante.  Seconde  Guerre  punique^   ^^ 
livre  I,  vers  296  et  suivants. 

Dans  la  Jérusalem  délivrée,  Renaud,  témoin  de  la  mort  dé   -. 
Suénon ,  et  irrité  des  insultes  d' Argant ,  malgré  la  grêle  de    ; 
pierres  et  de  flèches  que  lui  lancent  les  Infidèles,  se  dégage    . 
de  dessous  son  cheval  et  vole  près  des  remparts.  Il  arrive,  brû- 
lant de  tirer  une  cruelle  vengeance  du  barbare  meurtrier  de 
Dudon.  Ayant  rejoint  ses  compagnons  :  «  Qui  vous  arrête ,    - 
s'écrie-t-il  de  toutes  ses  forces  ?  Qu'attendez-vous  ?  Quoi  I    ; 
le  héros,  notre  guide,  est  mort ,  et  nous  ne  volons  pas  le 
venger  PDans  un  si  grave  sujet  de  ressentiment,  ces  faibles 
murs  peuvent-ils  nous  arrêter?  Non,  fussent-ils  défendus 
d'une  double  enceinte  de  fer  ou  de  diamant,  ils  ne  seraient 
pas  impénétrables ,  et  le  féroce  Argant,  plein  de  sécurité,  y 
chercherait  en  vain  un  refuge  contre  vos  puissants  efforts  ; 
allons  à  l'assaut!  »  A  ces  mots,  il  devance  tous  ses  compa- 
gnons; tranquille  sous  l'abri  de  son  casque,  il  ne  craint  ni  la 
nuée  de  pierres ,  ni  la  grêle  de  traits  qui  fondent  sur  lui.  Se- 
couant sa  tête  altière,  Renaud,  montre  à  l'ennemi  un  front  en- 
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de  ce  dénouement,  il  faut  remarquer  que  les  sol- 
dats ,  que  nous  devions  supposer  bouillonnants  de 
courage  et  frémissants  de  colère,  se  laissent  arra- 
cher leur  proie  sans  le  plus  léger  murmure,  et  ne 
répondent  pas  un  seul  mot  à  leur  général,  qui  vient 
de  faire,  en  pure  perte,  tant  de  frais  d'éloquence  ! 
Homère  ne  trompe  pas  ainsi  notre  attente  après 
l'avoir  excitée  par  de  magnifiques  promesses. 

Les  deux  armées  d'Argos  et  d'Ilion  combattent 
avec  un  avantage  presque  égal  ;  Jupiter  déploie 
ses  balances  d'or  pour  peser  les  destinées  des 
deux  peuples  ;  le  bassin  des  Grecs  descend  vers 
la  terre ,  celui  des  Troyens  s'élève  et  touche  la 
Yoûte  immense  du  ciel.  Aussitôt  Jupiter  tonne 
du  haut  de  l'Ida,  et  lance  sur  les  Grecs  ses  fou- 
dres enflammés.  Dès  ce  moment ,  Hector  en- 
traîne après  lui  la  victoire  ;  bientôt  l'inconstante 
déesse  change  de  parti,  et  les  Troyens  courraient 
les  plus  grands  dangers ,  sans  un  nouveau  secours 
de  la  foudre,  qui  effraie  les  chevaux  de  Diomède. 
La  fuite  de  ce  héros  rallume  toute  l'audace  du  fils 
de  Priam  ;  il  appelle  tous  ses  guerriers  à  l'incen- 
die de  la  flotte  d'Argos.  «  Troyens,  Lyciens,  braves 


flammé  d'une  si  terrible  audace  qu'une  épouvante  extraor- 
dinaire glace  le  cœur  des  défenseurs  de  Solime,  cachés  der- 
rière leurs  remparts.  Ghmit  III,  strophe  l  et  suivantes. 
4.  5 
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enfants  de  Dardanus,  soyez  hommes  ;  amis,  sou- 
venez-vous de  votre  impétueuse  valeur*  Je  sens 
que  le  fils  de  Saturne  veut  m 'accorder  aujourd'hui 
une  gloire  immense  et  la  ruine  des  Grecs.  Les  in- 
sensés! ils  se  confient  à  des  murailles,  faible  et 
méprisable  barrière  qui  ne  saurait  m'arrêter  *.  Mes 
coursiers  agiles  franchiront  d'un  saut  ce  fossé  pro- 
fond creusé  par  la  peur.  Vous ,  dès  que  j'arriverai 
près  de  leurs  vaisseaux,  songez  à  vous  armer  de 
feux  dévorants.  Je  veux  embraser  la  flotte  argien- 
ne,  et  exterminer  tous  ces  Grecs  surpris  au  milieu 
des  tourbillons  de  la  fumée  ^.  »  En  ce  moment  une 


*  Si  nous  opposons  à  ce  passage  les  traits  suivants  de  1'^- 

néide  : 

Quibus  haec  medii  fiducia  valli 
Fossammque  morae ,  leti  discrimina  parva, 
Dant  animos  ; 

non-seulement  la  simplicité  grecque  unie  à  tant  de  verve  et 
de  chaleur  me  paraît  mériter  la  préférence,  mais  encore  l'é- 
légance et  la  concision  elliptique  du  texte  latin  nuisent  à  la 
clarté,  et ,  par  conséquent ,  à  l'éloquence  de  la  pensée.  Ho- 
mère, se  rappelant  qu'il  parlait  à  des  soldats,  aurait  dît  avec 
plus  de  franchise  :  «  Leur  confiance  est  dans  un  rempart , 
»  seule  barrière  entre  eux  et  nous  ;  un  misérable  fossé,  qui  ne 
»  retarde  leur  mort  que  d'un  moment,  voilà  ce  qui  leur  donne 
du  courage  I  »  Il  en  est  quelquefois  de  Virgile  comme  de  no- 
tre Racine  :  chez  lui,  l'artifice  et  même  la  beauté  du  travail 
ôtent  du  naturel  et  de  la  vérité  au  langage. 

*  liiade,  chant  YIII,  ver»  1^3  et  suiv. 
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ardeur  si  yîolente  transporte  Hector,  qu'il  parle  à 
ses  coursiers  eux-mêmes  comme  aux  guerriers 
dont  îl  vient  d'enflammer  les  cœurs  K 

Le  héros  vole,  entraînant  avec  lui  ses  belliqueux 
compagnons,  et  déjà,  resserrant  les  Grecs  dans  un 
étroit  espace,  il  consumerait  leurs  vaisseaux.  Un  con- 
seil de  Junonles  sauve  ;  d'accord  avec  la  déesse,  Ju- 
piter lui-même,  touché  de  compassion  pour  Atride, 
qui  l'implore  en  guerrier,  en  homme  et  en  roi, 
écarte  l'incendie  en  ranimant  la  valeur  des  Ar- 
giens  parle  plus  certain  des  augures.  Le  combat  re- 
commence avec  fureur  ;  Diomède  y  reparaît  le  pre- 
mier et  plus  terrible  que  jamais  ;  les  Grecs  triom- 
phent, mais  ils  reculent  de  nouveau  devant  le  fils 
de  Priam,  qui,  les  yeux  létincelants  comme  ceux 
de  la  Gorgone  ou  du  dieu  Mars ,  le  destruc- 
teur des  hommes ,  chasse  les  Argiens  vers  leur 
flotte,  et  les  met  dans  un  si  grand  péri^ue  Junon 
etMinerve  brûlent  de  les  secourir 2. Les  menaces  de 
Jupiter,  et  l'annonce  de  nouveaux  succès  d'Hec- 
tor pour  le  lendemain  arrêtent  les  deux  divinités. 


'  Iliade  f  ibid.,  vers  184  et  suiv.  Â  la  vérité  cette  seconde 
harangue ,  plus  longue  t[ue  la  première ,  contient  des  détails 
({oi  la  rendent  languîsssftite  et  détruisent  l'illusion. 

'  De  même,  après  le  discours  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut  {yoy,  pag.  3o.),  Argant,  suivi  de  Soliman,  fond  sur 
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C'est  à  la  fin  de  cette  journée,  ensanglantée  par  des 
combats  atroccs,fécondeencatastrophesmutuelles, 
et  couronnée  enfin  par  une  victoire  éclatante  et 
méritée,  qu'Hector,  éloignant  à  dessein  son  armée 
du  spectacle  odieux  et  décourageant  du  champ  de 
bataille  jonché  de  cadavres,  s'écrie  :  «Écoutez-moi, 
Troyens,  enfants  deDardanus,  et  vous,  chers  alliés; 
j'espérais  aujourd'hui,  après  avoir  détruit  la  flotte  et 
l'armée  des  Grecs,  rentrer  en  vainqueur  dans  IlioD, 
mais  la  nuit  est  survenue  pour  les  sauver  avec  leurs 
vaisseaux.  Maintenant,  obéissons  à  la  nuit,  et  pré- 
parons le  repas  du  soir...»  En  même  temps  il  leur 
prescrit  d'entretenir  de  grands  feux  jusqu'au  lever 
de  l'aurore,  et  de  veiller  à  ce  que  les  Grecs  ne  puis- 


les  chrétiens,  en  immole  un  grand  nombre,  brise  les  casques,  les 
boucliers,  abat  les  béliers,  et  de  ces  ruines  accumulées  sem- 
ble  former  une  montagne  ;  un  nouveau  rempart  s'élève  à 
la  place  du  rempart  détruit.  Les  chrétiens,  qui,  peu  aupara- 
vant, brûlaient  d'aller  saisir  la  palme  sur  le  haut  de  la  mu- 
raille, n'aspirent  déjà  plus  à  la  gloire  d'entrer  dans  Solime; 
on  dirait  que  la  force  leur  manque  même  pour  se  défendre , 
ils  cèdent  au  torrent  qui  les  poursuit,  et  abandonnent  leurs 

machines  en  proie  à  la  colère  d'Argant  et  de  Soliman 

Jérusalem  ,  Chant  XI,  strophe  ixiv  et  suivantes.  Nous 
verrons  |plus  loin  la  suite  de  cette  scène,  et  comment  le 
Tasse,  exposé  à  l'inconvénient  de  se  répéter,  a  su  trouver 
des  couleurs  différentes  pour  chacune  de  ses  deux  peintures. 
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sent  remonter  impunément  sur  leurs  navires,  et 
se  dérober  à  la  plus  juste  vengeance.  Après  avoir 
ainsi  parlé,  le  prévoyant  général  expédie  des  ordres 
aux  jeunes  gens,  aux  vieillards,  aux  femmes  d'I- 
Uon  pendant  la  veille  de  Tarmée  ,  et  promet,  pour 
le  lendemain,  avec  toute  Tautorîté  d'un  oracle,  la 
victoire  à  ses  compagnons.  Les  Troyens  répondent 
par  des  acclamations  aux  discours  d'Hector;  ils 
s'empressent  d'exécuter  ses  volontés  suprêmes. 
Nous  les  voyons  ensuite,  à  la  fois  religieux  et  guer- 
riers, offrir  des  hécatombes  aux  dieux,  et  rester 
sous  les  armes  autour  des  feux  qu'ils  ont  allumés. 
Les  coursiers,  les  hommes,  tous  également  animés 
d'une  belliqueuse  ardeur,  attendent  avec  impa- 
tience que  l'aurore  reparaisse  sur  son  trône  de 
lumière*  Là  finit  le  chant  huitième;  mais  Homère, 
voulant  graverplus  avant  dans  nos  cœurs  l'impres- 
sion d'une  scène  si  imposante ,  ne  tarde  pas  à 
reprendre  sa  narration  en  ces  termes  :  «  Ainsi  veil- 
laient les  Troyens  ;  une  sombre  terreur,  compa- 
gne de  la  fuite  glacée ,  règne  dans  le  camp  des 
Grecs;  les  plus  braves  s'abandonnent  à  une  insup- 
portable douleur,  et  leur  âme  est  tourmentée  par 
le  trouble  et  l'efl^oi,  comme  la  mer  par  le  sôufifle 
des  vents  conjurés  ^.  »  Est-il  possible  de  mettre  ces 


Chant  IX. 
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dramatiques  peintures  en  parallèle  avec  les  détails 
techniques  du  récit  exact,  mais  sans  yie   et  sans 
couleur,  qui  termine  la  première  journée  de  Tur- 
nus  par  les  dispositions  militaires  de  deux  armées 
presque  aussi  froides  Tune  que  l'autre.  Ici,  le  gros 
des  Rutules,  qui  devraient  ne  respirer  que  la  guerre, 
et,  comme  les  soldats  d'Hector  ou  de  Godefroî, 
accuser  la  lenteur  de  la  nuit,  ne  songe  qu'à  la  pas- 
ser au  milieu  des  coupes  ou  dans  le  jeu,  et  ne 
laisse  pas  même  échapper  uiie  pensée  de  gloire  ; 
là,  debout  sur  leurs  remparts  et  couverts  de  leurs 
armes,  mais  en  proie  à  la  terreur,  les  Troyens  pré- 
parent leur  défense  sous  les  yeux  de  Séreste  et  de 
Mnesthée,  régulateurs  suprêmeset  témoins  vigilants 
de  leurs  travaux.  Je  ne  sais  pourquoi  les  Troyens 
commencent  toujours  par  s'effrayer  devant  le  pé- 
ril. Où  donc  est  leur  confiance  dans  la  haute  pré- 
voyance de  leur  chef?  l'excellent  capitaine  ,  opti- 
mus  armis,  n'a-t-il  pas  répondu  des  siens,  pourvu 
que  leur  témérité  ne  les  entraînât  point  hors  des 
murailles,  ou  bien  aurait-il  si  mal  jugé  la  force  de 
la  position,  que  son  armée  ne  pût  tenir  trois  jours 
en  l'attendant?  Les  Grecs  d'Homère  tremblent, 
après  avoir  épuisé  les  plus  terribles  chances  de  la 
guerre  et  toutes  les  ressources  du  courage  :  les 
Troyens  cèdent  à  la  peur,  avant  d'avoir  tenté  le 
sort  des  armes,  et  lorsqu'ils  ne  sont  encore  que 
menacés.  La  métamorphose  des  vaisseaux,  opérée 
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sous  leurs  yeux  par  la  protection  manifeste  de 
Gybèle,  doit  plutôt  leur  paraître  ua  présage  favo- 
rable qu'un  signe  de  la  colère  céleste.  Que  s'ils  in- 
terprètent le  prodige  d'une  manière  sinistre,  pour- 
quoi ne  voit-on  pas  à  leur  tête  des  chefs  qui  sachent, 
ainsi  que  Turnus ,  mettre  le  ciel  du  côté  de  leur 
cause  9  et  lui  promettre  audacieusement  l'appui  des 
dieux  ?  Quoi  !  Séreste  et  Mnesthée  ne  trouvent  pas 
une  parole  généreuse  pour  enflammer,  au  nom  de 
la  patrie  et  de  la  gloire,  les  compagnons  d'Hector? 
Toutecettesituationestfrappée  de  mortdans  Virgile; 
elle  nous  laisse  une  fâcheuse  opinion  des  lieutenants 
du  fils  d'Anchise  et  de  lui-même,  puisqu'il  a  pu 
confier  à  de  tels  hommes  le  sort  d'un  empire.  Ne 
serait-on  pas  tenté  de  leur  appliquer,  ainsi  qu'à 
leurs  soldats,  ces  paroles  d'Hécube  à  Priam  : 

Non  tali  auxilio  nec  defensoribus  istis 
Tempus  eget  *. 

Le  dixième  chant  d'Homère,  si  habilement  lié 
avec  les  profonds  souvenirs  du  huitième,  par  le 
début  et  la  fin  du  suivant ,  consacré  presque 
tout  entier  à  l'ambassade  d'Ulysse,  d'Ajax  et  du 
vieux  Phénix  auprès  de  l'inexorable  Achille,  dont 
les  refus  sont  un  arrêt  de  mort  pour  l'armée  des 


*  Enéide,  livre  II.  «  Ce  n'est  pas  un  tel  secours  et  de  pa- 
relis  défenseurs  que  le  moment  demande.  » 
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Grecs,  nous  montre  le  désespoir  d'Agamemnon.  Il 
veille  seul  dans  sa  tente,  où  il  compare,  en  fré- 
missant, le  tumulte^  la  confiance,  la  joie  belli- 
queuse des  Troyens.,  avec  le  morne  silence,  rabat- 
tement et  les  périls  de  son  armée  enferpaée  dans 
un  cercle  de  feu  par  le  redoutable  Hector!  Que 
faire  pour  la  sauver?  Tourmenté  des  plus  dévoran- 
tes perplexités,  Atrîde,  après  avoir  envoyé  Ménélas 
réveiller  les  autres  rois  S  court  chercher  auprès 


*  La  scène  entre  les  deux  frères  offre  ces  détails  de  nature 
qu'Homère  jette  si  heureusement  au  milieu  des  plus  fortes 
situations  de  son  drame,  Ménélas,  poursuiyi  pendant  son 
sommeil  par  lé  spectadodes  maux  que  les  Argiens  souffraient 
pour  sa  cause,  s'est  rendu  dans  la  tente  d'Agamemnon  ;  il  le 
trouve  déjà  sous  les  armes,  et,  en  l'interrogeant  avec  inquié- 
tude, il  trahit  ses  secrètes  alarmes  sur  une  mission  que  la  peur 
lui  révèle,  et  dont  il  pourrait  être  chargé.  Agamemnon,quî 
devine  son  frère ,  le  ménage ,  en  ne  répondant  pas  à  l'objet 
de  la  question.  Ce  même  Agamemnon,  qui  tout  à  l'heure 
s'arrachait  les  cheveux,  cache  son  désespoir  au  trop  faible 
Ménélas.  Nous  avons  vu  éclater  le  roi  des  rois  dans  sa 
querelle  avec  Achille  ;  nous  avons  entendu  au  milieu  de  ses 
triomphes  ce  favori  de  Jupiter;  reconnaîtrons- nous  le  su- 
perbe monarque  dans  le  prince  qui  donne  à  Ménélas  ces  sa- 
ges avis  ?  «  Partout  sur  ton  passage  commande  qu'on  veille 
»  avec  soin  ;  appelle  avec  honneur  chaque  guerrier ,  par  les 
»noms  de  son  père  et  de  sa  race; -dépose  tout  orgueil;  et, 
»  nous-mêmes,  trayaillons  avec  zèle,  puisque  Jupiter,  à  no- 


ENÉIDE ,  LIVRE  IX-  4i 

de  Nestor  les  conseils  de  la  sagesse,  et  voici  les 
paroles  qui  sortent  de  son  cœur  :  •  Nestor,  fils  de 
Nélée,  la  gloire  des  Grecs,  reconnais  cet  Atride  que 
Jupiter  accable  de  plus  de  douleurs  qu'aucun  autre 
mortel,  sans  doute  pour  tout  le  temps  que  le  souffle 
de  la  vie  animera  mon  sein  et  que  mes  genoux  pour- 
ront se  mouvoir.  Tu  me  vois  errant  ;  ces  yeux  ne 
peuvent  recevoir  ni  retenir  le  doux  sommeil,  sans 
cesse  éloigné  de  mes  paupières  par  la  pensée  de  la 
guerre  et  du  désastre  des  Grecs.  3e  sens  de  mortelles 
frayeurs  pour  les  enfants  de  Danaûs  ;  mon  âme  est 
chancelante,  mon  esprit  reste  frappé  de  stupeur  ; 
mon  cœur  palpitant  semble  vouloir  s'échapper  de 
mon  sein,  et  tous  mes  membres  tressaillent  au- 
dedans  de  moi  K  »  Quelle  éloquence  dans  ce  désor- 


ntre  naissance,  nous  imposa  de  si  cruelles  nécessités.  »  Voilà 
bien  l'homme  débarrassé  des  fumées  de  ce  breuyage  charmé 
de  la  prospérité  qui  offusque  la  raison,  et  la  jette  dans  une 
ivresse  poussée  jusqu'au  délire. 

*  Toute  la  première  partie  du  discours  d' Agamemnon ,  en 
oous  rappelant  ces  vers  de  Racine  : 

Oni,  c'est  Agamemnon,  c'est  ton  roi  qaî  t'éveille  ; 
Viens,  reconnais  la  voix  qui  frappe  ton  oreille. 

et  la  suite  de  la  première  scène  d^Iphigénle  en  Aullde,  nous 
fait  sentir  qu'il  y  manque  quelque  chose  à  l'expression  des 
angoisses  paternelles  du  chef  des  Atrides.  A  la  vérité  la  na- 
ture est  coml)attue   par  l'ambition   dans  l'intérieur  d'A- 
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dre  de  la  douleur  d'un  roi  à  qui  les  malheurs  des 
siens  donnent  des  entrailles,  et  inspirent  les  senti- 
ments d'un  véritable  pasteur  des  peuples  !  On 
croît  entendre  les  tribulations  du  cœur  de  David 
devant  le  seigneur  :  «  Je  me  suis  fatigué  à  gé- 
mir ;  chaque  nuit  je  lave  ma  couche  de  mes 
pleurs,  mes  tapis  sont  arrosés  de  mes  larmes,  mon 
œil  est  égaré  d'indignation  contre  moi-même  ^  » 
On  lit  ailleurs  m  J'ai  été  affligé  sans  mesure;  je 
suis  tombé  dans  la  dernière  humiliation,  et  mes 
cris  sortaient  du  fond  de  ma  poitrine,  comme  des 
rugissements.  Une  tempête  bouleverse  mon  cœur, 
toute  ma  force  m'abandonne,  la  lumière  même  de 
mes  yeux  n'est  plus  avec  moi  2.»  Après  ces  excla- 
mations du  désespoir,  David,  résigné,  revient  à 
la  prière  ;  mais  il  tremble  encore  en  invoquant  le 


gamemnon ,  et  le  roi  y  occupe  presque  autant  de  place 
que  le  père.  Racine  l'a  voulu  ainsi  comme  observateur  et 
peintre  du  cœur  humain  gouverné  par  une  passion  souve- 
raine; mais,  en  général,  Euripide,  lorsqu'il  ne  se  jette  pas 
dans  la  déclamation,  est  un  interprète  plus  fidèle  et  plus  élo- 
quent de  toutes  les  douleurs. 

*  Psaume  VI. 

»  Psaume  XXXVII. 

On  se  rappelle  encore  ici  les  déchirements  du  cœur  de 
Fénelon,  consterné  de  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  et  pro- 
fondément alarmé  sur  Tavenir  de  la  France. 
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secours  du  Très-Haut.  Dans  Homère,  l'excès  de  la 
plus  grande  des  douleurs  n'empêche  point  Atride 
de  veiller  sur  les  Grecs,  et  de  parcourir  le  camp 
avec  Nestor  pour  entraîner  tous  les  rois  au  con- 
seil où  Ton  va  délibérer  sur  le  sort  de  la  patrie.  Je 
supprime  ici  à  regret  plusieurs  scènes  pleines  de 
naturel,  de  naïveté,  de  grandeur  héroïque  et  sim- 
ple qui  représentent  avec  tant  de  vérité  la  vie  hu- 
maine ;  je  supprime  également  le  tableau  si  pit- 
toresque deTavant-garde,  où  chacun  veille  comme 
si  de  lui  seul  dépendait  le  salut  de  tous,  et,  sans 
cesse  tourné  vers  la  plaine,  pour  écouter  les  pas  des 
Troyens,  reçoit  les  félicitations  du  sage  Nestor, 
heureux  de  trouver  les  enfants  des  Grecs  si  dignes 
de  leurs  pères. 

DansTaug^istè  assemblée  de  tant  de  rois  qui  n'ont 
pas  leur  renommée  à  faire  comme  les  généraux 
d'Énée,  inconnus  de  la  gloire,  Nestor  propose  aux 
plus  braves  de  pénétrer  dans  le  camp  d'Hector 
pour  explorer  les  projets  de  l'armée  victorieuse 
qui  environne  les  Grecs  de  toutes  parts;  mission 
honorable,  parce  qu'elle  est  hérissée  de  périls,  et 
que  son  succès  peut  réparer  les  affaires  de  la  Grèce. 
Les  rois  gardent  un  profond  silence  :  Diomède  ac- 
cepte, et  demande  un  second,  dont  le  secours  né- 
cessaire accroîtra  son  audace  ;  tous,  cette  fois,  s'of-r 
frent  pour  accompagner  Diomède.  Autorisé  par  la 
permission  d'Agamemnon ,  qui  décline ,  avec  une 
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Grecs,  nous  montre  le  désespoir  d'Agamemnon.  Il  : 
veille  seul  dans  sa  tente,  où  il  compare,  en  fré-  : 
missant,  le  tumulte,  la  confiance,  la  joie  belli- 
queuse des  Troyens.,  avec  le  morne  silence,  rabat- 
tement et  les  périls  de  son  armée  enferpaée  dans 
un  cercle  de  feu  par  le  redoutable  Hector!  Que 
faire  pour  la  sauver?  Tourmenté  des  plus  dévoran- 
tes perplexités,  Atrîde,  après  avoir  envoyé  Ménélas 
réveiller  les  autres  rois  S  court  chercher  auprès 


*  La  scène  entre  les  deux  frères  offre  ces  détails  de  nature 
qu'Homère  jette  si  heureusement  au  milieu  des  plus  fortes 
situations  de  son  drame.  Ménélas ,  poursuiyi  pendant  son 
sommeil  par  le  spectacle  des  maux  que  les  Argicns  souffraient 
pour  sa  cause,  s'est  rendu  dans  la  tente  d'Agamemjion  ;  ille 
trouve  déjà  sous  les  armes,  et,  en  l'interrogeant. avec  inquié- 
tude, il  trahit  ses  secrètes  alarmes  sur  une  mission  que  la  peur 
lui  révèle,  et  dont  il  pourrait  être  chargé.  Agamemnon,qui 
devine  son  frère ,  le  ménage  ,  en  ne  répondant  pas  à  l'objet 
de  la  question.  Ce  même  Agamemnon,  qui  tout  à  l'heure 
s'arrachait  les  cheveux,  cache  son  désespoir  au  trop  faible 
Ménélas.  Nous  avons  vu  éclater  le  roi  des  rois  dans  sa 
querelle  avec  Achille  ;  nous  avons  entendu  au  milieu  de  ses 
triomphes  ce  favori  de  Jupiter;  reconnaîtrons- nous  le  su- 
perbe monarque  dans  le  prince  qui  donne  à  Ménélas  ces  sa- 
ges avis  ?  «  Partout  sur  ton  passage  commande  qu'on  yeille 
»  avec  soin  ;  appelle  avec  honneur  chaque  guerrier ,  par  les 
»noms  de  son  père  et  de  sa  race;  dépose  tout  orgueil;  et, 
»  nous-mêmes,  trayaillons  avec  zèle,  puisque  Jupiter,  à  no- 
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rentrée  d'Ulysse  et  de  Diomède  dans  la  tente  de 
Rhésus  sous  les  auspices  de  Minerve ,  la  première 
fureur  du  carnage,  et  le  retour  triomphant  des 
deux  héros  avec  les  chevaux  du  roi  de  Thrace,  qui 
sont  Tune  des  douze  fatalités  dllion.  Telle  est  la 
source  du  célèbre  épisode  que  nous  allons  lire  dans 
Yirgile. 

«A  Time  des  portes  du  camp  veillait  l'intrépide 
Nisus,  fils  d'Hyrtacus  ;  habile  à  lancer  le  javelot 
et  les  flèches  rapides,  il  avait  abandonné  l'Ida, 
chéri  des  chasseurs ,  pour  suivre  la  fortune  du 
fils  d'Anchise.  Près  de  lui  est  son  cher  Eu- 
ryale;  aucun  des  guerriers  troyens  ne  l'égalait  en 
beauté  et  ne  brillait  comme  lui  sous  les  armes. 
Enfant  encore,  à  peine  commence  à  poindre  sur 
ses  joues  virginales  le  duvet  de  l'adolescence.  Eu- 
ryale  et  Nisus  n'avaient  qu'une  âme  ;  ensemble 
ils  volaient  au  combat,  et  dans  ce  moment  même 
ils  gardaient  ensemble  la  même  porte.  Tout  à 
coup  Nisus  s'écrie  :  «Est-ce  un  dieu  qui  met  cette 
ardeur  dans  mon  sein,  cher  Euryale?  ou  chacun 
se  faît-îl  un  dieu  du  désir  qui  l'enflamme  ?  Je  ne 
sais  quelle  soif  des  combats,  ou  quel  besoin  de 
tenter  une  grande  entreprise,  agite  depuis  long- 
temps mon  âme  qui  ne  peut  plus  supporter  ce  tran- 
quille repos.  Tu  vois  la  folle  sécurité  des  Rutules; 
leiups  feux  rares  ne  brillent  plus  que  par  interval- 
les; enseyelis  dans  le  sommeil  et  le  vin,  tu  les  vois 
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adresse  assez  naïve,  pour  son  frère,  le  blond  Ménélas, 
et  peut-être  pour  lui-même ,  les  honneurs  d'une 
adoption  dangereuse,  le  fils  de  Tydée  choisit  Ulysse, 
le  favori  de  Minerve.  On  arme  les  deux  guerriers  ;  ils 
partent.  Un  présage  favorable  avertît  Ulysse  d'in- 
voquer la  déesse  ;  Diomède  Tîmite.  Dès  qu'ils  ont 
imploré  la  fille  du  grand  Jupiter ,  ces  guerriers , 
semblables  à  deuxlions,  s'avancent  au  sein  de  la  nuit 
ténébreuse,  à  travers  le  carnage,  les  cadavres,  les 
larmes  et  le  sang. 

La  même  scène  avait  lieu  d'une  autre  manière 
dans  le  camp  d'Hector,  où  le  présomptueux  Dolon 
promettait  plus  que  Diomède,  et  réclamait  d'a- 
vance le  char  et  les  coursiers  d'Achille  pour  ré- 
compense de  ses  succès.  Déjà  le  téméraire  s'élance, 
et  bientôt  ,    pareil    au    voyageur    qui    a    pressé 
saris  le  savoir  un  terrible  serpent,  il  s'arrête,  éperdu 
de  crainte  devant  les  deux  héros.  Le  malheureux, 
abusé  par  son  méprisable  cœur,  croyait  entendre 
des  Troyens  qui  venaient  le  rappeler  par  l'ordre 
d'Hector,  et  le  voilà  sous  deux  glaives  levés  pour 
le  punir  !  On  connaît  ses  terreurs,  ses  lâches  aveux, 
ses  révélations  sans    frein  ,    ses    déshonorantes 
prières  pour  conserver  la  vie,  enfin  sa  mort,  juste 
salaire  d'une  affreuse  trahison.  Tout  cela  fait  illu- 
sion au  lecteur ,  il  croit  voir  et  entendre  des  per- 
sonnages vivants  et  passionnés.  Toujours  peintre, 
Homère  a  représenté  avec  une  nouvelle   énergie 
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•  projet,  me  ramener  triomphant  dans  tes  bras. 
•Mais  tu  vois  les  nombreux  dangers  d'une  telle 
»  entreprise  ;  si  quelque  fatal  accident ,  quelque 
«dieu  contraire  m'entraînait  à  ma  perte,  je  veux 

•  du   moins  que  tu  me  survives  :  ton  âge  est  plus 

•  digne  de  la  vie  que  le  mien.  Qu'il  me  reste  un 

•  ami  qui,  après  m'avoir  reconquis  les  armes  à  la 
•main,  ou  racheté  à  prix  d'or,  me  confie  à  la  terre, 
•notre  dernier  asile  à  tous;  si  la  fortune  nous 
•refuse  cette  faveur,  du  moins  que  cet  ami  oflfre  les 
»  sacrifices  funèbres  aux  mânes  d'un  absent  et  m'ac- 
•corde  les  honneurs  du  tombeau.  Me  préserve  le 

•  ciel  d'être  la  cause  d'un  éternel  chagrin  pour  ta 
•mère  infortunée,  elle  qui,  seule  de  tant  de  mères, 

•  osant  te  suivre  partout  ,  a  dédaigné  pour  toi  les 
*murs  du  magnanime  Aceste.»  Euryale  aussitôt  : 
•Tu  me  forges  en  vain  de  frivoles  et  captieux  prétex- 
•tes,  ma  résolution  ne  sortira  pas  de  mon  cœur  ;  hâ- 

•  tons-nous.»  A  l'instant  il  réveille  les  gardes  :  deux 

•  nouveaux  guerriers  leur  succèdent  et  prennent 
•leur  place.  Alors  Euryale  s'éloigne  avec  Nisus,  et 

•  tous  deux  se  dirigent  vers  la  tente  royale. 

»  Tandis  que  tout  ce  qui  respire  sur  la  terre  se 

•  reposait  de  ses  travaux  et  oubliait  ses  ennuis 

•  dans  le  sein  du  sommeil,  les  chefs  des  Troyens 

•  et  l'élite  de  la  jeunesse  tenaient  conseil  sur  les 
I  grands  intérêts  de  l'État.  Que  faire  ?  qui  devait-qn 

•  députer  vers   Énée  ?  Appuyés   sur  leurs  longues 


/ 
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»  étendus  sur  la  terre;  autour  de  nous  règne  ud  - 
•vaste  silence;  écoute  donc  ce  que  je  médite  et  - 
»  quelle  pensée  s'élève  dans  mon  esprit.  Le  peuple, 

•  les  chefs,  les  soldats,  tous  redemandent  Énée; 

•  tous  veulent  qu'on  lui  députe  des  messagers  fi- 
»  dèles  qui  puissent  en  rapporter  des  nouvelles  cer- 

•  taines.  Que  l'on  te  promette  ce  que  je  demande 

•  pour  prix  de  mon  courage  et  je  pars;  pour  moi  - 

•  l'honneur  me  suffit.  Je  trouverai,  j'espère,  au  pied 

•  de  cette  colline,  un  chemin  qui  me  conduira  aux 
»  murs  de  Pallantée. 

•  Dévoré  tout  à  coup  de  l'amour  delà  gloire. 

•  Euryale  reste  un  moment  frappé  de  stupeur, 
»et  bientôt  il  adresse  ces  paroles  à  son  bouil- 
»  lant  ami  :  •  Quoi,  Nisus ,  tu  refuses  de  m'associer  à 

•  tes  nobles  projets? moi,  jeté  laisserai  donc  mar- 

•  cher  seul  vers  de  si  grands  périls?  Ce  n'est  pas 
»  ainsi  que  mon  père,  le  valeureux  Opheltès,  au 
»  milieu  des  menaces  de  la  Grèce  et  des  travaux 

•  d'Ilion,  instruisit  mon  enfance;  ce  n'est  pas 
»  ainsi  que  je  me  suis  conduit  avec  toi  depuis  que 

•  j'ai  suivi  le  magnanime  Énée  et  partagé  ses  der- 

•  niers  destins.  Là ,  oui,  là,  palpite  un  cœur  qui 

•  méprise  la  mort,  et  qui  ne  croirait  pas  trop  payer 

•  de  la  vie  l'immortel  honneur  où  tu  cours.  — Ja- 

•  mais,  répond  Nisus,  je  n'ai  douté  de  ton  courage; 

•  non,  je  ne  le  pouvais  pas;  ainsi  veuille  le  grand  Ju- 

•  piter,  veuillent  tous  les  dieux,  favorables  à  mon 
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»  guerriers,  tant  de  prudence  et  d'intrépidité.»  En 
iparlant  ainsi,  le  vieillard  les  pressait  dans  ses  bras 
•et  baignait  leurs  visages  de  seslarmes.  «Quel  prix, 
»ô  couple  magnanime,  quel  prix  pourrait  payer 

•  dignement  de  si  hardis  projets  ?  votre  plus  noble 
•récompense,  vous  la  recevrez  d'abord  des  dieux 

•  et  de   vos  vertus.  Énée  bientôt  vous  comblera  de 

•  ses  bienfaits,  et  le  jeune  Ascagne  n'oubliera  ja- 
•mais    un  si  généreux   dévouement.  —  Et   moi, 

•  reprend  Ascagne,  moi  qui  ne  vois  de  salut  que 

•  dans   le  retour  de  mon  père,  j'en  jure,  ô  Nisus, 

•  par  nos  divins  Pénates,  par  les  Lares  d'Assaracus, 

•  et  par  les  autels   de  l'antique  Vesta,  toute  ma 

•  fortune,  toutes  mes  espérances,  je  les  dépose  en 

•  vos  mains.  Ramenez-moi  mon  père,  rendez-moi 

•  sa  présence,  plus  de  malheurs  avec  son  retour.  Je 

•  vous  donnerai  deux   coupes   d'argent  ornées  de 
•figures  en  relief  et  d'un  travail  achevé  ;  mon  père 

•  s  en  empara  après  la  prise  d'Arisba.  J'y  joindrai 
•deux  trépieds,  deux  grands  talensd'or,  et  un  cra- 

•  tère  antique  que  Didon   m'a  donné.  Enfin,  si  la 
I  »  victoire  nous  soumet  l'Italie  et  le  sceptre  de  ses 

•  rois,    si  le  sort  nous  partage  les  dépouilles    des 

•  vaincus,  vous  avez  vu  quel  magnifique  coursier 

•  monte  Turnus,  les  armes  étincelantes  d'or  dont 
^^  I  •il  est  revêtu  ;  eh  bien,  ce  même  coursier,  le  bou- 
^^  I  »clier  de  Turnus,  son  aigrette  éclatante,  le  sort 
'^  I  «n'en  disposera  point,   et  dès  à  présent,  ô  Nisus, 

4.  k 
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»  javelines,  et  leurs  boucliers  à  la  main,  ils  délibè- 
»  rent  debout  au  milieu  du  camp*  Nisus  et  Eurjale 

•  se  présentent  tout  à  coup  bouillants  d'ardeur  et  de- 
»  mandent  à  être  entendus  sur-le-champ  ;  FaÉfaire, 
»  disent-ils,  est  importante  et  ne  souffrepas  de  retard. 

•  Ascagneles  accueille  aussitôt  tout  frémissants  d'im- 

•  patience,  et  ordonne  à  Nisus  de  parler.  «Nobles  com- 

•  pagnonsd'Énée,  ditlefilsd'Hyrtacus,  daignezm'é- 
»  coûter  avec  bienveillance,  et  ne  jugez  point  de  nos 

•  propositions  par  notre  âge.  Les  Rutules ,  ensevelis 
»  dans  le  vin  et  le  sommeil  gardent  un  profond  si- 

•  lence.  Ducôtédelaportequiavoisinelamer,  àTen- 
•»  droit  où  la  route  se  partage,  nous  avons  découvert 
»  un  lieu  propre  à  les  surpendre.  Leurs  feux  s'étei- 
»  gnent  par  degrés,  et  une  noire  fumée  monte  dans 
»  les  airs.  Si  vous  nous  permettez  d'user  de  la  fortune, 
»  nous  irons  chercher  Enée  au  mursdePallantée,  et 
»  bientôt  vous  nous  verrez  revenir  avec  lui,  fiers  d'un 
«  affreux  carnage  et  chargés  de  riches  dépouilles. 
dNous  n'avons  pas  à  craindre  que  le  chemin  nous 

•  égare;  souvent,  en  chassant  dans  ces  sombres 
»  vallées,  nous  avons  aperçu  les  abords  de  la  ville, 
«et  reconnu  le  cours  du  fleuve  tout  entier.»  Alors 
»  Aléthès,  dont  l'âge  a  courbé  le  corps  et  mûri  la 
»  sagesse,   s'écrie  :  «  Dieux  de  ma  patrie,  dont  la 

•  providence  veille  encore  sur  Troie,  non,  vous 
*»  n'avez  pas  résolu  la  ruine  totale  des  enfants  de 

•  Teucer,  puisque  vous  suscitez   dans  de   jeunes 


ENÉIDE,  LIVRE  IX.  5i 

les  siennes.  Bientôt  il  s'écrie  :  «  Je  te  promets 
tout  ce  que  mérite  cette  illustre  entreprise.  Ta 
mère  sera  la  mienne,  il  ne  lui  manquera  que  le 
seul  nom  de  Creuse.  Quelle  que  soit  Tissue  de  vos 
projets ,  avoir  mis  au  monde  un  tel  fils  ne  sera 
pas  un  faible  droit  à  ma  reconnaissance.  J'en  jure 
par  cette  tête  par  qui  jurait  mon  père  ;  tout  ce 
que  ma  promesse  assure  à  ton  retour  et  à  tes 
heureux  succès,  deviendra  aussi  le  partage  de  ta 
mère  et  de  tous  ceux  de  ta  famille.» 
t  Ainsi  parle  Ascagne,  les  yeux  en  pleurs;  puis  il 
détache  et  donne  à  Euryale  son  épée,  brillante 
d'or,  que  le  Cretois  Lycaon  avait  fabriquée  avec 
un  art  admirable,  et  que  renfermait  un  fourreau 
d'ivoire.  Nisus  reçoit  de  Mnesthée  la  dépouille 
hérissée  d'un  lion ,  et  le  fidèle  Aléthès  échange 
son  casque  avec  le  jeune  héros!  Ils  partent  aussi- 
tôt, revêtus  de  leurs  armes;  tous  les  chefs,  jeunes 
hommes  et  vieillards,  les  accompagnent  de  leurs 
yœux  jusqu'aux  portes  du  camp.  Cependant  le 
bel  Iule,  en  qui  la  force  de  l'esprit  et  la  mâle  pru- 
dence ont  devancé  les  années,  les  chargeait  pour 
son  père  de  mille  avis  différents  ;  hélas  !  le  vent 
emporte  tous  ces  discours  et  les  disperse  dans  les 

airs. 

•  Ils  sortent,  franchissent  les  fossés,  et  gagnent, 
à  la  faveur  des  ombres  de  la  nuit,  ce  camp  qui 
doit  leur  être  funeste,  mais  où,  avant  leur  perte, 
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■ 

■  leur  glaive  donnera  la  mort   à  beaucoup  d'en- 

•  nemis.  De   tous  côtés   ils   voient   des   Rutules 

•  étendus  sur  l'herbe,  plongés  dans  le  vin  et  le 

•  sommeil;  ici,  les  chars  sont  dressés  sur  le  ri- 

•  vage;  là,  des  hommes  dorment  au  milieu  des 
»  roues  et  des  harnais;  plus  loin,  des  armes  disper- 
»sées,  des  coupes  confusément  éparses  jonchent 
»  la  terre.  Nisus  alors  :  «  Euryale,  il  faut  oser  et  frap- 
»  per  ;  l'occasion  nous  appelle.  Voici  notre  chemin: 
»toi,  de  peur  que  quelque  ennemi  ne  nous  sur- 
»  prenne  par  derrière,  veille  et  porte  partout  des 
»  regards  attentifs.  Je  vais  te  faire  une  vaste  place 
»  et  t'ouvrir  un  large  passage.» 

»I1  dit,  et  se  tait.  Soudain,  le  glaive  à  la  main 
»îl  fond  sur  le  fier  Rhamnès,  que  supportaient 
«des  tapis  somptueux,  et  dont  l'haleine  s'échap- 
»pait  à  grand  bruit  de  sa  poitrine  gonflée  par  le 
»  sommeil.  Pontife  et  roi,  sa  science  augurale  le 
»  rendait  cher  à  Turnus  ;  mais  son  art  ne  put  le 
»  sauver  de  la  mort.  Nisus  immole  alors  trois  ser- 
»  viteurs  couchés  non  loin  de  là  au  milieu  de  leurs 
)»  armes,  puis  il  frappe  l'écuyer  de  Rémus  et  tran- 
»  che  la  tête  du  conducteur  de  son  char,  qui  dor- 
»  mait  le  front  penché  sur  ses  chevaux.  Il  abat 
>  ensuite  celle  de  leur  maître,  et  laisse  son  tronc 
»  vomir  à  grand  flots  un  sang  livide  qui  rougit  la 
»  terre  fumante  et  le  lit  du  guerrier.  Il  n'épargne 
»  ni  Lamyré,  ni  Lamus,  ni  le  jeune  Serranus,  dont 
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»aD  vantait  la  beauté:  Serranus  avait  passé  la  plus 

•  grande  partie  de  la  nuit  à  jouer,  mais  vaincu  par 

•  la  toute-puissance  d'un  dieu,  il  se  livrait  au  som- 

•  meil.  Heureux  s'il  eût  pu  donner  au  jeu  toute 

•  la  nuit,  et  attendre  debout  le  retour  de  la  lumière. 

•  Tel,  portant  l'épouvante  dans  une  bergerie  nom- 
»breuse,  un  lion  à  jeun  et  qu'irrite  une  faim  cruelle, 

•  dévore,   déchire  de  timides  agneaux,  muets  de 

•  terreur;   et  de  sa  gueule  ensanglantée  sortent 

•  d'affreux  rugissemens. 

a  Euryale  ne  fait  pas  un  moindre  carnage.  En- 

•  flammé  par  l'exemple,  il  s'abandonne  à  sa  fureur  ; 

•  une  foule  de  soldats  inconnus,  Fadus,  Hébésus, 

•  Rhœtus,  Abaris,  passent,  sous  ses  coups,  du  som- 
)meil  à  la  mort.  Rhœtus  veillait  encore  et  voyait 
-•tout  ;  mais  tremblant  de  crainte ,  il  se  tenait  ca- 
•>ché  derrière  un  grand  cratère  ;  au  moment  où  il 

•  se  relève,  Euryale  lui  plonge  son  épée  tout  en- 

•  tière  dans  le  sein  et  l'en  arrache  avec  la  vie.  Rhœ- 
»tus  vomit,  en  exhalant  son  âme,  des  flots  de 
'■  sang  et  de  vin.  Euryale,  de  plus  en  plus  échauffé, 
«poursuit  ses  nocturnes  exploits.    Déjà  même  il 

•  s'avançait  vers  le   quartier    de  Messape,   où  les 

•  derniers  feux  achevaient  de  s'éteindre,   où  les 

•  coursiers  paissaient  l'herbe,  attachés  suivant  l'u- 
■  sage,  quand  Nisus,  qui  voit  son  ami  emporté  trop 

•  loin  par  l'ardeur  du  carnage  :  «Arrêtons-nous , 
»  dit-il,  la  dangereuse  aurore  va  paraître.  C'est  assez 
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Ii*ijr  gh'iivi*  donnera  la  mort  à  beaucoup  d  en- 
nitrniff.  Dit  tous  côtés  ils  voient  des  Rutules 
/ïtendns  sur  Therbe,  plongés  dans  le  via  et  le 
Morrinieil  ;  ici,  les  chars  sont  dressés  sur  le  ri-  : 
vagi!;  là,  des  hommes  dorment  au  milieu  des 
roues  et  des  harnais;  plus  loin,  des  armes  disper- 
MécM,  des  coupes  confusément  éparses  jonchent 
la  terre.  iNisiis  alors  :  «  Euryale,  il  faut  oser  et  firap- 
|M*r  ;  Toceasion  nous  appelle.  Voici  notre  chemin: 
loi,  de  peur  que  quelque  ennemi  ne  nous  sur-  - 
prenne  par  derrière,  veille  et  porte  partout  des 
regards  attentifs.  Je  vais  te  faire  une  vaste  place 
et  l'ouvrir  un  large  passage.» 

lill  dit,  et  se  tait.  Soudain,  le  glaive  à  la  main 
il  fond  sur  le  Aer  lUiamnès,  que  supportaient 
des  tiipis  somptueux,  et  dont  l'haleine  s'échap- 
pait i\  grand  bruit  do  sa  poitrine  gonflée  parle 
Honinieil.  Pontife  et  roi,  sa  science  augurale  le 
HMulait  eher  A  Turnus;  mais  son  art  ne  put  le 
sauver  de  la  mort.  Misus  immole  alors  trois  ser- 
viteiu's  eonehés  non  loin  de  là  au  milieu  de  leurs 
naruH^s,  puis  il  frappe  l  couver  de  Rémus  et  tran- 
«elu»  la  XèXv  du  oonduoteur  do  son  char,  qui  dor- 
■  inait    le  front  poncho  sur  ses  chevaux.   Il  abat 

•  ensuite  oolle  do  leur  maître,  et  laisse  son  tronc 
»  vomir  A  grand  Ilots  un  sang  livide  qui  rougit  la 
a  terre  fumante  et  le  lit  du  guerrier.  Il  n'épargne 

•  ni  Lamyro,  ni  Lamus»  ni  le  jeune  Serranus,  dont 
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3  la  nuit ,  le  casque  d'Euryale  brilla  tout  à  coup 
»d*uu  éclat  fatal  et  trahit  le  jeune  imprudent.  «Mes 

•  yeux  ne  m'ont  point  trompé,  s'écrie  Volscens, 
>du  milieu  des  siens  ;  guerriers,  arrêtez  ;  que  clier- 
»  chez-vous  ?  qui  êtes-vous  ?  ou  portez-vous  vos  pas?» 

•  Eux,  de  garder  le  silence,  de  précipiter  leur  fuite 
"  vers  la  forêt  voisine,  et  de  se  confier  aux  ténèbres. 
«Aussitôt  les  cavaliers  se  partagent,  se  postent 
''à  tous  les  détours  connus,  et  investissent  toutes 
'les  issues.  Hérissée  au  loin  de  buissons  et  d'yeu- 
*ses  sombres,  cette  vaste  forêt  était  encore  embar- 
rassée partout  de  ronces  épineuses  :  à  peine  quel- 

«ques  sentiers  étroits   en  traversaient  les  obscurs 

•  défilés.  Le  poids  du  butin,  la  sombre  épaisseur 
'des  rameaux  ralentissent  la  marche  d'Euryale; 
-bientôt  la  peur  égare  ses  pas.  iNisus  passe  ;  déjà 
'  l'imprudent  ami,  loin  de  la  portée  des  Rutules, 
-  avait  gagné  ces  bois  que  le  voisinage  de  la  ville 

d'Albe  fit  nommer,  dans  la  suite,  du  nom  d'Aï- 
1  bains,  et  où  paissaient  alors  les  riches  troupeaux  du 
'  roi  Latinus.  Dès  qu'il  s'arrête ,  et  que  ,  regardant 

•  derrière  lui,  il  cherche  en  vain  de  tous  côtés  son 

•  ami  absent:  «Euryale,  s'écrie-t-il,  malheureux  , 

•  en  quel  lieu  t'ai-je  laissé  ?  où  te  chercher?»  Aussitôt 

•  il  revient  sur  ses  pas,  s'engage  de  nouveau  dans  les 
•»  détours  tortueux  de  la  forêt  perfide,  suit  avec  at- 

•  tention  la  tracé  de  son  premier  passage,  et,  plein 
^  d'inquiétude,  erre  au  milieu  des  taillis  silencieux. 
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•  de  victimes  immolées  à  la  vengeance,  la  route  est 
»  frayée  à  travers  les  rangs  ennemis.»  Ils  dédaignent 
»  d'enlever  des  armes  d'argent  pur  et  d'un  travail 
»  exquis  éparses  de  tous  côtés ,  des  vases  super- 
»bes ,  et  de  riches  tapis.  Cependant  Euryale  a  vu 
»  le  collier  de  Rhamnès  et  son  baudrier  parsemé 

•  de  globes  d'or;  l'opulent  Cœdîcus  lès  avait  jadis 
fl  envoyés  en  présent  à  Rémulus  de  Tibur,  lorsque, 

•  malgré  l'absence,  il  voulut  s'unir  à  lui  parles 
»  liens  de  l'hospitalité.  Rémulus,  en  mourant,  légua 
«ces  gages  précieux  à  son  petit-fils  :  après  la 
»  mort  de  ce  prince,  les  Rutules,  vainqueurs,  s'em- 
»  parèrent  de  ses  dépouilles.  Euryale  s'en  saisit,  et 
«  les  attache  inutilement,  hélas  I  à  ses  robustes  épau- 
»  les.  Il  couvre  enfin  son  front  du  casque  de  Mes- 
>sape,  où  flottait  un  brillant  panache.  Tous  deux 
»  sortent  du  camp  et  gagnent  des  lieux  plus  sûrs. 

»  Cependant  des  cavaliers,  au  nombre  de  trois 
»  cents,  tous  armés  de  vastes  boucliers,  et  envoyés 
»de  Laurente  en  avant-garde,  sous  la  conduite  de 
«Volscens,  s'avançaient  vers  Turnus,  auquel  ils 
«portaient  un  royal  message,  tandis  que  le  reste 
>dc  l'armée  déployait  ses  rangs  dans  la  plaine. 

•  Déjà  ils  approchaient  du  camp,  déjà  ils  en  tou- 
«chaient  l'enceinte,  quand  ils  aperçoivent  de  loin 
»  les  deux  Troyens  qui  se  glissaient  vers  la  gauche 
wpar  un  sentier  obscur.  Frappé  par  un  rayon  du 
"jour  qui  commençait  à  lutter  avec  les  ombres  de 
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•cœur.  Le  guerrier  tombe,  il  vomit  des  torrents 
»de  sang;  un  froid  mortel  le  glace,  et  de  longs 
sanglots  font  palpiter  ses  flancs.  Ses  compagnons 
regardent  de  tous  côtés;  mais,  redoublant  de 
hardiesse,  déjà  Nisus,  le  bras  levé,  balançait  un 
second  javelot.  Tandis  qu'on  s'agite,  le  trait  court 
traverser  en  sifllant  les  deux  tempes  de  Tagûs, 
et  s'arrête  sanglant  dans  son  cerveau.  Volscens 
écume  de  rage ,  il  n'aperçoit  pas  la  main  d'où  les 
coups  sont  partis ,  il  ne  sait  de  quel  côté  se  pré- 
cipiter dans  sa  fureur.  «  Eh  bien!  dit-il,  ton 
sang  en  attendant  va  payer  ces  deux  morts.  »  En 
même  temps ,  l'épée  nue ,  il  fond  sur  Euryale. 
Alors  épouvanté,  hors  de  lui-même,  Nisus  jette 
un  cri  ;  il  ne  peut  se  cacher  plus  long-temps,  ni 
supporter  le  plus  grand  des  malheurs.  «  Moi! 
moi!  c'est  moi  qui  ai  tout  fait!  tournez  ce  fer  con- 
tre moi  seul ,  ô  Rutules  !  Tout  ce  crime  est  le 
mien  ;  cet  enfant  n'a  osé  ni  pu  le  commettre ,  j'en 
atteste  le  ciel  et  ces  astres,  témoins  de  son  in- 
nocence ;  seulement  il  aima  trop  un  malheu- 
reux ami.  »  Ainsi  parlait  Nisus;  mais  déjà  le 
fer ,  poussé  avec  violence  a  traversé  le  flanc 
d'Euryale  et  ouvert  sa  poitrine  d'albâtre.  Il 
roule  expirant ,  le  sang  coule  sur  son  beau 
corps  ,  et  sa  tête  défaillante  retombe  sur  ses 
épaules.  Telle  une  fleur  brillante  qu'en  passant 
.^le  soc    a  blessée,  languit   et  meurt;   ou  tels, 
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"Tout  à  coup  il  entend  des  chevaux,  il  entend  le 
»  son  des  trompettes  et  le  bruit  des  soldats  qui  s'a- 
»  vancent.  Soudain  un  cri  frappe  son  oreille  ;  dieux! 
9  voilà  son  Euryale  qui,  trahi  par  la  nuit  et  par  les 
»  lieux,  troublé  par  une  attaque  imprévue,  se  dé- 
»bat  sans  succès  au  milieu  de  cette  troupe  qui  Ten- 
«veloppe  et  Tentraîne  impitoyablement.  Que  faire? 
»  avec  quelles  armes ,   par  quel  coup  hardi  arra- 
•  cher  de  leurs  mains  son  jeune  compagnon  ?  s'é- 
»lancera-t-il,   désespéré,  au  milieu   des   glaives? 
»  doit-il  courir  à  travers  mille  blessures  au-devant 
»d'un   glorieux  trépas?  aussi  prompt  que  Téclair, 
»il  prend  un  javelot,  ramène  son  bras  en  arrière, 
»  et  levant  les  yeux  vers  la  déesse  de  la  Nuit,  il  Tim- 
»  plore  en  ces  termes  :  «  Puissante  fille  de  Latone, 
»ô  toi,  Diane,  honneur  des  astres,  gardienne  des 
5>  forêts,  viens  me  secourir  de  ta  présence  en  ce 
«péril  extrême.  Si  jamais  Hyrtacus,  mon  père, 
»  chargea  pour  moi  tes  autels  de  riches  offrandes, 
»si  moi-même,  ajoutant  à  ces  dons,  je   suspendis 
»  aux  dômes,  aux  portiques  sacrés  de  tes  temples, 
«les  tributs  de  ma  chasse,   permets  que  je  sème 
»  l'effroi  dans  cette   foule   ennemie^  et  dirige  mes 
»  traits  dans  les  airs.  » 

«  11  dit,  et  de  toute  la  force  de  son  bras  lance 
»  aux  Rutules  le  fer  meurtrier.  Le  dard  vole ,  fend 
«les  ombres  de  la  nuit,  s'enfonce  dans  le  dos  de 
»  Sulmon  ,  s'y  brise ,  et  le  tronçon  lui  perce  le 
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•  nent  la  plaine.  On  reconnaît  parmi  les  dépouilles 
le  casque  brillant  de  Messape  et  le  riche  collier 
■  reconquis  au  prix  de  tant  de  sueurs. 

«Déjà  la  vigilante  Aurore  avait  quitté  la  couche 
«vermeille  de  Tithon,  et  répandait  sur  le  monde 
»sa  clarté  renaissante  ;  déjà  brillait  le  soleil  à 
»  l'horizon,  et  la  lumière  avait  rendu  aux  objets 
»  leur  forme  et  leur  couleur.  Turnus ,  revêtu  lui- 
»  mênae  de  ses  armes ,  excite  les  guerriers  à  s'ar- 
»mer.  Chacun  des  chefs  prépare  au  combat  ses 
»  bataillons  d'airain ,  et  par  ses  discours  répétés  de 

•  rang  en  rang,  aiguillonne  la  fureur  du  soldat: 

•  bien  plus,  ô  spectacle  affreux!  sur  deux  piques 

•  sanglantes,  on  dresse  les  têtes  d'Euryale  et  de 
»  Msus,  et  l'armée  poursuit  de  ses  injurieuses  cla- 
»  meurs  cet  odieux  trophée.  Les  Troyens,  infatiga- 

•  bles,  déploient  leurs  forces  à  la  gauche  du  camp; 

•  la  droite  est  défendue  par  le  fleuve.  Les  uns  sont 
»  commis  à  la  garde  de  leurs  larges  fossés;  d'autres, 

•  debout,  au  sommet  des  tours,  restent  tristes  et 
>  silencieux  ,   et ,  pour  surcroît  de   douleur  ,   les 

•  malheureux  ne  peuvent  éloigner  de  leurs  yeux 

•  ces  deux  têtes  trop  connues ,  hélas  !  et  dégouttan- 

•  tes  d'un  sang  noir  et  livide. 

»  Cependant  la  Renommée  ,  dans  son  vol  agile , 

•  traverse  la  ville   alarmée  ,  et   vient  frapper  les 

•  oreilles  de  la  mère  d'Euryale.  Soudain  ,  la  cha- 
:>leur  de  la  vie  abandonne   l'infortunée,   les  fu- 
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«seaux  tombent  de  ses  mains  ,  le  lin  qui  lui 
«échappe  se  déroule  à  ses  pieds.  Elle  se  lève 
0  éperdue  ,  et  poussant  des  cris  lamentables ,  s'ar- 
»rachant  les  cheveux  ,  s'élance  hors  d'elle-même 
»  sur  les  murailles,  aux  premiers  rangs  :  elle  ne 
«songe  ni  aux  guerriers,  ni  aux  dangers,  ni  aux 
»  traits  qui  la  menacent,  et  remplit  le  ciel  de  ses 
»  tristes  plaintes  :  «  Est-ce  bien  toi  que  je  revois,  ô 
»mon  Euryale?  toi,  qui  devais  être  Tappui  dfe  ma 
»»  vieillesse,  as-tu  bien  pu  me  laisser  seule?  cruel! 
»  Quoi  !  tu  courais  à  de  si  grands  périls  ,  et  tu  , 
»  n'as  pas  voulu  recevoir  les  derniers  adieux  de 
»  ta  malheureuse  mère!  Hélas!  immolé  sur  une 
«terre  inconnue,  privé  de  sépulture,  tu  serviras  de 
»  proie  aux  vautours  et  aux  chiens  de  ces  barbares. 
)Moi,  ta  mère,  ô  mon  cher  enfant,  je  n'ai  point 
»  suivi  tes  funérailles,  je  n'ai  point  fermé  tes  yeux 
»>ni  lavé  tes  blessures  !  Je  n'ai  point  couvert  ton 
«corps  de  ces  tissus,  que  la  nuit,  le  jour,  je  me  ha- 
ntais d'achever,  et  dont  le  travail  consolait  mes 
«vieux  ans!  où  te  chercher?  ton  corps,  tes  mem- 
•)bres  déchirés,  ces  lambeaux  de  funérailles,  quelle 
«terre  maintenant  les  possède?  Voilà  donc,  mon 
«fils,  ce  que  tu  me  rapportes  de  toi?  c'est  là  ce 
»  que  j'ai  suivi  sur  la  terre  et  les  mers  ?  Ah  !  par  un 
«reste  de  pitié,  percez  mon  sein,  épuisez  sur  moi 
•  tous  vos  traits,  ô  Rutules!  que  je  sois  votre  pre- 
»  mière  victime  !  Ou  toi,  puissant  maître  des  dieux, 


ENÉIDE,  LIVRE  IX.  61 

»  sois  sensible  à  ma  misère  ;  que  ta  foudre  plonge 

•  auTartare  cette  tête  dévouée  au  malheur,  puisque 
»  je  ne  puis  autrement  terminer  ma  déplorable  vie.  » 

»  Ces  cris  ont  ému  tous  les  cœurs  ;  dans  tous 

•  les  rangs  circule  un  triste  gémissement,  et  les 
»•  courages,  abattus,  sont  de  glace  pour  les  combats: 
»la  présence  de  cette  mère  éplorée  enflammait  la 

•  douleur  des  soldats  ;  alors,  par  Tordre  dllionée  et 
»  d'Iule ,  qui  fondait  en  larmes ,  Actor  et  Idée  la 

•  soulèvent  dans  leurs  bras  et  l'emportent  sous  son 
»  toit  solitaire.  » 

Nous  connaissons  les  deux  héros  de  l'épisode 
par  les  jeux  funèbres  du  cinquième  livre,  mais  ils 
y  ont  jeté  peu  d'éclat.  Nisus,  jusqu'alors  ignoré, 
s'est  borné  à  une  fraude  qui  prépare  le  triomphe 
de  son  ami^.  Euryale  n'a  fait  que  ravir  injustement 
le  prix  de  la  course  ;  aussi ,  Virgile  a-t-il  eu  besoin 
de  toute  la  magie  du  talent  pour  excuser  à  nos 
yeux  le  jeune  amant  de  la  gloire ,  que  protègent 
la  faveur  publique,  la  grâce  des  larmes  généreu- 
ses ,  et  la  vertu  naissante  plus  aimable  encore  dans 
la  compagnie  de  la  beauté. 


*  Voici  des  vers  de  Stace  qui  conviendraient  parfaitement 
au  rôle  de  Nisus,  et  qui  donneraient  plus  de  relief  à  son  ca- 
ractère : 

Haerebat  juveni  devinctus  amore  pudico 
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Le  poète  reprend  avec  amour  le  portrait  de  l'en-  = 
fant  chéri;  il  en  fait  le  plus  beau  des  guerriers  ' 
qui  portent  les  armes  troyennes^La  première  jeu-  - 


Maenelius  Dorceus,  cui  bella,  suumque  timorem 
Mater,  et  audaces  pueri  mandaverat  annos. 

a  Un  chaste  amour  enchaînait  à  Parthénopée  le  menait  en 
Dorcé.  Dorcé  ne  quittait  point  son  élève  ;  tel  avait  été  Tordre 
d'Atalante  en  confiant  aux  soins  d'un  ami,  et  la  naissante  au- 
dace de  l'enfant  guerrier,  et  ses  premiers  exploits,  source  de 
tant  de  craintes  pour  une  mère.  »  Théb.^  chant  IX,  vers  808. 

Le  dix-septième  livre  du  Télémaque  présente  ce  portrait  de 
deux  jeunes  guerriers,  dont  l'un  meurt  en  essayant,  comme 
Lausus,  de  succéder  aux  périls  de  son  père  :  «  Le  fils  d'Ulysse 
etiphyclès  étaient  tous  deux  beaux,  vigoureux,  pleins  d'a- 
dresse et  de  courage,  de  la  même  taille,  de  la  même  douceur, 
du  même  âge  ;  tous  deux  chéris  de  leurs  parens  ;  maislphjclès 
était  comme  une  fleur  qui  s'épanouit  dans  un  champ,  et  qui 
doit  être. coupée  par  le  tranchant  de  la  faux  du  moisson- 
neur. » 

*  Virgile  dit  seulement  : 

Quo  pulchrior  alter 
Non  fuit  iEneadum,  trojana  neque  induit  arma. 

L'Arioste  s'amuse  ii  peindre  ainsi  la  beauté  du  jeune  Médor  : 
«  Il  avait  les  joues  blanches  et  vermeilles  ;  il  était  plein 
de  grâces  et  dans  la  nouveauté  de  son  printemps.  Parmi  les 
Sarrasins  accourus  aux  périls  de  cette  guerre ,  aucun  ne  réu- 
nissait plus  d'agréments  et  de  beauté .  Ses  yeux  étaient  noirs, 
sa  chevelure  flottait  en  boucles  d'or  :  on  l'eut  pris  pour  un 
ange  du  premier  des  chœurs  célestes.  Ch.  XVIII,  st.  clxvi.  » 
Dans  une  tragédie  de  Wemer,  la  jeune  Thérèse,  ange  d'in- 


ENÉIDE,  LIVRE  IX.  65 

nesse  va  succéder  à  Tadolescence  sur  le  front  d*Eu- 
ryale  *.  Notre  pensée  y  place  encore  la  pudeur 
virginale  de  l'Hippolyte  d'Euripide,  si  rempli  de 


nocence  et  de  pureté,  qufapparaît  à  Théobald,  son  amant , 
dit  d'elle-même  :  «Moi,  je  suis  ce  que  je  fus  sans  cesse  :  un 
enfant  choisi  pour  exercer  la  puissance  de  la  grâce  et  de  l'a- 
mour. »  Luther,  acte  V,  scène  ii. 

N'est-ce  pas  là  le  portrait  d'Euryale? 

*  Le  texte  porte  : 

Ora  puer  prima  signans  intonsa  juventa. 

Voilà  la  langue  des  images  et  delà  poésie.  Ovide  n'est  presque 
qu'un  prosateur  en  disant  de  Narcisse ,  au  troisième  livre  des 
Métamorphoses  : 

Poteratque  puer  juvenisque  videri. 

«On  pouvait  le  prendre  pour  un  enfant  et  pour  un  jeune 
homme.»  Stace  mérite  mieux  d'être  comparé  à  Virgile ,  dans 
ce  passage  de  la  Thébalde,  où  Atalante  dit  à  son  fils  Parthé- 
nopée  ,  qui  veut  voler  aux  combats  avant  Tage  : 

Expecta,  dum  major  honos,  dum  firmius  aevum, 
Dum  roseis  venit  umbra  genis,  vultusque  recedunt 
Ore  mei. 

«  Attends  un  âge  plus  ferme  et  plus  de  dignité  dans  ta  per- 
sonne; laisse  venir  une  ombre  à  tes  joues  de  roses;  laisse 
mes  traits  s'effacer  par  degrés  de  ton  visage.  »  Chant  IV, 
vers  535. 

On  lit  dans  la  tragédie  des  Sept  au  siège  de  Thèbes ,  par 
Eschyle,  ce  portrait  du  jeune  Parthenopée  :  «  Ainsi  parle  le 
superbe  rejeton  d'une  nymphe  des  montagnes,  cet  enfant 
viril  déjà  homme.  A  peine  brille  sur  ses  joues  le  poil  nais- 
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grâce  dans  sa  prière  à  Diane  K  L'attachement  qui 
règne  dans  le  cœur  d'Euryale  ,  et  Tétroite  u^ion 


sant  et  serré ,  le  tendre  duvet  que  produit  la  puberté  ;  mais 
cruel  dans  son  âme ,  farouche  dans  ses  regards  ,  il  n'a  d'une 
vierge  que  le  nom.  »  vers  538  et  suiv. 

Euripide  a  tracé  aussi  de  Parthenopée  un  portrait  qui  mé- 
rite d'être  cité  :  «Cet  autre,  le  jeune  Parthenopée,  est  fils 
de  la  chasseresse  Âtalante,  et  le  plus  beau  des  Grecs  ;  l'Ar- 
cadie  l'a  vu  naître  ;  amené  dès  l'enfance  sur  les  bords  de  l'I- 
nachus,  il  fut  élevé  dans  Argos,  et  apprit  à  se  conduire  comme 
il  convient  à  un  étranger  qui  vient  adopter  un  pays.  Il  ne 
parut  jamais  incommode  à  personne  ;  jamais  il  ne  donna 
d'ombrage  à  la  cité  ;  il  ne  se  montra  jamais  querelleur  dans 
ses  paroles,  défaut  qui  fait  également  haïr  le  citoyen  et  l'é- 
tranger. Appelé  aux  combats ,  il  défendit  Argos  comme  si 
elle  eût  été  sa  patrie  :  il  triomphait  de  nos  succès,  il  s'affli- 
geait de  nos  revers  ;  et,  malgré  la  beauté  qui  lui  attirait  les 
cœurs,  il  resta  chaste  et  pur.  »  Suppliantes ^  vers  890. 

Ne  dirait-on  pas  qu'il  s'agit  d'Euryale,  dans  le  passage  d'O- 
vide où  Atalante,  en  se  parlant  à  elle-même,  trahit  ainsi  la  se- 
crète agitation  de  son  cœur  sur  Hippomène,  qui  court,  sui- 
vant elle,  à  une  perte  certaine  pour  conquérir  le  titre  de  son 
époux  :  «  Je  ne  suis  point  émue  de  sa  beauté  ;  je  pourrais 
l'être,  cependant;  mais  une  jeunesse  encore  si  tendre!  Ce 
qui  me  touche,  ce  n'est  passa  personne,  c'est  son  âge;  c'est 
ce  courage  qui  brille  en  lui,  c'est  cette  âme  intrépide  etincapa- 
l)le  d'effroi  devant  la  mort.  »  Métam,,  liv.  X,  vers  61 4et  suiv. 

Tibule  a  dit,  en  parlant  d'un  jeune  homme  : 

Illi  yirgineus  stat  pudor  ante  gênas. 
*  Vers  69  et  suivants. 
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T^l  gui  en  est  le  fruit,  rappellent  un  mot  célèbre: 
om  d'amitié  est  une  âme  en  deux  corps.»  La  so- 
â  ciété  de  périls  et  de  gloire,  formée  entre  lui  et 
I  JVisus ,  les  assimile  à  des  Thébains  du  bataillon 
I  sacré  K  Mais  ces  images ,  renfermées  en  deux 
vers  descriptifs,  qui  ne  font  que  les  indiquer,  suf- 
fisent-elles à  la  situation?  Puisque  le  poète  voulait 
ramener  Euryale  et  Nisus  devant  nos  yeux,  ne  de- 
vait-il pas  mieux  préparer  l'attention  qu'il  avait  ré-  . 
solu  d'attirer  sur  eux  au  moment  de  leur  nouvelle 
apparition?  Pourquoi  ne  leur  avoir  pas  fourni  d'a- 
vance quelques  heureuses  occasions  de  révéler  leurs 
penchants,  leur  caractère  et  leur  âme?  Pourquoi  ne 
leur  avoir  pas  prêté,  par  exemple,  quelques  nobles, 
actions  au  milieu  de  l'insurrection  de  l'Italie  con- 
tre les  Troyens?  Il  était  facile  de  relever,  au  moyen 
de  quelques  détails,  l'honorable  confiance  des  chefs 
qui  avaient  remis  à  deux  jeunes  gens  la  garde  de 


Le  neuvième  chant  de  la  Jérusalem  délivrée  offre,  dans  un 
jeune  page  de  Soliman ,  un  autre  Euryale  représenté  sous 
des  couleurs  aussi  pures  que  brillantes.  Str.  ixxxi. 

*  Hmb  amor  unus  erat,  pariterque  in  bella  rucbant. 

Virgile ,  sans  y  penser ,  a  caractérisé  en  un  seul  vers  de 
la  plus  grande  énerg;ie,  ce  corps  d'élite  auquel  les  Thébains, 
sous  la  conduite  d'Épaminondas,  durent  en  partie  leur  su- 
périorité dans  la  guerre. 

4.  5 
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grâce  dans  sa  prière  à  Diane  ^  L'attachement  qui 
règne  dans  le  cœur  d'Euryale  ,  et  l'étroite  uoion 


^ 


sant  et  serré ,  le  tendre  duvet  que  produit  la  puberté  ;  mais    - 
cruel  dans  son  âme  j  farouche  dans  ses  regards  ,  il  n'a  d'une 
vierge  que  le  nom.  »  vers  538  et  suiv. 

Euripide  a  tracé  aussi  de  Parthenopée  un  portrait  qui  mé- 
rite d'être  cité  :  «Cet  autre,  le  jeune  Parthenopée,  est  fils  ; 
de  la  chasseresse  Âtalante,  et  le  plus  beau  des  Grecs  ;  l'Ar- 
cadie  l'a  vu  naître  ;  amené  dès  l'enfance  sur  les  bords  de  l'I- 
nachus,  il  fut  élevé  dans  Argos,  et  apprit  à  se  conduire  comme 
il  convient  à  un  étranger  qui  vient  adopter  un  pays.  H  ne 
parut  jamais  incommode  à  personne  ;  jamais  il  ne  donna 
d'ombrage  à  la  cité  ;  il  ne  se  montra  jamais  querelleur  dans 
ses  paroles,  défaut  qui  fait  également  haïr  le  citoyen  et  l'é-  • 
tranger.  Appelé  aux  combats ,  il  défendit  Argos  comme  si 
elle  eût  été  sa  patrie  :  il  triomphait  de  nos  succès,  il  s'affli- 
geait de  nos  revers  ;  et,  malgré  la  beauté  qui  lui  attirait  les 
cœurs,  il  resta  chaste  et  pur.  »  Suppliantes  j  vers  890. 

Ne  dirait-on  pas  qu'il  s'agit  d'Euryale,  dans  le  passage  d'O-  ' 
vide  où  Atalante,  en  se  pariant  à  elle-même,  trahit  ainsi  la  se- 
crète agitation  de  son  cœur  sur  Hippomène,  qui  court,  sui- 
vant elle,  à  une  perte  certaine  pour  conquérir  le  titre  de  son 
époux  :  «  Je  ne  suis  point  émue  de  sa  beauté  ;  je  pourrais 
l'être,  cependant;  mais  une  jeunesse  encore  si  tendre!  Ce 
qui  me  touche ,  ce  n'est  pas  sa  personne,  c'est  son  ûge;  c'est 
ce  courage  qui  brille  en  lui,  c'est  cette  âme  intrépide  etincapa- 
l)le  d'effroi  devant  la  mort.  »  Métam.s  liv.  X,vers6i4etsuiT. 

Tibule  a  dit,  en  parlant  d'un  jeune  homme  : 

Illi  virgineus  stat  pudor  ante  genag. 

*  Vers  69  et  suivants. 
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hommes ,  fait  un  élu  de  cet  enfant ,  et  dit  à  Sa- 
muel: «  Sacrez-le  présentement,  car  c'est  celui- 
là.  B  Samuel  prend  la  corne  remplie  d'huile,  et  sa- 
cre David  au  milieu  de  ses  frères  ;  puis ,  le  roi  fu- 
tur retourne  garder  le  troupeau  paternel  *.  Bien- 
tôt Saûl,  agité  du  malin  esprit,  demande  quel- 
qu'un qui  sache  bien  jouer  de  la  harpe;  on  lui 
amène  David.  Saûl  se  sent  touché  d'une  amitié  su- 
bite pour  le  jeune  pâtre,  qu'il  attache  à  sa  personne. 
Chaque  fois  que  l'esprit  malin  s'empare  de  Saûl, 
le  berger  saisit  sa  harpe ,  et  le  puissant  monarque 
est  soulagé  de  ses  tourments.  A  quelque  temps  de 
là ,  les  Philistins  viennent  avec  toutes  leurs  forces 
attaquer  Israël  ;  les  armées  jse  trouvent  en  présence. 
Un  géant  ennemi  insulte  et  menace  tous  les  guer- 
riers de  Saûl  ;  tous  tremblent  devant  le  défi  de 
Goliath.  David,  qui  arrivait  de  chez  son  père,  en- 
tend ,  voit  ce  qui  se  passe ,  et  conçoit  l'audacieuse 
pensée  de  combattre  et  de  vaincre  le  superbe  Phi- 


'  Dans  le  prologue  de  la  tragédie  de  Jeanne  d'Arc,  Schil- 
ler fait  ainsi  parler  la  vierge  héroïque  ,  qui  dit  adieu  à 
ses  montagnes,  à  ses  prairies,  au  toit  paternel  et  à  son 
troupeau.  «  Celui  qui  jadis  envoya  au  combat  ce  jeune 
berger,  pieux  enfant  d'Isaï;  celui  qui  fut  toujours  favorable 
aox  bergers ,  celui-là  m'a  parlé  à  travers  les  branches  de 
Tarbre  :  «  Va,  m'a-t-il  dit,  tu  dois  témwgner  pour  moi  sur 
la  terre.  >♦ 
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listîn.  Instruit  et  jaloux  de  cette  résolution,  Eliab, 
frère  aîné  de  David ,  se  met  en  colère  contre  lui,  et 
dit:  «  Pourquoi  êtes-vous  venu?  et  pourquoi  avez- 
vous  abandonné  ce  peu  de  brebis  que  nous  avons? 
Je  sais  quel  est  votre  orgueil  et  la  malignité  de  vo- 
tre cœur,  et  que  vous  n'êtes  venu  ici  que  pour  voir 
le  combat.  »  David  ne  s'émeut  point  de  ces  re- 
proches, et  continue  à  parler  de  son  dessein  de- 
vant le  peuple.  Saûl  apprend  les  paroles  de  cet  en- 
fant qui  veut  venger  l'opprobre  d'Israël ,  et  le  fait 
amener  devant  lui.  Dans  l'entretien  du  prince  et 
du  serviteur ,  celui-ci  raconte  avec  naïveté ,  qu'au 
temps  où  il  était  berger  ,  il  a  plusieurs  fois  tué 
des  ours  et  des  lions,  qui  emportaient  un  bélier 
du  troupeau  de  son  père.  Voilà  les  commence- 
ments et  les  promesses  du  libérateur  d'Israël.  Rap- 
pelons ici  que  l'esprit  du  Seigneur  a  toujours  été 
avec  David  depuis  son  sacre  par  Samuel. 

Je  rapporte  ce  passage ,  bien  moins  pour  criti- 
quer Virgile ,  qui  ne  nous  devait  ni  de  pareils  déve- 
loppements ,  ni  d'aussi  longs  détails  sur  des  per- 
sonnages secondaires  de  son  poème ,  que  pour  re- 
commander à  toute  l'attention  du  lecteur  l'une  des 
plus  importantes  parties  de  la  composition  drama- 
tique. C'est  dans  le  même  but  que  je  demande  si 
nous  n'aurions  pas  trouvé  avec  plaisir  ici ,  et  bien 
mieux  encore  au  cinquième  livre,  où  Virgile  n'était 
pas  pressé  par  la  marche  de  l'action  du  drame^ 
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quelques  explications  sur  l'origine  et  les  charmes 
de  l'innocente  et  pure  affection  de  Nisus  et  d'Eu- 
ryale.  La  Bible  va  résoudre  ce  doute.  David  a 
triomphé  du  géant  Goliath  ;  amené  par  Abner ,  il 
paraît  en  la  présence  de  Saùl.  Au  récit  du  coq^i- 
bat ,  l'âme  de  Jonathas ,  dit  la  Bible ,  s'attacha 
étroitement  à  ce  jeune  vainqueur.  Depuis  ce  )our, 
Saùl  voulut  sans  cesse  avoir  David  auprès  de  sa 
personne.  «David  et  Jonathas  firent  aussi  alliance 
ensemble ,  car  Jonathas  l'aimait  comme  lui-mê- 
me; c'est  pourquoi  il  se  dépouilla  de  la  tunique 
dont  il  était  revêtu,  et  la  donna  àDavid,  avec  le  reste 
de  ses  vêtements ,  jusqu'à  son  épée ,  son  arc  et 
son  baudrier  *.  »  On  sait  ce  que  devint  cette  ami- 
tié appelée  par  la  Bible  fœdm  dominij  l'alliance 
du  Seigneur,  et  qu'un  trône  même  à  disputer  ne 
fut  pas  capable  de  diviser  le  fils  du  roi,  qui  devait 
obéir,  et  le  fils  du  berger,  qui  devait  commander. 
On  sait  encore  que  Saùl  ayant  conçu  de  la  jalousie 
et  de  la  haine  contre  David,  Jonathas,  sans  man- 
quer aux  pieux  et  tendres  devoirs  envers  un  monar- 
que et  un  père,  ne  cessa  de  défendre  son  frère  adoptif , 
et  de  le  préserver  de  la  colère ,  ainsi  que  des  embû- 
ches du  roi  d'Israël,  si  obstinément  injuste  en- 
vers un  serviteur  fidèle  et  dévoué.  On  trouve  da  ns 


'  Premier  livre  des  Rois,  chap.  XYIII,  verset  i  et  suiv. 
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listin.  Instruit  et  jaloux  de  cette  résolution,  Eliab, 
frère  aîné  de  David ,  se  met  en  colère  contre  lui,  et 
dit  :  <  Pourquoi  êtes-vous  venu?  et  pourquoi  ayex- 
vous  abandonné  ce  peu  de  brebis  que  nous  avonsl 
Je  sais  quel  est  votre  orgueil  et  la  malignité  de  vo- 
tre cœur,  et  que  vous  n'êtes  venu  ici  que  pour  voir 
le  combat.  •  David  ne  s'émeut  point  de  ces  re- 
proches ,  et  continue  à  parler  de  son  dessein  de- 
vant le  peuple.  Saûl  apprend  les  paroles  de  cet  en- 
fant qui  veut  venger  l'opprobre  d'Israël ,  et  le  fait 
amener  devant  lui.  Dans  l'entretien  du  prince  et 
du  serviteur,  celui-ci  raconte  avec  naïveté,  qu'au 
temps  où  il  était  berger ,  il  a  plusieurs  fois  tué 
des  ours  et  des  lions ,  qui  emportaient  un  bélier 
du  troupeau  de  son  père.  Voilà  les  commence- 
ments et  les  promesses  du  libérateur  d'Israël.  Rap- 
pelons ici  que  l'esprit  du  Seigneur  a  toujours  été 
avec  David  depuis  son  sacre  par  Samuel. 

Je  rapporte  ce  passage ,  bien  moins  pour  criti- 
quer Virgile ,  qui  ne  nous  devait  ni  de  pareils  déve- 
loppements ,  ni  d'aussi  longs  détails  sur  des  per- 
sonnages secondaires  de  son  poème ,  que  pour  re- 
commander à  toute  l'attention  du  lecteur  l'une  des 
plus  importantes  parties  de  la  composition  drama- 
tique. C'est  dans  le  même  but  que  je  demande  si 
nous  n'aurions  pas  trouvé  avec  plaisir  ici ,  et  bien 
mieux  encore  au  cinquième  livre,  où  Virgile  n'était 
pas  pressé  par  la  marche  de  l'action  du  drame. 
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en  personne,  au  risque  d'être  chassé  par  mon  père, 
sllparvenait  à  savoir  ma  conduite,  ou  de  n'être  ja- 
mais vu  de  lui  que  d'un  œil  irrité  ;  car,  depuis  que 
tu  as  défait  et  massacré  ses  troupes  à  Belgrade,  il 
te  porte  une  haine  invincible.»  Léon  poursuit,  en 
disant  au  captif  les  choses  les  plus  capables  de  le 
rappeler  de  la  mort  à  la  vie,  et  en  même  temps  il 
le  dégageait  de  ses  fers.  Roger  répond  :  c  Je  vous 
dois  des  grâces  infinies.  Cette  vie  que  vous  me  don- 
nez, je  prétends  bien  qu'elle  vous  soit  restituée 
toutes  les  fois  que  vous  voudrez  la  redemander  et 
qu'il  faudra  l'exposer  pour  vous*.»  Léon  délivre 
Roger;  un  procédé  si  généreux  métamorphose  su- 
bitement le  cœur  du  chevalier  ;  la  haine,  la  jalou- 
sie, le  ressentiment  ont  fait  place  à  la  tendresse  et 
à  la  reconnaissance,  et  toute  la  nuit,  tout  le  jour, 
il  ne  rêve  qu'aux  moyens  de  s'acquitter  envers  son 
libérateur,  fût-ce  par  les  plus  grands  sacrifices. 
Voilà  de  quelle  manière  commence  entre  deux  âmes 
pareilles ,  un  de  ces  attachements  qui  ne  finissent 
qu'avec  l'existence.  Dans  la  suite,  cette  amitié,  ac- 
crue par  de  nouvelles  épreuves,  et  descendue  plus 
avant  dans  le  cœur,  inspire  à  Léon  les  plus  tendres 
consolations  pour  guérir  les  cruelles  peines  quel'a- 


'  Strophe  xltui. 
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le  poème  de  Lathmon,  par  Ossian,  une  amitié  qui 
a  la  même  origine  que  celle  de  Darid  et  de  Jona- 
thas.  «Je  vis  Gaul  sous  les  armes ,  dit  Ossian,  et 
mon  âme  se  confondit  avec  la  sienne  ;  car  le  feu 
de  la  guerre  brillait  dans  ses  regards.  Il  fixait  l'en- 
nemi ayec  joie.  Nous  nous  dîmes  en  secret  les 
paroles  de  Tamitié.  > 

Au  quarante-cinquième  chant  duRoland  furieux, 
le  généreux  Léon,  héritier  d'une  couronne,  tou- 
ché des  douleurs  de  Roger  dans  la  prison  où  le  re- 
tient la  Tindicative  Théodora ,  émerveiUé  de  cette 
rare  valeur,  qu'il  regarde  comme  unique  et  même 
au-dessus  de  l'humanité,  conçoit  le  dessein  de  ne 
pas  laisser  périr  une  si  haute  vertu,  et  trouve  enfin 
le  moyen  de  sauver  l'ennemi  qu'il  admire^.  Intro- 
duit dans  le  cachot  du  malheureux  amant  de  Bra- 
damante,  Léon,  avec  la  compassion  la  plus  ten- 
dre, l'embrasse  et  lui  parle  ainsi  :  t Chevalier,  ta 
vertu  m 'enchaîne  indissolublement  à  toi  par  des 
nœuds  éternels  et  volontaires.  Elle  m'ordonne  de 
chérir  ton  intérêt  plus  que  le  mien  ,  de  négliger 
mon  salut  pour  le  tien,  et  démettre  ton  amitié  au- 
dessus  de  ce  que  je  dois  à  mon  père,  et  à  tout  ce 
que  j'ai  de  parents  au  monde.  Sache  que  je  suis 
Léon,  fils  de  Constantin.  Je  viens  à  ton  secours 


*  Strophe  xli  et  suiyantes. 
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se  pressaient  dans  Tavenir,  aussi  innombrables  que 
les  étoiles  qui  brillaient  autour  de  nous  au  milieu 
de  la  nuit,  n  Pylade ,  occupé  tout  entier  du  soin 
d'arracher  Oreste  au  découragement  de  sa  sombre 
mélancolie,  n'a  garde  de  changer  le  cours  de  l'en- 
tretien, et  s'applique,  au  contraire,  à  faire  sonner 
bien  haut  les  exemples  et  la  gloire  des  ancêtres  *. 
Voilà  comment  on  imite  d'inspiration,  et  sans  ces- 
ser d'être  original.  Mais  autant  il  convenait  à  la 
situation  qu 'Oreste  se  plût  à  appuyer  sur  les  no- 
bles souvenirs  que  viennent  de  réveiller  en  lui  ces 
paroles  d'un  effet  magique  :  tLa  gaîté  et  l'amitié 
sont  les  ailes  des  grandes  actions,»  autant  la  rai- 
son commandait  à  Virgile  de  prêter  les  formes  les 
plus  vives  et  les  plus  rapides  au  tumulte  des  sen- 
timents de  Nisus  2. 

Dans  le  discours  de  cet  ami  d'Euryale  les  mots: 
«ou  chacun  se  fait-il  un  dieu  de  son  violent  désir  ?» 


*  Iphigénie  en  Tauride ,  acte  II,  se.  i. 

^  Dans  le  poèm^  de  Lathmon^  déjà  cité  plus  haut,  Ossîan 
et  Gaul,  tous  deux  jeunes,  tous  deux  légers  à  la  course ,  tous 
deux  unis  par  une  amitié  guerrière,  sont  envoyés  par  le  vieux 
roi  Momi  sur  une  colline  pour  observer  les  mouvements  de 
Lathmon,  Pennemi  de  Fingal  :  «  Nous  obéimes  avec  joie, 
dit  Ossian,  aux  ordres  de  Morni.  Nous  partons,  couverts 
de  nos  armes  ;  déjà^nous  sommes  dans  le  bois  de  la  colline. 
Le  ciel  était  enflammé  d'étoiles  :  les  météores ,  présages  de 
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mour  fait  éprouver  à  Roger,  qui  reçoit  une  seconde 
fois  la  Tie ,  grâce  à  un  sacrifice  sublime  ^. 

Les  couleurs  dont  Yirgile  a  peint  l'amitié  de  ses 
deux  jeunes  Troyens,  leurs  mœurs,  leurs  habitudes, 
leur  émulation  de  gloire ,  ont  peut-être  inspiré  à 
Goethe  cet  heureux  et  riche  déyeloppement  des 
pensées  qui  fermentent  dans  le  cœur  de  Nisus  au 
moment  de  sa  brûlante  confidence ,  et  allument 
les  transports  dTuiyale  : 

Pilade.  La  gaité,  Tamitié,  sont  les  ailes  des  gran- 
des actions. 

Oreste.  Les  grandes  actions  !  oui,  Je  me  rappelle 
le  temps  où  elles  se  présentaient  à  nous,  quand 
nous  poursuivions  les  bêtes  sauvages,  à  travers  les 
monts  et  les  vallées,  et  que  nous  espérions  un  jour, 
égaux  en  force  et  en  adresse  à  notre  illustre  aïeul, 
armés  comme  lui  d'une  massue  et  d'une  épée, 
donner  aussi  la  chasse  aux  monstres  et  aux  bri- 
gands; et  puis,  lorsque  le  soir  nous  nous  asseyions 
tranquillement  sur  le  bord  de  la  mer  immense, 
appuyés  l'un  sur  l'autre,  que  les  vagues  venaient, 
en  se  jouant,  jusqu'à  nos  pieds,  que  le  monde  s'ou- 
vrait devant  nous  dans  toute  son  étendue,  alors 
souvent  l'un  de  nous  tirait  son  épée,  et  les  exploits 


*  Chant  XLVI,  strophe  xxx  et  suivantes. 
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un  dieu.»  L'Oreste  de  Goethe,  dît  à  Pylade  :  «  Avec 
uû  art  merveilleux,  tu  rattaches  les  volontés  des 
dieux  à  tes  propres  désirs.»  C'est  la  même  pensée 
qui  a  perdu  tout  son  prix,  étant  dépouillée  de  Tex- 
pression  du  génie.  Virgile,  sans  affecter  la  conci- 
sion d'Horace  ,  renferme  quelquefois  comme  lui 
beaucoup  de  sens  dans  un  petit  nombre  de  pa- 
roles ;  c'est  ainsi  que  le  vers  aut  pugnam,  aut  aliquid 
jam  dudum  invadere  magnum  mens  agitât  mihi  ^  ex- 
prime  à  lui  seul  les  mouvements  tumultueux,  Tar- 
deur  inquiète  quidevancent  la  jeunesse  des  Achille, 
des  Alexandre ,  des  César,  et  annoncent  des  hom- 
mes destinés  à  s'emparer  d'une  renommée  éter- 
nelle. La  réponse  d'Euryale  est  d'un  jeune  héros 
en  qui  les  deux  passions  de  la  gloire  et  de  l'amitié 
vont  de  pair.  Ses  paroles  sortent  d'un  cœur  vrai, 
brûlant,  qui  ne  promet  que  ce  qu'il  pourra  tenir. 
Euryale  ne  tardera  point  à  prouver  son  mépris  pour 


*  Le  Tasse  a  fait  le  plus  beau  commentaire  de  ce  vers.  «Re- 
naud part,  emportant  avec  lui  le  désir  d'une  gloire  immor- 
telle et  pure ,  dont  le  pressant  aiguillon  pique  son  noble 
cœur.  L'esprit  attaché  aux  plus  magnanimes  entreprises, 
il  se  prépare  à  exécufer  des  choses  extraordinaires.  A  travers 
les  ennemis  il  veut  aller  conquérir  des  cyprès  ou  des  palmes 
pour  la  foi,  dont  il  est  le  défenseur,  parcourir  l'Egypte^  et 
pénétrer  jusqu'aux  lieux  où  le  Nil  sort  d'une  source  incou' 
nue.  »  Chant  V,  strophe  lu. 
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la  vie  et  â  payer  au  prix  de  son  sang  l'honneur  de  :. 
partager  les  dangers  d'un  atoî.  On  n'a  point  assez  .. 
remarqué  les  artifices  et  les  délicatesses  du  cœur 
cachés  dans  la  réponse  de  Nisus.  Inspiré  comme  , 
la  femme  la  plus  tendre,  avec  quel  soin  il  ménage 
l'ardente  sensibilité  d'Euryale  !  Loin  de  prononcer  . 
le  mot  funeste  de  mort,  qui  serait  un  aiguillon  pour 
le  fils  d'Opheltès,  il  ne  lui  présente  qu'avec  la  forme 
du  doute ,  l'aspect  d'un  malheur  possible.  Si  ce 
malheur  arrive  :  «Je  veux,  dit-il,  que  tu  me  sur- 
vives ;  encore  dans  un  âge  si  tendre  ne  mérites-tu 
pas  mieux  de  vivre  ?  »  Mais  cette  raison  ne  per-  . 
suaderait  pas  un  homme  généreux.  JNisus  se  hâte 
d'ajouter  :  «  qu'il  me  reste  -  un  ami  qui  ^  après 
m'avoit  reconquis  les  armes  à  la  main ,  ou  ra- 
cheté à  prix  d'or,  me  confie  à  la  terre,  notre  asile 
accoutumé  ^;  ou,  si  la  fortune  refuse  même  cette 
faveur,   du  moins  que  cet  ami   fidèle  offre  les 
sacrifices  funèbres  aux   mânes    d'un   absent^   et 
m'accorde  les  honneurs  du  tombeau.»  Quel  in- 
génieux détour  la  passion  suggère  à  Nisus  pour 
sauver  Euryale  !   quel  art  dans  cette  manière  de 


'  Nisus  n'emploie  pas  ici  les  expressions  pittoresques 
comme  tristes  exuvias ,  corpus  exsangue  meum  ;  fidèle  aux 
mêmes  délicatesses  dans  toutes  ses  paroles,  il  dit  seulement 
mè  raptum  pugna  pretiove  redemptum. 
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faire  illusion  à  un  guerrier  et  à  un  ami,  en  lui  mon- 
trant des  périls  futurs  et  de  religieux  devoirs  !  quelle 
puissance  Nisus  espère  trouver  dans  un  discours  qui 
place  en  quelque  sorte  Euryale  sous  l'empire  des 
dernières  volontés  novissima  verba ,  si  sacrées  chez 
les  anciens  1  enfin ,  c'est  en  invoquant  le  nom  d'une 
mère  adorée,  que  Nisus  attaque  le  cœur  du  plus  ten- 
dre des  fils  et  se  croit  sans  doute  certain  de  vaincre 
line  généreuse  résistance  ;  mais  Euryale ,  qui  a  dé- 
mêlé les  intentions  de  Nisus,  et  compris  le  sens 
de  toutes  ces  paroles  si  bien  ménagées,  lui  réppnd: 
«Ton  adresse  s'applique  en  vain  à  me  forger  des 
prétextes  de  rester,  ma  résolution  est  immuable, 
et  ne  sortira  pas  de  mon  cœur  *.  »  • 

Il  s'en  faut  bien  que  le  débat  d'Oreste  et  de 
Pylade,  qui  veulent  mourir  l'un  pour  l'autre, 
puisse  exciter  l'enthousiasme  et  l'attendrissement 
au  même  degré  que  la  scène  où  Virgile  a  laissé 


*  Le  texte  porte  : 

Causas  nequidquam  nectis  inanes , 
Nec  mea  jam  mutata  loco  sententia  cedit. 

Le  verbe  nectere,  qui  signifie  nouer,  entrelacer,  tresser  avec 
art,  contient  le  germe  de  mes  explications,  et  fait  yoir  que  je 
les  ai  surprises  dans  le  cœur  de  Nisus  et  d'Eurjale.  Les  Latins 
disent  nectere  catenaSf  nectere  dolum  alicui,  forger  des  chaî- 
nes pour  quelqu'un ,  machiner  une  fourberie  contre  lui. 
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Talbot.  Et  je  laisserais  ici  mes  soldats  combattre 
et  mourir  !  Jamais  pareille  honte  n'a  souillé  ma  TÎe. 

Jean.  Et  ma  jeunesse  commettra-t-elle  cette  in-   , 
famie  ?  Je  ne  puis  pas  plus  me  séparer  de  vous ,  que 
vous  ne  pouvez  vous-même  vous  partager  en  deux. 
Demeurez,  fuyei,  tout  ce  que  vous  ferez,  je  le  ferai; 
et  si^mon  père  meurt,  je  ne  veux  plus  vivre. 

Talbot.  Eh  bien  !  je  prends  ici  congé  de  toi , 
mon  noble  fils  ;  tu  es  né  pour  voir  ta  vie  s'étein- 
dre en  ce  jour.  Allons ,  tous  deux  inséparables,  vi- 
vre et  mourir  ensemble,  et  que  nos  deux  âmes 
réunies  s'envolent  de  la  France  dans  le  ciel  *. 

Bientôt  après ,  on  voit  paraître  Talbot  et  son 
fils,  qui  s'était  jeté  en  héros  au  milieu  des  périls, 
et  qu'il  vient  d'arracher  à  la  furie  française. 
Alors ,  plus  occupé  que  jamais  du  salut  d'uB  en- 
fant de  si  haute  espérance ,  et  dont  il  a  vu  te  sang 
couler  sous  l'épée  de  Dunols,  Talbot  reprend i^asi: 
«  Dis-moi,  Jean,  unique  souci  de  ton  père,  n'es- 
tu  pas  faible  et  épuisé?  Comment  te  trouves^u? 
Eh  bien,  mon  enfant,  veax-tu,  il  en  est  tempe 
encore  ^  quitter  enfin  ce  champ  d^  bataille?  Main- 
tenant, te  voilà  dignement  reçu  chevaiîerï;  fois, 
pour  venger  ma  mort,  quand  \e  ne  serai  plu»,... 
Moi,  en  restant  ici,  je  n'abrège  ma  vie  que  d'un 


*  Henri  VI.  première  partie,  acte  IF. 
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9  qui  veut  aller  chercher  sur  le  champ  de  ba- 
ie corps  de  son  roiDardinel  pour  lui  donner  la 
Iture  : 

Tu  rimarrai  ;  chë  quando  in  ciel  sia  sculto, 
Gh'  io  yi  debba  morîr,  potrai  narrarlo  ; 
.   Ghè  se  fortuna  yieta  si  bell'  opra, 
Per  fama  almeno  il  mîo  buon  cor  si  scopra  ^. 

Shakspeare  a  mis  au  théâtre  un  combat  de 
idresse  et  de  générosité  d'autant  plus  drama- 
le  et  intéressant  qu'il  a  lieu  entre  un  père 
[«t  un  fils,  que  l'image  d'une  épouse  et  d'une  mère 
adorée  domine  sur  la  scène  entière,  et  que  la 
mort  présente,  inévitable,  environne  de  tous  côtés 
la  deux  nobles  victimes.  Il  y  a  sept  ans  que  le  cé- 
IHïre  Talbot  n'a  vu  son  fils  Jean  ;  celui-ci  arrive 
près  de  Bordeaux,  dans  le  camp  d'un  glorieux 
père  qui  lui  adresse  ces  mémorables  paroles  : 

Talbot.  Jeune  Jean  Talbot,  je  t'ai  mandé  pour 
tïnstruîre  d'exemple  dans  l'art  de  la  guerre ,  afin 
q[ae  le  nom  de  Talbot  pût  revivre  en  toi ,  quand 
la  vieillesse  impuissante  et  la  faiblesse  de  mem- 


'  Chant  XYin,  strophe  glxix.  «Toi,  demeure  ici  ;  car  s'il  est 
grave  dans  le  ciel  que  je  doive  périr  dans  cette  entreprise , 
tu  pourras  la  raconter.  Si  la  fortune  s'oppose  à  anc  si  belle 
ttuvre,  dn  oioins  que  la  renommée  découvre  la  bonté  de 
mon  cœur.  » 


1 
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bres ,  désormais  inutiles ,  enchaîneraient  sur  sa  . 
chaise  ton  père  languissant.  Mais!  ô  étoile  fatale!  . 
ô  funeste  présage!  Maintenant,  tu  n'es  venu  qu'à  ,. 
une  fête  de  la  mort ,  à  un  danger  terrible  et  inévi- 
table !  C'est  pourquoi,  mon  cher  enfant,  prends 
le  plus  rapide  de  mes  chevaux,  et  je  t'enseignerai 
le  moyen  d'échapper  au  trépas  par  une  fuite  sou- 
daine. Allons,  ne  diffère  pas,  et  pars. 

Jean.  Mon  nom  ri'est-il  pas  Talbot?  Ne  suis-je 
pas  votre  fils?  Et  je  fuirais!  Oh!  si  vous  aimez  ma  . 
mère ,  ne  déshonorez  pas  son  honorable  nom ,  en 
faisant  de  moi  un  bâtard  et  un  lâche.  L'univers 
dira:  Il  n'a  rien  du  sang  de  Talbot  celui  qui  a  fui 
honteusement  quand  le  noble  Talbot  est  resté. 

Talbot.  Fuis,  pour  venger  ma  mort  si  je  suis  ^ 
tué. 

Jean.   Qui  fuit  ainsi  ne  reviendra  jamais  au 
combat. 

Talbot.  Si  nous  restons  tous  deux,  tous  deux.: 

■  >" 

nous  sommes  sûrs  de  mourir. 

Jean.  Eh  bien  !  laissez-moi  rester,  et  vous ,  mon . 
père ,  sauvez-vous.  Votre  mort  est  une  perte  im- 
mense ,  et  vous  devez  vous  conserver  :  mon  mérite  __ 
est  inconnu  ;  en  me  perdant ,  on  ignore  ce  qu'on  ^ 
perd.  Les  Français  tireront  peu  de  gloire  de  m*  ' 
mort;  ils  seraient  fiers  de  la  vôtre  :  avec  vous  s'é- 
vanouissent toutes  nos  espérances.  La  fuite  ne  _ 
peut  ternir  l'honneur  que  vous  avez  acquis;  elle  -, 
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me  déshonorerait-,  moi,  dont  on  ne  cite  encore 
aucun  exploit.  Tout  le  monde  fera  serment  que 
vous  avez  fui  pour  vaincre  un  jour  ;  mais  si  je  re- 
cule, on  dira  que  c'était  par  peur.  Jamais  plus 
d'espoir  que  je  reste  sur  le  champ  de  bataille,  si, 
la  première  heure  que  je  m'y  trouve,  je  fléchis  et 
me  sauve.  Ici,  à  genoux,  je  demande  la  mort  plu- 
tôt qu'une  vie  conservée  par  l'infamie. 

Talbot.  Toutes  les  espérances  de  ta  mère  s'en- 
gloutiront-elles dans  une  seule  tombe? 

Jean.  Oui,  plutôt  que  de  faire  honte  au  sein  de 
ma  mère. 

Talbot.  Au  prix  de  ma  bénédiction,  je  t'ordonne 
de  partir. 

Jean.  Pour  combattre,  mais  non  pour  fuir  l'en- 
nemi. 

Talbot.  Qu'unepartie  de  ton  père  soit  sauvée  en  toi. 

Jean.  Je  n'en  sauverais  rien,  et  je  serais  couvert 
d'opprobre. 

Talbot.  Tu  n'as  pas  encore  eu  de  gloire  ;  tu  ne 
peux  donc  pas  la  perdre. 

Jean.  Quoi!  votre  nom  glorieux,  irai-je  le  flétrir 
par  la  fuite  ? 

Talbot.  L'ordre  de  ton  père  t'absoudra  du  re- 
proche. 

Jean.  Quand  vous  serez  mort,  vous  ne  pourrez 
pas  rendre  témoignage  pour  moi.  Si  le  trépas  est 
si  sûr ,  fuyons  ensemble. 

4.  6 
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Talàot.  Et  je  laisserais  ici  mes  soldats  combattce 
et  mourir  !  Jamais  pareille  honte  n'a  souillé  ma  yie. 

/ean.  Et  ma  jeunesse  commettra-t-elle  cette  in^ 
famie  ?  Je  ne  puis  pas  plus  me  séparer  de  vous ,  que 
vous  ne  pouvez  vous-même  vous  partager  en  deux.  - 
Demeurez,  fuyez,  tout  ce  que  vous  ferez,  je  le  ferai;  r^ 
et  si^mon  père  meurt,  je  ne  veux  plus  vivre. 

Talbot.  Eh  bien  !  je  prends  ici  congé  de  toi, 
mon  noble  fils;  tu  es  né  pour  voir  ta  vie  s*étein-  ... 
dre  en  ce  jour.  Allons ,  tous  deux  inséparables ,  vi-  . 
vre  et  mourir  ensemble,  et  que  nos  deux  ftmes  ^ 
réunies  s'envolent  de  la  France  dans  le  ciel  K 

Bientôt  après ,  on  voit  paraître  Talbot  et  sod 
fds,  qui  s'était  jeté  en  héros  au  milieu  des  périls^ 
et   qu'il  vient  d'arracher  à    la    furie   française.  , 
Alors ,  plus  occupé  que  jamais  du  salut  d'un  en-  . 
fant  de  si  haute  espérance ,  et  dont  il  a  vu  le  sang  , 
couler  sous  l'épée  de  Dunois,  Talbot  reprendainsi:  , 
<*  Dis-moi,  Jean,  unique  souci  de  ton  père,  n'es^  . 
tu  pas  faible  et  épuisé?  Comment  te  trouves-tu? , 
Eh  bien,  mon  enfant,  veux-tu,  il  en  est  temps  ^ 
encore ,  quitter  enfin  ce  champ  -de  bataille?  Main-  , 
tenant,  te  voilà  dignement  reçu  chevalier^  fais, 
pour  venger  ma  mort,  quand  je  ne  serai  plus.*.. 
Moi,  en  restant  ici,  je  n'abrège  ma  vie  que  d^ 


*  Henri  VI.  première  partie,  ac^  \\, 
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j(Hjr;  mais  toi,  ta  mort  tue  ta  mère  et  le  nom  de 
notre  famille  ;  avec  toi  périssent  ma  vengeance ,  ta 
jeunesse  et  la  gloire  de  l'Angleterre. — L'épée  d'Or- 
léans, répond  le  Lausus  anglais,  je  ne  Tai pas  sentie  ; 
mais  les  paroles  d'un  père  ont  fait  saigner  tout 

mon  cœur Ne  me  parlez  plus  de  fuite,  ce 

serait  inutile;  si  je  suis  le  fils  de  Talbot,  je  dois 
[>érir  aux  pieds  de  Talbot  ^.»  A  ces  mots,  le  père 
»t  le  fils  courent  chercher  ensemble  la  plus  glo* 
rieuse  mort. 

Nous  a^ons  entendu  Euryale  répondre  à  Nisus 
comme  Jean  Talbot  à  l'auteur  de  ses  jours  ;  mais 
il  y  a  une  autre  ressemblance  entre  le  personnage 
de  l'épopée  et  celui  de  la  tragédie.  Dans  le  cœur 
du  premier,  le  héros  t'emporte '^ur  le  fiU,  sans  que  la 
nature  perde  aucun  de  ses  droits ,  ainsi  que  la  suite 
le  fera  connaître  ;  dans  le  cœur  du  second ,  l'hon- 
neur guerrier  et  l'amour  fiKal  triomphent  ensem- 
ble ;  et  si  le  souvenir  d'une  mère  n*empêche  point 
le  jeune  Anglais  de  vouloir  mourir  avec  son  père , 
«B  aim€  à  le  voir  plein  de  tendresse  et  de  vénération 
pour  eelle  qu'il  va  pourtant  condamner  à  un  deuil 
éternel.  Le  compagnon  de  l'Oreste  d'Euripide  n'a 
fMHnt  la  générosité  d'Euryale  ou  celle  de  Jean  Tal- 
bot. Soit  que  la  mort  en  face  l'étonné,  soit  qu'en 


*  Shakspeare, /iiW. 
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non  pas  de  la  bouche  du  poète,  comme  il  n'arrife 
que  trop  souvent  dans  Lucain  et  dans  Corneille, 
rappellent  d'abord  ce  trait  de  Cîcéron  :  «  Il  faut.se 
souvenir  qu'on  a  Dieu  pour  témoin,  c'est-à-dire, 
suivant  moi,  sa  propre  conscience;»  et  cet  autre  : 
«Le  fruit  d'un  service,  c'est  le  service  même  ^. » 
Saint  Paul  a  dit  :  «Notre  gloire,  c'est  le  témoi-  - 
gnage  de  notre  conscience  2.  »  On  lit  dans  Montai-  . 
gne  :  «  Il  fault  aller  à  la  guerre  pour  son  debvoir,  et 
en  attendre  cette  récompense,  qui  ne  peult  faillir  à 
toutes  belles  actions,  pour  occultes  qu'elles  soyent , 
non  pas  mesme  aux  vertueuses  pensées;  c'est  le  con- 
tentement qu'une  conscience  bien  réglée  receoit, 
en  soy,  de  bien  faire  ^.«Sénèque  exprime  la  même  > 
pensée  avec  autant  d'énergie  que  de  brièveté  :  «La  ^ 
récompense  d'aune  bonne  action ,  c'est  de  l'avoir 
faite  ^.  i>  Mais  Virgile,  ou  plutôt  Aléthès  l'emporte 
sur  tous  ces  écrivains  par  l'accent  de  conviction  et 
l'éloquence  naturelle,  qui  donne  tant  d'ascendant 
et  de  charme  aux  préceptes  de  la  morale  ;  et  puis, 
comme  le  vieillard  remplit  son  office  sans  usurper 
la  place  d'Ascagne,  et  en  laissant  au  contraire  à  ce 
jeune  prince  le  rôle  qui  lui  appartient.  Semblable  à 


*  Cicéron,  de  Officiis,  III,  x,  et  de  Finib, ,  lib.  II,  lx. 
^  Saint  Paul,  Èpître,  aux  Corinth,^  II,  eh.  i,  xii. 

*  Livre  II,  chap  xvi. 
''  Episi.Su 
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Tentamt  roi  Joas ,  dont  toutes  les  paroles  rendent 
liommage  au  dieu  que  lui  a  enseigné  le  pontife  qui 
h  élevé  dans  le  temple  du  Seigneur  comme  dans  la 
maison  paternelle,  Ascagne  invoque  d'abord  touè  les 
dfeux,  toutes  les  choses  saintes  qu'Énée  a  sauvés  de 
Ijocendie  de  Troie. Digne  fils  du  héros  qui  reçut  An- 
ciisesur  ses  épaules, et  l'enleva  ainsi  du  milieu  des 
rrecs,Ascagne  ne  voit,  ne  cherche,  ne  demande  que 
►npère;  et quandils'écrie:  «Ramenez ici monpère, 
ndez-nous  sa  présence  ;  plus  de  malheurs  pour 
3US  dès  le  moment  de  son  retour,»  ne  croirait-on 
is  entendre  un  cri  d'Énée  courant  arracher  An- 
lise  de  son  palais  environné  par  les  flammes? 
es  promesses  d'Ascagne  excèdent  peut-être  la  me- 
ire,  mais  son  amour  pour  son  père  est  immense, 
lais  ce  père  est  le  seul  salut  d'un  peuple;  d'ailleurs, 
uoîque  dans  un  âge  qui  tend  toutes  ses  voiles  à 
espérance  et  croit  tenir  tout  ce  qu'il  poursuit,  le 
eune  prince  met  la  condition  de  la  victoire  à  la 
)lus  brillante  des  récompenses  qu'il  montre  à  Ni- 
aus  comme  un  bien  qui  lui  appartient  déjà,  jam 
fiunc  tua  premia^  Nise.  Enfin,  si  Ascagne,  fils  de 
roi,  et  se  sentant  de  son  origine,  tranche  un  peu 
du  souverain,  cependant  il  a  soin  de  réserver  ici 
la  part  de  l'autorité  paternelle^.  Admettons  tou- 


'  On  peut  voir  dans  VIliade  les  présents  et  les  récompen- 
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tefoîs  quelque  exagération  de  la  jeunesse  dans  ïtit: 
paroles  d'Ascagne  ;  comme  ce   léger  défaut,  oè 
nous  retrouvons  la  nature  avec  plaisir  ,  disparaît 
au  milieu  du  pressant  intérêt  de  la  scène  suivanteT 
Ceux  qui  ont  connu  les  sympathies  du  premter- 
et  du  second  âge,  qui  ont  éprouvé  l'espèce  de  res- 
pect que  la  vertu  naissante  mêle,  comme  un  aK 
trait  de  plus  ,   aux  commencements  de   l'amitié- 
entre  deux  jeunes  gens  ;  ceux  dont  le  cœur  s'eft 
ouvert  tout  entier  pour  recevoir  un  ami  adopté 
par  une  espèce  d'élection  divine,  semblable  à  ceUe 
des  anges  de  Klopstock^,  peuvent  seuls  sentir  là 


ses  qu'Âgamemnon  destine  au  fier  Achille^  afin  de  le  recon- 
quérir à  la  Grèce.  Iliade^  chant  IX,  v.  120  et  suîv. 

*  Abdiel  et  Abbadona  avaient  été  créés  ensemble.  Le  sen- 
timent d'une  amitié  réciproque  leur  avait  été  imprimé  par 
l'Éternel.  Dès  qu'ils  s'aperçurent  l'un  l'autre,  ils  éprouvè- 
rent un  ravissement  mutuel,  et  s'écrièrent  en  même  temps: 
«  Ah!  Séraphin,  qui  sommes-nous  ?  d'où  sommes-nous^  ami 
divin  ?  £st-ce  toi  qui  m'a  vu  le  premier?  Depuis  quand  exis- 
tons-nous ?  Existons-nous  en  effet?...  Embrasse-moi ,  mon 
bien-aimé!  Qu'éprouves-tu?  Que  penses-tu?  »  Chant  II. 

On  lit  dans  le  même  poète ,  sur  Eloa  et  Gabriel  :  «  L'a- 
mitié ajoute  un  nouvel  éclat  à  leur  beauté  :  ils  volent  rapi- 
dement l'un  vers  l'autre,  les  bras  ouverts;  l'expression  du 
désir  et  la  tendresse  brillent  dans  leurs  regards  divins  ;  leurs 
âmes  s'unissent  et  se  confondent  dans  leurs  embrassements.» 
Chant  I. 
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beauté  du  discours  d'Ascagne  ^  .  Et  quelle  révé- 
htion  cet  enfant  nous  fait  de  son  intérieur  sans  y 
penser  !  quelle  vie  d'homme  et  de  roi  il  nous  pro- 
met ,  en  adoptant  Euryale  ,  comme  compagnon 
de  dangers,  comme  -associé  de  gloire,  comme  con- 
fident întraie  de  ses  pensées  et  de  ses  actions, 
■dans  la  paix  ou  dans  la  guerre!  II  connaît  déjà 
tout  le  prix  d'un  ami  fidèle  pour  un  roi ,  et  dé- 
figne  de  loin  le  soutien  de  sa  couronne  ainsi 
({ue  son  ministre  futur  dans  un  héros  adoles- 
cent !  On  a  lieu  de  s'étonner  qu'Euryale  paraisse 
aussi  peu  sensible  au  charme  et  à  l'honneur 
d'une  telle  adoption  :  serait-ce  que,  retenu  par 
ces   convenances   sévères   qui  régnent   dans  les 

• 

cours,  et  dont  les  ouvrages  de  Virgile  et  d'Horace 
n'attestent  que  trop  l'empire  ou  la  tyrannie,  Eu- 
ryale n'ose  pas  accepter  l'amitié  du  fils  d'Énée,  et 


*  On  peut  rapprocher  des  tendres  paroles  et  des  promesses 
sacrées  d'Ascag;ne  les  protestations  de  Tarchiduc  d'Autriche 
aa  jeune  duc  de  Bretagne  Arthur,  qu'il  embrasse  :  «  Que 
ce  tendre  baiser  que  j'imprime  sur  ta  joue^  soit  le  sceau  du 
serment  que  te  fait  mon  amitié;  elle  te  jure  que  jamais  je 
ac  re verrai  mes  États  qu'après  qu'Angers  et  les  domaines  qui 
t'appartiennent,  et  la  fière  Angleterre,  t'auront  reconnu  et 
«due  roi  :  jusqu'à  ce  moment,  aimable  enfant ,  je  ne  me 
souviendrai  pas  de  ma  patrie,  et  je  ne  quitterai  pas  ces  armes.  » 
Shakspeare ,  y  te  et  mort  du  roi  Jean. 
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lui  parler  cpmme  à  son  égal?  on  pourrait  don- 
ner ce  motif  aux  omissions  du  jeune  guerrier  y 
quand  on  lui  entend  dire,  avec  la  déférence  d'un 
sujet  :  (iHanc  sine  me  spem  ferre  tui.j^  A  quelque 
cause  qu'on  attribue  cet  oubli  ou  cette  retenue,  la 
réponse  d'Euryale  ne  nous  satisfait  pas^  d'abord. 
Il  proteste, avec  un  peu  d'emphase,  de  ne  jamais  dé- 
mentir l'audace  d'une  si  haute  entreprise  ;  toutefois 
la  reconnaissance  et  l'affection  restent  muettes  dans 
son  cœur  ou  du  moins  sur  ses  lèvres,,  car  certes, 
on  ne  prendra  pas  pour  de  convenables  actions  de 
grâces  cette  faible  allusion  à  tous  les  dons  d'Asca- 
gne,  couronnés  par  l'offre  de  son  amitié  :  Sed  te 
super  omnia  dona  unum  oro.  Nous  ne  saurions 
soupçonner  ici  une  de  ces  inadvertances  du  cœur 
qui  trahissent  une  secrète  ingratitude;  mais  Virgile 
n'aurait  point  eu  de  peine  à  effacer  cette  disparate 
entre  les  premières  et  les  dernières  paroles  d'Eu- 
ryale,  les  unes  qui  ne  soni  pas  exemptes  de  froi- 
deur et  d'inconvenance,  les  autres  animées  par  la 
plus  vive  expression  de  son  amour  pour  sa  mère. 
Ici  toute  l'éloquence  d'une  âme  généreuse  et  ten- 
dre justifie  entièrement  le  choix  d'Ascagne.  Oui, 
le  sensible  Euryale  est  digne  d'entrer  dans  la  fa- 
mille du  héros  de  la  piété  filiale,  sous  les  auspi- 
ces d'Iule  ,  si  semblable  à  l'auteur  de  ses  jours;. 
et  quels  rapports  inattendus  se  jévèlent  entre  l'a- 
doptant et  l'adopté  1  «Ramenez   mon  père,  s'est 
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écrié  Ascagne,  et  tous  nos  malheurs  sont  effacés,  t 
f  Consolez  ma  mère,  s'écrie  Euryale,  et  j'irai  avec 
plus  d'audace  au-deyant  de  tous  les  dangers.»  Il 
y  a  de  l'écho  entre  ces  deux  âmes  de  la  même  trem- 
pe. La  réponse  d'Ascagne  achève  de  montrer  leur 
conformité  morale ,  et  complète  l'intérêt  de  la 
scène  que  Virgile  soutient  jusqu'au  dénouement , 
grâce  à  une  sensibilité  dont  il  n'a  trouvé  aucune 
trace  dans  l'épisode  de  l'Iliade.  Homère  est  grave 
comme  le  sujet,  sévère  comme  ses  guerriers,  cal- 
me comme  leur  courage,  et  l'on  ne  devait  pas  at- 
tendre de  lui  les  sentiments  jeunes  que  Virgile 
prête  à  Nisus  et  à  Euryale.  Il  n'y  a  point  de  place 
pour  des  larmes  pareilles  à  celles  des  Troyens,  dans 
le  conseil  des  rois  de  la  Grèce. 

Nisus  et  Euryale  viennent  de  jouer  un  beau  rôle 
assurément ,  ils  emportent  notre  admiration  et  nos 
Tœux;  mais  que  deviennent  les  lieutenants  d'Énée? 
Chez  Homère,  c'est  de  la  tête  d'Agamemnon  que 
sort  la  première  pensée  d'un  moyen  de  salut  pour 
l'armée  grecque  ;  chez  Virgile ,  tout  serait  déses- 
péré sans  l'heureuse  inspiration  survenue  à  deux 
enfants.  Il  y  a  beaucoup  d'art  dans  la  manière  de 
fedre  éclater  les  vertus  tendres,  le  courage  et  la 
prudence  prématurée  du  jeune  Ascagne,  auquel 
on  peut  appliquer  ce  beau  vers  de  Corneille  sur  le 
fils  d'Attila  : 

Le  corps  attend  les  a!is,  mais  l'âme  est  toute  prête. 
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d'Argant  qu'il  se  hâte  de  conduire,  à  travers  un 
carnage  rapide  comme  leur  colère  ,  au  pied  de  la 
tour  dont  l'incendie  était  le  but  de  leur  sortie  de 
Solyme.  Ovide  a  peint  deux  scènes  de  massa- 
'  cres,  Tune,  qui  s'élève  aux  noces  d'Andromède 
et  de  Persée  son  libérateur  ;  l'autre ,  née  de  l'in- 
solence d'un  centaure ,  ivre  d'amour  et  de  vin, 
qui  enlève  Hippodamie  à  Pirithoûs  au  milieu  du  - 
festin  nuptial.    Ces  deux  scènes  sont  des  com-  . 
bats  acharnés,  où  le  poète  prodigue  les  images, 
varie  les  tableaux ,  et  sème  les  mouvements  dnr  . 
pratiques  avec  la  richesse,  la  fougue  et  la  chaleur 
d'Homère ,  sans  négliger  l'art  de  nous  délasser  de 
tant  d'horreurs  par  des  épisodes  du  plus  touchant 
intérêt,  tels  que  la  mort  d'Athis  ou  celle  de  Cyllaie  , 
et  d'Hylonome  sa  jeune  amante  ^.  Homère  s'est  . 
plu  à  retracer  en  détail  l'épouvantable  carnage 
qu'Ulysse  et  son  fils  font  des  prétendants;  mais  ce 
carnage  esA:  plein  de  périls  pour  les  deux  héros; 
mais  le  fils  peut  périr  sous  les  yeux  du  père ,  et  le 
père  sous  les  yeux  du  fils  ;  mais  leur  vengeance  est 
légitime  ;  mais  les  femmes  condamnées  à  éponger 
le  sang  des  victimes  d/une  fureur  si  long-temps 
amassée  dans  un  cœur  généreux,  reçoivent  un 


*  Métamorphoses^  livre  V,  vers  i  et  suivants,  et  livre  XII, 
vers  2 1  o  et  suivants. 
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heureuse  d'effacer  une  impression  funeste,et  de  nous 
montrer  dans  ces  guerriers,  naguère  semblables  à 
des  lions  cruels  au  milieu  d  une  bergerie,  les  modè- 
les d'un  attachement  inviolable  et  d'une  tendresse 
qui  survit  à  la  mort.  Cette  scène  religieuse  s'em- 
pare tellement  de  nos  cœurs,  que  nous  ne  voyons 
plus  qu'elle,  ou  que ,  si  nous  portons  encore  un  re- 
gard sur  le  champ  de  bataille,  les  horreurs  même 
qu'il  étale  nous  rejettent  bientôt  vers  l'action  su- 
blime et  sainte  de  ces  deux  serviteurs  d'un  prince 
qui,  seul  entre  tant  de  victimes  immolées  par  une 
rage  inhumaine  ,  trouve  des  mains  fidèles  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à  ses  dépouilles  sacrées. 
Malheureusement  ,  le  souvenir  de  la  beauté  de 
Diane  réunie  à  son  cher  Endymion ,  d'autres  ana- 
chronîsmes  mythologiques,  cette  vieille  image  du 
silence  des  vents  enchaînés. tout  à  coup  parles 
grâces  de  la  douleur  de  Médor  et  la  douceur  de 
ses  plaintes,  détruisent  toute  illusion,  et  trahis- 
sent le  faux  esprit  trop  fréquent  dans  l'école  ita- 
lienne. Voici  de  nouvelles  fautes ,  et  d'autant  plus 
fâcheuses  ,  qu'elles  supposent  l'absence  de  tout 
sentiment  des  perfections  de  l'original  :  au  mo- 
ment de  l'arrivée  imprévue  des  chrétiens,  Clori- 
ridan,  îivilitout  à  coup  par  l'inconcevable  inadver- 
tance de  l'Arioste ,  se  dément  au  point  de  donner  à 
Médor  le  conseil  d'abandonner  le  corps  du  roi, 
sous  prétexte  qu'il  n'est  pas  raisonnable  de  perdre 
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breux  larcins  du  chantre  de  Roland;  nous  allont  '- 
en  montrer  de  nouveaux  ,  qui  fourniront  ma- 
tière à  des  éloges,  ainsi  qu'à  des  reproches,  et  - 
nous  serviront  d'introduction  à  l'analyse  des  beau- 
tés du  modèle  comparé  avec  la  copie.  «  Médor  et  "" 
Cloridan,  qui  se  sont  fait  un  passage  avec  le  glaife 
dans   le   camp    des    chrétiens  ,   parviennent  au 
champ  de  bataille,  où,  parmi  les  épées,  les  arcs, 
les  boucliers  et  les  lances ,  gisent  également  bai-  - 
gnés  dans  un  fleuve  de  sang,  le  riche,  le  pauvre, 
le  roi ,  le  soldat,  les  hommes  enfin  pêle-mêle  avec  : 
les  chevaux.  Cet  horrible  mélange  de  corps  enta»-  , 
ses  dont  toute  la  campagne  d'alentour  était  rem- 
plie, aurait  pu  rendre  vaine  la  recherche  fidèle 
des  deux  amis  jusqu'à  la  pointe  du  jour ,  si,  tou- 
chée par  la  prière  de  Médor ,  la  lune  n'eût  dégagé 
son  front  du  voile  des  nuages.  »  A  la  clarté  de  l'as- 
tre favorable  * ,  Médor  reconnaît  son  cher  maître 
étendu  sur  la  poussière,  et  l'arrose    de  larmes. 
Les  deux  amis  chargent  sur  leurs  épaules  le  corps 
du  jeune  prince ,  et  partagent  éntr'eux  le  pc^ids 
d'un  fardeau  si  précieux.  C'est  en  remplissant  ce 
pieux  devoir  qu'ils  sont  trahis  par  la  lumière  du 
jour.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  manière 

'  Le  texte  dit  d'une  manière  ingénieuse  :  Soit  par  hasard, 
soit  l'effet  d'une  si  grande  foi ,  la  lune ,  à  cette  prière ,  ouvre 
le  nuage,  etc.,  chant  XVIII,  strophe  glxxxv. 
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un  rayon  de  lumière  réfléchi  par  le  casque  de  Mes- 
sape,  a  trahi  l'imprudent  Euryale.  Volscens  aper- 
çoit les  deux  Troyens ,  et  leur  commande  de  s'arrê- 
ter. Point  de  réponse;  sans  bruit  ils  se  jettentdans 
la  forêt,  et  se  confient  à  la  nuit;  puisse-t-elle  les 
protéger  de  son  ombre  !  Mais  déjà  cette  foret  est 
couronnée  d'une  foule  d'ennemis  à  toutes  ses  is- 
sues K  Arrêté  par  le  poids  de  son  armure,  par  les 
ténèbres  du  lieu,  Euryale  s'égare,  Nisus  passe  ;  il 
n'a  pu,  dans  la  rapidité  de  leur  fuite  commune, 
s'apercevoir  que  son  compagnon  reste  en  arrière  ; 
non  i^iditj  non  sensit.  A  peine  hors  de  l'atteinte  des 
Rutules,  il  cherche  en  vain  de  tous  côtés  son  ami 
absent,  ets'écrie:  «Euryale!  malheureux!  où  t'ai-je 
laissé?  où  te  chercher?»  De  nouveau  il  se  précipite 
dans  les  tortueux  détours  de  la  forêt  perfide,  en  ob- 
servant la  trace  de  son  premier  passage,  et  s'a- 
vance, inquiet,  au  milieu  du  silence  qui  l'envi- 


Les  expressions  de  Virgile  rappellent  celles-ci  de  Massii- 
lon  ,  qui  ont  toute  l'élégance  de  la  poésie  :  «  Il  reste  encore 
dans  l'âme  des  traces  de  clarté  ;  ainsi,  lorsque  le  soleil  ne  fait 
que  se  dérober  à  notre  hémisphère ,  il  demeure  encore  dans 
les  airs  certaines  impressions  de  sa  lumière,  qui  forment 
comme  un  jour  imparfait.  »  Homélie  sur  Lazare. 

*■  On  trouve  ces  beaux  vers  dans  le  Comte  de  Carmagnola  , 
par  Manzoni  : 
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deux  vivants  pour  sauver  un  mort.  Conséquemment 
à  cette  belle  réflexion ,  Cloridan  jette  sa  charge  , 
persuadé  que  Médor  en  ferait  autant;  mais  cet 
enfant ,  bien  plus  attaché  à  son  prince ,  le  porte 
à  lui  seul  sur  ses  épaules  K  L'autre  s'enfuit  en 
toute  hâte;  s'il  savait  l'embarras  de  Médor  ainsi 
délaissé,  ajoute  le  poète,  il  aurait  plutôt  bravé  mille 
morts  qu'une  seule  pour  sauver  son  compagnon. 
Vaine  et  mensongère  excuse.  On  ne  trouve  point  de 
Nisus,  en  l'auteur  d'un  tel  conseil  et  d'un  tel  aban- 
don ,  dans  l'homme  coupable  d'une  fuite  si  hon- 
teuse et  si  mal  justifiée. 

Cherchons  maintenant  comment  Virgile  a  traité 
la  même  scène.   Nisus  et  Etiryale  vont  sortir  du 
,camp,  ils  sont  sauvés,  nous  l'espérons  avec  joie. 
Mais  voilà  les  Rutules!  tout  à  coup,    sous  l'om- 
bre transparente  de  la  nuit  luttant  avec  le  jour  ', 


*  Le  dévoûment  de  ce  jeune  homme,  encore  dans  un  âge 
si  tendre ,  rappelle  ces  éloquentes  paroles  de  Massillon  sur 
Madeleine  :  «Elle  ajoute  qu'elle  l'emportera  ;  une  fille  faible, 
accablée  de  tristesse,  seule,  elle  se  persuade  qu'elle  aura  as- 
sez de  force  pour  emporter  le  corps  de  son  Sauveur  :  uEt  ego 
eumtoUam;  Oui,  je  l'enlèverai.  »  Son  amour  croit  tout  pos- 
sible. » 

^  Le  texte  dit  avec  un  rare  bonheur  :  Sublustri  noctix  in 
umhra.  La  Fontaine  a  traduit  ainsi  la  pensée  : 

L'ombre  et  le  jour  luttaient  dans  les  champs  azurés. 
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un  rayon  de  lumière  réfléchi  par  le  casque  de  Mes- 
sape ,  a  trahi  Timprudent  Euryale.  Volscens  aper- 
çoit les  deux  Troyens ,  et  leur  commande  de  s'arrê- 
ter. Point  de  réponse;  sans  bruit  ils  se  jettent  dans 
la  forêt-,  et  se  confient  à  la  nuit  ;  puisse-t-elle  les 
protéger  de  son  ombre  !  Mais  déjà  cette  foret  est 
couronnée  d'une  foule  d'ennemis  à  toutes  ses  is- 
sues K  Arrêté  par  le  poids  de  son  armure,  par  les 
ténèbres  du  lieu,  Euryale  s'égare,  Nisus  passe  ;  il 
n'a  pu,  dans  la  rapidité  de  leur  fuite  commune, 
s'apercevoir  que  son  compagnon  reste  en  arrière  ; 
non  vidit,  non  sensit.  A  peine  hors  de  l'atteinte  des 
Rutules,  il  cherche  en  vain  de  tous  côtés  son  ami 
absent,  ets'écrie:  «Euryale!  malheureux!  où  t'ai-je 
laissé?  où  te  chercher?»  De  nouveau  il  se  précipite 
dans  les  tortueux  détours  de  la  forêt  perfide,  en  ob- 
servant la  trace  de  son  premier  passage,  et  s'a- 
vance, inquiet,  au  milieu  du  silence  qui  l'envi- 


Les  expressions  de  Virgile  rappellent  celles-ci  de  Massil- 
lon  ,  qui  ont  toute  rélègance  de  la  poésie  :  «  Il  reste  encore 
dans  l'âme  des  traces  de  clarté  ;  ainsi,  lorsque  le  soleil  ne  fait 
que  se  dérober  à  notre  hémisphère ,  il  demeure  encore  dans 
les  airs  certaines  impressions  de  sa  lumière,  qui  forment 
comme  un  jour  imparfait.  »  Homélie  sur  Lazare. 

*  On  trouve  ces  beaux  vers  dans  le  Comte  de  Carmagnola  , 
par  Manzoni  : 
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ronne^.  Un  cri  parvient  à  son  oreille.  0  dieux  !  c'est 
Euryalel  égaré  par  la  nuit,  accablé  d'une  attaque 
furieuse,  il  cède  à  la  violence  de  la  troupe  qui  Ten- 
traine  malgré  tous  les  efforts  d'une  courageuse  ré- 
sistance. Que  faire?  avec  quelles  armes,  par  quel 
coup  hardi  arracher  de  leurs  mains  sou  jeune  ami? 
Kisus  doit-il  écouter  son  désespoir  et  courir  à  tra- 
vers mille  blessures,  au-devant  d'un  glorieux  tré- 
pas ?  Mais  son  premier  mouvement  ne  va-t-îlpa» 
hâter  la  mort  d'EuryalePDansce  danger  extrême, 


Ma  improTvise  tcrribili  bande 
Ai  fuggenti  s'affaccian  mil  calle  ; 
'  Ma  si  scDton  più  presso  aile  spalle 
Scalpitare  il  temuto  destrier. 

«Mais  voilà  que  des  bandes  imprévues,  terribles,  font  £ace 
aux  fuyards  sur  le  chemin  ;  mais  ils  entendent  à  tout  mo- 
ment retentir  plus  près  derrière  leurs  épaules  le  bruit  du  ga- 
lop des  redoutables  coursiers.  » 

*  On  lit  dans  la  treizième  idylle  de  Théocrite,  intitulée 
Hylas  :  «  Ainsi,  à  travers  les  sentiers  infréquentés,  errait  le 
grand  Hercule,  tourmenté  de  l'absence  de  son  enfant  adop- 
tif,  et,  dans  sa  course  rapide,  il  dévorait  un  chemin  immense. 
Ah  I  malheureux  sont  ceux  qui  aiment  !  Que  de  fatigues  et 
de  sueurs  pour  le  héros  à  parcourir  les  forêts  et  les  monta- 
gnes!.... Il  s'élançait  partout  où  Ten traînaient  ses  pas,  éper- 
du de  désespoir.  » 

Un  peu  de  la  passion  de  ce  morceau  conviendrait  aux  vers 
de  Virgile. 
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i  chaque  mot  ces  accents  du  désespoir  qui  boule- 
fersent  les  entrailles.  Inutile  dévoûment!  le  glaive 
enfoncé  avec  force  par  la  main  de  Volscens,  a  ou- 
Tert  la  poitrine  d'albâtre  d'Euryale  ;  la  vie  est  si 
tendre  chez  lui,  qu'il  meurt  au  moment  même. 
Son  sang  pur  coule  en  un  filet  de  pourpre  sur  ce 
beau  corps  ,  et  sa  tête  appesantie  retombe  à  ja- 
mais sur  ses  épaules.  Rien  de  plus  touchant  que 
cette  mort,  Virgile  le  sait,  et  la  rend  plus  touchante 
encore  par  une  comparaison  dont  tous  les  termes 
sont  si  justes,  qu'ils  nous  font  plus  vivement  sentir 
la  brièveté  de  la  vie  d'Euryale,  la  fragilité  de  notre 
existence,  et  le  peu  de  temps  qu'il  faut  pour  mou- 
rir à  tout  âge.  La  charrue  passe ,    la  fleur  tombe 


deux  passages ,  maïs»  à  la  vérité ,  avec  bien  plus  de  véhé- 
loence  dans  le  second  que  dans  le  premier. 

Remarquons ,  en  passant,  une  légère  faute.  La  situation 
défendait  de  mettre  aucun  intermédiaire  entre  ces  traits  : 

Tum  vero  exterritus,  amens 
Gonclamat  Nisus, 

et  le  cri  sublime: 

Me  /me  ;  adsum  qui  feci. 

Nec  se  celare  tenebris 
Amplius,  aut  tantum  potuit  perferre  dolorem 

Mmtun  de  ces  commentaires  inutiles  qui  glacent  l'intérêt. 
Racine  a  pu  allanguir  quelquefois  une  situation  ou  un  récit  par 
des  explications,  maïs  il  les  avait  jugées  indispensables  à  l'ins- 
(niotion  des  spectateurs  ;  Virgile  n'a  point  ici  cette  excuse. 
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nous  ajouterions  «le  criinyisible  de  son  eœureD>^. 
core  plus  puissant  *.  » 

Les  actions  de  Nisus  sont  plus  vives  que  ses  pa- 
roles. A  peine  a-t-il  prié,  qu'un  premier  trait  lancé 
sous  les  auspices  de  la  déesse,  et  rapide  comme 
réclair,  va  donner  la  mort  à  Sulmon  et  répandre  . 
la  confusion  dans  le  groupe  ennemi.  Un  second    • 
trait  a  renversé  Tagus.  Tout  à  coup,  quel  change* 
ment  de  scène  !  Ici  les  Rutules,  effrayés,  cherchant 
de  quel  côté  la  mort  est  venue  à  leur  deux  compa-   : 
gnons  ;  là  Volscens,  furieux  de  ne  pas  trouver  scm 
invisible  ennemi,   et  marchant  Tépée  nue  contre 
Euryale  sans  défense  en  face  de  la  mort;  et  Nisug 
pourtémoindececruel  spectacle!  Quelle  éloquence 
dansles  cris  que  lui  arrache  la  douleur!  ce  sont  au- 
tant de  déchirements  du  cœur  ^;  il  semble  entendre 


*  Voyez  pour  ces  citations  les  deux  sermons  de  MassilloD 
sur  la  prière. 

La  prière  du  grand  prêtre  Chrysés  au  fils  de  Latone,  au  dé- 
but de  V Iliade;  celle  de  Thésée  à  Neptune  dans  la  Phèdre  de 
Racine;  celle  de  Diomède,  blessé  par  Pandarus,  à  Minerre 
{Iliade,  chant  V,  vers  1 15  etsuiy.),sont  dans  le  même  mou- 
vement que  la  prière  de  Nisus,  mais  aucune  d'elles  n'aurait 
l'accent  convenable  à  la  situation  de  l'ami  d'Euryale. 

'  Cette  éloquence  fait  encore  mieux  sentir  ce  qui  manque 
à  la  prière  de  Nisus  ;  il  était  déjà  profondément  ému^  car  3 
voyait  Euryale  surpris,  accablé,  se  débattant  en  vain  contre 
des  ennemis    furieux.    Le  même  cœur  doit  parler  dans  les 
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ai  chaque  mot  ces  accents  du  désespoir  qui  boule- 
versent les  enbraîUes.  Inutile  dévoûment!  le  glaive 
enfoncé  avec  force  par  la  main  de  Volscens,  a  ou- 
vert la  poitrine  d'albâtre  d'Euryale  ;  la  vie  est  si 
tendre  chez  lui,  qu'il  meurt  au  moment  même. 
Son  sang  pur  coule  en  un  filet  de  pourpre  sur  ce 
]>eau  corps  ,  et  sa  tête  appesantie  retombe  à  ja- 
mais sur  ses  épaules.  Rien  de  plus  touchant  que 
cette  mort,  Virgile  le  sait,  et  la  rend  plus  touchante 
encore  par  une  comparaison  dont  tous  les  termes 
sont  sî  justes,  qu'ils  nous  font  plus  vivement  sentir 
la  brièveté  die  la  vie  d'Euryale,  la  fragilité  de  notre 
existence,  et  le  peu  de  temps  qu'il  faut  pour  mou- 
rir à  tout  âge.  La  charrue  passe ,    la  fleur  tombe 


deux  passages ,  mais»  à  la  vérité ,  avec  bien  plus  de  véhé- 
mence dans  le  second  que  dans  le  premier. 

Remarquons ,  en  passant,  une  légère  faute.  La  situation 
défendait  de  mettre  aucun  intermédiaire  entre  ces  traits  : 

Tum  vero  exterritus,  amené 
Gonclamat  Nisus, 

et  le  cri  sublime  : 

Me  ,'me  ;  adsum  qui  feci. 

Nec  se  celare  tenebrîs 
AmpUus,  aut  tantum  potuit  perferre  dolorem 

Mut  un  de  ces  commentaires  inutiles  qui  glacent  Tintérêt. 
Racine  a  pu  allanguir  quelquefois  une  situation  ou  un  récit  par 
des  explications  9  mais  il  les  avait  jugées  indispensables  à  l'ins*- 
troction  des  spectateurs  ;  Virgile  n'a  point  ici  cette  excuse. 
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perce  de  douleur,  Jonathas,  mon  frère,  le  plul 
beau  des  princes,  plus  aimable  que  les  plus  aima- 
bles des  femmes.  Je  vous  aimais  comme  une  mère;' 
aime  son  fils  unique  ^.  »  Placez  ici  Paris,  Tindi-j 
gne  violateur  des  saintes  lois  de  l'hospitalité ,  au  f 
lieu  d'admirer  dans  le  juge  des  trois  déesses  les; 
avantages  extérieurs  qui  corrompirent  la  foi  d'Hé-  '^' 
lène  et  renversèrent  l'empire  de  Priam ,  votre  justé-r 
colère  brûlera  du  désir  d'avancer  pour  le  ravisseur;' 
le  moment  prédit  par  Nérée  :  «Enfin  ,  mais  trop  - 
tard ,  hélas  !  tu  parfumeras  dans  la  poussière  et  ; 
dans  le  sang  tes  cheveux  adultères.  »   Quintus  ;' 
Calaber   a    senti   le  besoin   de  cette  vengeance  '^' 

* 

et  nous  entendons  les  nymphes  indignées  pour-  ' 
suivre  le  coupable  jusque  dans  la  nuit  par  ces  ■ 
cruels  reproches  :  «  Quoi  !  le  lâche  Paris  a  osé  ' 
quitter  une  épouse  chaste  pour  s'attacher  à  une  ^ 
impudique.  Le  parjure  a  dédaigné  une  femme 
vertueuse  qui ,  malgré  ses  mépris ,  le  chérissait  ' 
plus  que  la  lumière  du  soleil  2.  »  ^ 

Homère  décrit  ainsi  la  mort  d'Euphorbe ,  fils  i 
de  Panthoùs  ,  qui  s'était  élancé  pour  venger  la  : 
mort  de  son  frère  Hypérénor,  immolé  sous  ses  < 
yeux  :    «  Ménélas  pousse  un  trait  avec  furie ,  et 


*  Les  Rois,  livre  II,  chap.  I,  verset  26. 
2  Chant  X. 
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)erce  de  part  en  part  le  cou  délicat  et  tendre  du 
Troyen  ,  qui  tombe  renversé  sur  ses  armes.  Le 
iang  coule  sur  sa  chevelure,  semblable  à  celle  des 
Grâces,  et  dontles  boucles  étaient  attachées  avec  des 
oœuds  d'or  et  d'argent.  Tel  s'élève  un  jeune  plant 
d'olivier,  parle  soin  d'une  main  habile,  dans  un  lieu 
solitaire ,  d'où  jaillit  une  source  abondante.  L'ar- 
bre magnifique  déploie  un  feuillage  balancé  par  l'ha- 
leine des  vents,  et  se  couvre  d'une  neige  de  fleurs. 
Soudain,  l'impétueux  autan  accourt  en  tourbil- 
lons ,  le  déracine  et  le  couche  sur  la  terre  ;  ainsi , 
l'illustre  fils  de  Panthoûs  tombe  sous  les  coups  He 
Ménélas ,  qui,  après  lui  avoir  ôté  la  vie ,  va  le  dé- 
pouiller encore  de  ses  armes.  »  11  faudrait  être 
aveugle  et  avoir  un  cœur  de  glace  pour  ne  pas  voir 
et  sentir  la  vérité,  la  fraîcheur,  la  richesse,  le 
charme  et  l'harmonie  de  la  comparaison  d'Ho- 
mère. Toutefois ,  celle  de  Virgile  pénètre  plus 
avant  dans  nos  cœurs ,  parce  que  notre  pitié  pour 
Euryale  vient  de  plus  loin  que  celle  qui  nous  sur- 
prend pour  Euphorbe.  Nous  ne  connaissons  ce 
jeune  guerrier  que  par  sa  fin  cruelle  et  prématu- 
rée; mais,  depuis  la  généreuse  réponse  d'Euryale  à 
Nisus ,  depuis  les  belles  paroles  qui  lui  ont  mérité 
[  l'adoption  d'Ascagne  ,  et  les  larmes  des  Troyens  , 
I  notre  admiration  et  notre  tendresse  pour  lui  se  sont 
1  accrues  de  scène  en  scène  jusqu'au  dernier  mo- 
Iment.  Ajoutons  que,  pour  augmenter  nos  regrets. 
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ou  plutôt  inspiré  par  sa  propre  douleur  sur  cet  en- 
fant qu'il  avait  adopté ,  le  chantre  de  Pallas  et  de  P 
Lausus  a  imprimé  aux  vers  de  sa  comparaison  une  f 
mélodie  pleine  de  tristesse,  qui  semble  apparteniri  \ 
la  musique  de  l'âme  K  [" 

Après  Homère ,  et  avant  Virgile ,  Catulle  avait  p 
dit  : 

Nec  meum  respectet,  ut  ante,  amorem,  f 

Qui  illius  culpa  cecidit,  velut  pratî  -^ 
Ultimi  flos,  praetereunte  postquam 

Tactus  aratro  est  ^.  x 

Les  naïves  images  de  Catulle,  que  Virgile  a  cc^  - 
taînement  regrettées ,  auraient  fait  un  contre-sen»  ■' 
avec  le  coup  violent  qui  donne  la  mort  à  Euryale,  î"" 
et  mèmele succisus aratro^  qui  est  d'une  harmonie  •' 
si  douce,  n'a  point  toute  la  justesse  desexpressîonsde  ^"^i 


s 


*  On  sentira  tout  le  pouvoir  de  cette  magie  des  sons, on  ' 
opposant  la  comparaison  de  Virgile  aux  vers  qui  préci». 
dent  la  peinture  de  la  mort  de  Parthénopée ,   dans  la  T/W- 
baide^  liv.  IX,  vers.  877  et  suiv. 

*  «Qu'elle  ne  compte  plus ,  comme  autrefois,  sur  un  re-  ■- 
tour  de  mon  amour  ;  grâce  à  l'infidèle  cet  amour  est  tombé 
ainsi  que  la  dernière  fleur  d'un  champ  que  la  charrue  a  tou- 
chée en  passant.  »  Pièce  IX*  à  ses  amis  Furius  et  Aurelius. 

On  peut  rapprocher  des  images  de  Catulle  ce  trait  ducan-  ■: 
tique  d*Ézéchias,  dans  Isaïe  :  «Le  tissu  de  ma  vie  a  été  traâ- 1 
ché  comme  la  trame  par  le  tisserand.  » 
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l'Iliade.  Homère  oppose  au  glaive  foudroyant  de 
Ménélas  ou  d'Achille  l'ouragan  qui  renverse  et  dé- 
racine. Averti  par  l'un  et  l'autre  de  ces  poètes ,  l'A- 
rioste  n'aurait  pas  dû  mettre  en  parallèle  la  redou- 
table épée  de  Renaud ,  enfoncée  tout  entière  dans 
la  poitrine  du  jeune  roi  Dardinel,  avec  la  charrue 
qui  coupe  en  passant  et  par  hasard  une  jeune 
et  brillante  fleur  K  Camoëns  commet  la  même 
faute  que  l'Arioste  et  d'autres  encore ,  comme  l'at- 
teste ce  passage  :  aTelle  paraît  Inès  sous  le  fer  de  ses 
meurtriers.  Ils  frappent.  Des  flots  de  sang  inon- 
dent le  sein  d'albâtre  où  reposaient  les  amours, 
ces  lis  si  purs ,  qu'elle  a  baignés  de  tant  de  lar- 
mes ,  cette  tête  charmante  que  Dom  Pèdre  ornera 
un  jour  du  diadème.  »  Comment  le  trait  de  Virgile, 
pulckrosque  per  artus  it  cruor,  et  son  respect  pour 
la  beauté  d'Euryale  n'ont-ils  pas  éclairé  le  goût 
du  Camoëns?  Comment  ce  grand  poète  n'a-t-il 
pas   senti  tout  ce    qu'avait  d'odieux  le  voile  de 


*  Gome  pnrpereo  fior  languendo  more, 

Ghe*l  vomer«  al  passar  tagliato  lassa, 
O  corne  carco  di  soverclûo  umore 
Il  papaver  nell'  orto  il  capo  abassa. 

Chant  XYIIl,  strophe  cliii. 

Dans  cette  imitation  si  belle,  et  pourtant  inférieure  aux 
deux  comparaisons  originales  9  le  second  vers  ajoute  quel- 
que chose  à  la  pensée  de  Catulle. 
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sang  jeté  sur  la  tête  et  le  sein  d'Inès,  et  que  cette  \ 
funeste  image  détruisait  à  la  fin  la  justesse  et  le  f 
charme  de  la  comparaison  qu'il  allait  emprunter 
au  poète  latin  ^. 

La  fable  d'Hyacinthe,  dans  \qs^  Métamorphoses, 
contient  une  assez  heureuse  imitation  de  la  com- 
paraison de  Virgile,  qu'Ovide  a  surtout  fait  pré- 
céder par  des  traits  de  la  plus  vive  sensibilité  \ 
Stace ,  dans  sa  Thébaïde ,  nous  intéresse  de  même 
au  sort  du  jeune  Cydimon ,  près  de  périr  victime 
du  cruel  attentat  des  femmes  deLemnos,  transport 
tées  de  fureur  contre  leurs  maris«  Sœur  et  dé- 
sarmée  par  la  pitié,  Lycaste  gémit  sur  son  frère, 
Cydimon,  jeune  homme  de  son  âge.  L'infortuné 
va  mourir ,  et  Lycaste  pleure  en  regardant  ce  vi- 
sage si  semblable  au  sien,  cette  joue  parée  de  la 
fleur  de  la  jeunesse ,  ces  cheveux  qu'elle-même 
avait  entrelacés  de  fils  d'or.  Soudain  paraît  leur  im- 
pitoyable  mère,  déjà  couverte  du  sang  d'un  époux  : 
elle  excite  Lycaste  par  des  menaces,  et  enfonce  el-  ^ 
le-même  son  épée  dans  le  sein  de  son  fils  *.  NoB  r 


*  Voyez  les  Lusiades,  m*  chant. 

^  Livre  X,  vers  182.  Voltaire  a  imité  faiblement  la  com- 
paraison de  Virgile  en  l'appliquant  au  jeune  duc  de  Joyeuse, 
tué  à  la  bataille  de  C outras. 

*  Le  style  est  fort  beau,  mais  peut-être  doit-on  reprocher 
au  poète  une  affectation  de  brièveté  : 
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moins  habile  à  nous  émouvoir,  l'Arioste  dit:  «Plein 

•  de  courroux  et  de  fureur ,  Lerbin  s'approche  de 

•  Médor,  en  lui  criant  :  Tu  paieras  pour  le  coupa- 
»ble.  »  Ce  coupable,  c'est  Cloridan,  qui  n'a  point 
tardé  à  rougir  d'une  honteuse  fuite ,  et  qui ,  reve- 
nant sur  ses  pas,  comme  Nisus,  a  lancé  la  mort  à 
plusieurs  reprises  parmi  les  compagnons  de  Ler- 
bin. Celui-ci  saisît  Médor  par  sa  blonde  chevelure, 
et  l'entraîne  à  lui  avec  une  grande  violence  ;  mais  ses 
regards  étant  tombés  sur  cette  charmante  figure ,  un 
mouvement  de  pitié  change  son  cœur ,  et  arrête  le 
coup  mortel.  Le  jeune  homme  a  recours  aux  priè- 
res: «Chevalier,  dit-il,  au  nom  de  ton  Dieu,  ne 
sois  pas  assez  cruel  pour  m 'empêcher  d'ensevelir 
le  corps  de  mon  roi;  je  ne  demande  pas  pour  moi 
d'autre  grâce.  Ne  crois  pas  que  je  tienne  à  la  vie  ;  je 
ne  désire  la  conserver  que  le  temps  nécessaire  poiu* 
donner  la  sépulture  à  mon  prince  ^.  »  Ces  paroles 


Flet  super  aequaevum  soror  exarmata  Lycaste 
Cydimon  ;  heu  similes  perituro  in  corpore  vultus 
Adspiciens,  floremque  gen»,  et  quas  finxerat  auro 
Ipsa  comas  :  tum  saeva  païens  jam  conjuge  fnso 
Adstitit ,  impellitque  minis,  atque  inscrit  ensem. 

Livre  Y,  vers  226* 

*  Chant  XIX ,  strophe  xi. 

Dans  la  Vie  et  la  Mort  du  rot  Jean ,  iragédie  de  Shaks- 
peare,  le  jeune  duc  Arthur  de  Bretagne,  neveu  du  roi,  est 
enfermé  avec  les  bourreaux,  chargés  de  lui  crever  les  yeux 

4.  8 
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sont  touchantes,  et  la  chute  violente  du  jeune  Mé- 
dor  nous  inspire  une  grande  pitié;  mais  comme  la 
scène  languit!  où  sont  les  cris  à  Taspect  du  glaive 
levé?  où  est  la  mort  d'Euryale  qui  nous  remue  les 
entrailles  et  nous  déchire  le  cœur?  où,  cette  compa- 
raison d'autant  plus  belle  que  sa  brièveté  ne  ralentit 
pas  la  situation  ,  et  qu'aussitôt  Euryale  couché 
par  terre,  comme  le  jeune  olivier  d'Homère,  Nisus 
s'empare  de  toute  notre  attention.  S'élancer  dans 
les  rangs  des  Rutules,  y  chercher  le  seul  meur- 


àTaide  d'un  fer  rouge,  et  nous  rend  tout  brûlants  d'amouret 
de  pitîé ,  comme  dit  PArioste.  Cet  enfant  est  naïf,  il  est  ten- 
dre, facile  à  la  reconnaissance;  ses  inspirations  sortent  d'uo 
cœur  qui  conserve  sans  altération  l'empreinte  de  la  sen- 
sibilité maternelle;  comme  le  sexe  auquel  il  tient   encore 
de  si  près  par  son  extrême  jeunesse,  il  aborde  avec  un  mé- 
lange  de  crainte  et  d'adresse  naturelle  le  cœur  qu'il  veut  flé- 
chir ;  il  a  quelque  chose  de  caressant  dans  sa  voix  de  femme 
et  de  vierge  :  aussi,  chacune  de  ses  paroles  nous  fait  Tenir 
les  larmes  aux  yeux;  et,  lorsque  faible  et  seul,  sa  douce 
éloquence  triomphe  de  la  résolution  du  ministre  des  fureurs 
d'un  cruel  monarque ,  nous  nous   sentons  soulagés  d'uD 
poids  horrible.  Pourquoi  Sbakspeare  profane-t-il  la  vérité   ^ 
de  cette  scène  par  les  recherches  et  les  concetti  qu'il  met 
dans  la  bouche  d'Arthur?  Chose  utile  à  remarquer  :  Arthur  ^ 
aurait  pu  trouver  en  lui  tous  les  beaux  traits  que  Sbakspeare  "^ 
lui  prête,  mais  jamais  l'affectation  et  le  mauvais  goût  du  poète  ^ 
ne  se  seraient  présentés  à  la  pensée  de  l'enfant.  (Voy.  acte  IV.)   ^ 
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trier  d'Euryale ,  écarter ,  avec  une  épée  terrible 
comme  la  foudre,  les  nombreux  soldats  qui  dé- 
fendent Volscens,  l'atteindre,  le  frapper,  et,  soi- 
même  ,  en  mourant ,  arracher  la  vie  à  un  enne- 
mi barbare  ,  tout  cela  n'est  pour  Nisus  que  l'af- 
faire d'un  instant  ^.  Toute  cette  scène  est  de  feu 


*  Le  Tasse  a  peint  la  même  situation  en  vrai  poète.  Ger- 
nand,  cédant  à  sa  destinée,  outrage  Renaud  en  tournant  contre 
lui  les  traits  perçants  d'une  langue  abreuvée  d'un  poison  in- 
fernal. Renaud  le  voit,  l'entend,  et,  ne  pouvant  plus  contenir 
sa  rage  :  «  Tuas  menti!»  s'écric-t-il ;  et  soudain,  de  la  main 
droite,  saisissant  son  fer  nu,  il  fond  sur  Gerriand.  Sa  voix 
semble  un  tonnerre,' son  épce,  un  éclair  qui  annonce  et  pré- 
cède la  chute  de  la  foudre.  Gernand  tremble  ;  nul  espoir  de 
salut  contre  la  mort  présente,  inévitable.  Mais  i\  la  vue  de 
tout  un  camp  pour  témoin,  il  affecte  l'audace  et  l'intrépidité. 
De  pied  ferme  il  attend  son  terrible  rival,  et,  l'épée  à  la  main, 
il  se  montre  dans  l'attitude  de  la  défense.    Un  tumulte  ef- 
froyable s*élève...  ;  en  vain  mille  voix  veulent  ralentir  l'im- 
pétueuse colère  du  guerrier  outragé  :  il  méprise  les  cris,  les 
obstacles,  tout  ce  qui  s'efforce  de  lui  fermer  le  passage;  il 
n'aspire  qu'àla  venge.ince.  Au  milieu  des  hommes,  au  milieu 
désarmes  il  s'élance,  il  fait  tournoyer  son  glaive  foudroyant, 
ouvre  un  large  cercle  devant  lui,  et  seul,  à  la  honte  de  mille 
défenseurs,  il  affronte  Gernand,  le  couvre  de  blessures,  et 
ne  cesse  de  frapper  jusqu'à  ce  qu'il  ait  plongé  une  ou  deux 
fois  sa  redoutable  épée  dans  le  sein  du  coupable.  Chant  V, 
strophe  xxvi  —  xxxi. 
Tout  cela  est  beau  ,  sans  doute,  mais  Virgile  a  l'avantage 
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dans  Virgile;  comment  TArioste  a-t-il  pu  l'étein- 
dre ainsi  qu'il  Ta  fait?  comment  un  si  grand  poète 
n'a-t-il  pas  su  égaler,  ou,  du  moins,  respecter  la 
perfection,  et  pourtant  la  simplicité  de  ces  vers,  où 
le  chantre  de  Didon  a  mis  toute  l'expression  d'un 
cœur  digne  de  servir  de  sanctuaire  à  la  vertu  de 
l'amitié  ? 

Tune  super  exanimem  sese  projecit  amicum 
Gonfossus,  placidaque  ibi  demum  morte  quieyit. 

Volscens  a  expié  sa  cruauté ,  Euryale  et  ses  mâ- 
nes ont  reçu  leur  victime,  Nisus  n'a  plus  qu'à  mou- 
rir. Ses  nombreuses  blessures  ne  lui  laissent  plus  de 
forces  que  pour  se  jeter  sur  le  corps  glacé  d'Euryale. 
Ibl  omniseffusus  labor^  effusus  sanguis,  effusa  vita, 
effusa  anima.  C'est  là  qu'expire  son  dernier  effort,  là 
qu'il  exhale  son  sang,  là  qu'il  exhale  sa  vie,  là  qu'il 
exhale  son  âme;  c'est  là  qu'il  trouve  enfin  une  paix 


de  la  rapidité*  et,  par  conséquent,  de  la  vraisemblance  et  de 
l'illusion  de  la  scène. 

Voyez  encore  la  fureur  qui  transporte  Soliman,  à  l'aspect 
de  la  mort  de  Lesbin,  son  page  chéri,  tué  par  le  cruel  Argil- 
lan.Lesbin  est  beau,  courageux,  dans  la  fleur  de  la  jeunesse; 
avide  de  gloire  cpnmie  Euryale,  il  meurtcomme  lui,  et^ 
commelui ,  il  est  vengé.  Les  vers  du  poète  sont  d'une  grâce 
et  d'une  mélodie  enchanteresses.  Chant  IX,  strophe  lxxxi — 


ENÉIDE,  LIVRE  IX.  117 

éternelle  et  semblable  à  un  doux  sommeil.  Nisus  ob- 
tient ce  qu'il  a  désiré  de  toutes  les  puissances  de  son 
âme,  ce  qu'il  a  cherché  avec  toute  Tardeur  du  cou- 
rage, ce  qu'il  demandait  avant  l'heure  suprême,  une 
place  auprès  d'Eury aie ,  et  une  part  à  sa  mort.  Tous 
deux,  exempts  des  orages  de  la  vie,  n'ayant  plus 
rien  à  craindre  des  hommes,  et  pouvant  tout  espé^ 
rer  des  dieux,  ils  sont  unis  pour  jamais*. Voilà  les 


*  Je  citerai  encore,  dans  la  pièce  de  Cymbeline^  par  Shaks- 
peare,  une  scène  où  Imogène,  cachera  sous  le  nom  de  Fidèle, 
et  inconnue  de  ses  frères,  qui  l'ont  adoptée  comme  s'ils  con- 
naissaient le  secret  de  sa  nsdssance,  passe  pour  morte  à  leurs 
yeux.  Affligés  de  la  perte  de  cette  amie  d'un  jour,  aussi  chère 
à  leur  cœur  qu'une  amie  du  berceau,  ils  ont  déposé  son  corps 
»ur  le  lit  élevé  de  gazon  qui  sert  de  tombe  à  Euriphile,  qu'ils 
ont  toujours  prise  pour  leur  mère.  Voici  quelques-unes  des 
tendres  paroles  qu'ils  adressent  à  la  jeune  victime  : 

Aroiragus.  Elle  est  morte  la  colombe  tant  chérie  de  nous  ! 
J'aurais  mieux  aimé,  passant  d'un  saut  de  seize  ans  à  soixante, 
avoir  changé  ma  souple  jeunesse  contre  le  bâton  du  faible 
Yieillard,  que  d'être  témoin  de  cette  mort. 

Guiderius.  O  le  plus  beau,  le  plus  tendre  des  lis  !  penché 
sur  les  bras  de  mon  frère ,  tu  n'as  pas  la  moitié  des  grâces 
que  tu  avais  quand  tu  te  soutenais  toi-même  ! 

Mais  ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  l'hymne  que  les  deux 
frères  chantent  sur  la  tombe  d'Imogène ,  et  qui  renferme 
toutes  les  pensées  que  peut  suggérer  l'éternel  repos  où  Nisus 
et  Euryale  Tiennent  d'entrer.  Cymbeiine^  acte  IV. 


'i 
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douces  consolations  que  Virgile  répand,  comme 
un  baume,  sur  les  vives  blessures  qu'il  a  faites  à 
nos  cœurs  agités ,  tour  à  tour  par  l'admiration ,  la 
terreur  et  la  pitié. 

La  scène  admirable  qui  termine  le  drame  de  Vir- 
gile donne  lieu  à  dlntéressantes  comparaisons. 
En  voici  quelques-unes  que  j'ai  choisies  entre 
beaucoup  d'autres.  De  ce  nombre  est  la  peinture 
des  derniers  moments  du  fils  de  Créon ,  détermi- 
né à  partager  la  mort  d'Antigone,  son  amante.  Il 
vient  de  se  frapper  avec  le  glaive  ;  alors,  maître  en- 
core de  lui-même ,  il  entoure  de  ses  bras  les  mem- 
bres délicats  d'Antigone  ,  et  exhale  son  dernier 
souffle  sur  les  joues  pâles  de  la  vierge.  Mort ,  il 
repose  ainsi  auprès  d'Antigone,  morte  comme  lui, 
et  rinfortuné  va  célébrer  la  fête  nuptiale  dans  le 
séjour  de  Pluton  ^. 

Il  y  a  des  rapports  entre  la  fin  d'Euryale,  tué  par 
Volscens,  et  celle  de  l'Indien  Atbis,  immolé  sous 
les  yeux  de  Lycabas ,  prince  Assyrien ,  dont  il  est 
tendrement  aimé.  De  même ,  on  retrouve  les  der- 
niers moments  de  Nisus  dans  ceux  de  Lyc'abas  : 

Jam  moriens,  oculis  sub  nocte  natantibus  atra, 
Çircumspexit  Alhin,  seque  acclinavit  in  illum; 
£t  tullt  ad  mânes  junclœ  solatia  mortis. 


*  Antigoncy  tragédie  de  Sophocle,  vers  ia46. 
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»  L'Assyrien,  près  de  mourir  ^  et  les  yeux  déjà  na- 
geants dans  les  vapeurs  de  la  nuit  étemelle,  cher- 
che de  tous  côtés,  avec  de  longs  regards,  son  cher 
Athis ,  se  penche  tout  entier  sur  lui ,  et  emporte 
chez  les  mânes  la  consolation  d'avoir  uni  sa  mort 
à  la  mort  d'un  ami  ^.  »  Junctœ  solatia  mortis  est 
une  de  ces  beautés  que  notre  langue  ne  saurait 
atteindre,  parce  que  son  génie,  quelquefois  trop 
timide  ,  n'admet  pas  l'ellipse  qu'Ovide  a  pu  se 
permettre  sans  s'exposer  à  être  inintelligible.  L'É- 
criture nous  fournit  un  heureux  commentaire  des 
expressions  d'Ovide ,  dans  la  complainte  de  David 
sur  Saûl  et  Jonathas ,  qui  ont  péri  d'une  manière 
différente,  mais  presque  à  la  même  heure,  en  com- 
battant les  Philistins.  «  Saûl  et  Jonathas ,  si  aima- 
bles durant  leur  vie ,  plus  prompts  et  plus  légers 
que  les  aigles ,  plus  courageux  que  les  lions ,  sont 
demeurés  inséparables  dans  leur  mort  même  -.  » 

L'auteur  des  Métamorphoses,  si  riche  de  senti- 
ments et  de  formes  de  la  plus  heureuse  variété  pour 
rendre  les  mêmes  choses,  retrace  ainsi  la  fin  cruelle 
de  deux  des  fils  de  Niobé  :  «  L'infortuné  Phé- 
dime  et  Tantale,  son  frère,  héritier  du  nom  de  son 
aïeul ,  venaient  de  passer  de  la  course  à  l'exercice 


*  Métamorphoses^  livre  V,vers  71  etsuiyaaU. 
^  Les  Rois ,  livre  II,  chapitre  I,  verset  xxiii. 
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de  la  lutte.  Déjà  ils  se  tenaient  embrassés  poitrine  , 
contre  poitrine  par  les  nœuds  les  plus  étroits,  lors- 
que la  flèche,  chassée  avec  force  de  l'arc  homicide, 
vint  les  traverser  tous  deux  unis  comme  ils  Té- 
taient. Ensemble  ils  gémirent,  ensemble  ils  lais- 
sèrent couler  vers  la  terre  leurs  membres  courbés 
par  la  douleur.  Etendus  sur  le  sol ,  ensemble  ils 
tournèrent  leurs  derniers  regards  vers  le  ciel ,  en- 
semble leurs  âmes  s'exhalèrent  ^.  » 

Mais  Shakspeare  me  semble  bien  plus  digne  du 
rapprochement  avec  Virgile  dans  le  morceau  que 
j'emprunte  à  la  tragédie  de  Henri  V.  Le  duc  d'Exe- 
ter  raconte  en  ces  termes,  au  roi  son  neveu,  la 
mort  du  duc  dTork  :  «Le  brave  guerrier  repose  tout 
sanglant  dans  la  plaine.  A   ses  côtés  ,  gît  aussi 


*  Le  texte  est  d'une  rare  beauté  : 

Et  jam  contulerant  arcto  luctantia  nexu 
Pectora  pectoribus  ;  cum  teoto  concita  cornu, 
Sicut  erant  juncti,  trajecit  utrumque  sagitta. 
Ingemuere  simul ,  simul  incurvata  dolore 
Membra  solo  posuere  :  simul  suprema  jacentes 
Lumina  versanint,  animam  simul  exbaiarunt. 

Livre  YI ,  vers  ^^2  et  suivants. 

On  trouve  dans  la  même  fable  :  «  Couvertes  des  voiles  du 
deuil,  les  cheveux  épars  ,  ses  filles  étaient  debout  autour  des 
lits  funèbres  de  leurs  frères  ;  Tune  d'elles  arrachant  le  trait 
fatal  attaché  à  ses  entrailles  se  penche  mourante  sursonfrère^ 
et,  la  bouche  appliquée  sur  sa  bouche,  elle  expire.  » 
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le  noble  Suffolk ,  compagnon  de  ses  honorables 
blessures  !  Suffolk  a  expiré  le  premier.  York ,  tout 
mutilé ,  se  traîne  auprès  de  son  ami ,  et ,  soule- 
vant sa  tête ,  il  baise  les  blessures  ouvertes  et  san- 
glantes de  son  visage,  et  lui  crie,  comme  à-  celui  qui 
vivrait  encore  :  «  Arrête  un  instant ,  cher  Suffolk , 
mon  âme  veut  monter  de  compagnie  avec  la  tienne 
vers  les  cîeux;  chère  ombre,  attends  moi;  nos  âmes 
voleront  unies  ensemble  comme  dans  cette  plaine 
glorieuse  et  dans  ce  beau  combat ,  nous  sommes 
restés  unis  en  chevaliers.  »  Au  moment  où  il  disait 
ces  mots,  je  me  suis  approché,  et  je  l'ai  consolé. 
Il  m'a  souri,  m'a  tendu  la  main,  et,  serrant  faible- 
ment la  mienne ,  il  m'a  dit  :  «  Cher  lord ,  recom- 
mande mes  services  à  mon  souverain.  »  Ensuite ,  il 
s'est  retourné,  et,  jetant  son  bras  blessé  autour  du 
cou  de  Suffolk ,  il  a  baisé  ses  lèvres  ,  et ,  ainsi 
marié  à  la  mort  *,  il  a  scellé  de  son  sang  le  testa- 
ment d'une  tendre  amitié  qui  a  si  glorieusement 
fini  2.  » 


*  Espoused  to  deaih.  Voilà  le  junctœ  mortis  d'Ovide  rendu 
par  Shakspeare. 

*  Henri  V,  acte  IV. 

On  trouve  dans  la  tragédie  de  Richard  III ,  par  le  même 
poète,  ce  touchant  récit  de  la  mort  des  deux  neveux  de  ce 
monstre  qui  les  a  fait  égorger  :  «  Hélas,  c'est  ainsi ,  me  di- 
»ait  Dighton,  qu'étaient  couchés  ces  aimables  enfants.  —  Ils 
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dans  Virgile  ;  comment  TArioste  a-t-il  pu  rétein- 
dre ainsi  qu'il  Ta  fait?  comment  un  si  grand  poète 
n'a-t-il  pas  su  égaler,  ou,  du  moins,  respecter  la 
perfection,  et  pourtant  la  simplicité  de  ces  vers,  où 
le  chantre  de  Didon  a  mis  toute  l'expression  d'un 
cœur  digne  de  servir  de  sanctuaire  à  la  vertu  de 
l'amitié  ? 

Tune  super  cxanimem  sese  projecît  amicum 
Gonfossus ,  placidaque  ibi  demum  morte  quîevit. 

Volscens  a  expié  sa  cruauté,  Euryale  et  ses  mâ- 
nes ont  reçu  leur  victime,  Nisus  n'a  plus  qu'à  mou- 
rir. Ses  nombreuses  blessures  ne  lui  laissent  plus  de 
forces  que  pour  se  jeter  sur  le  corps  glacé  d'Euryale. 
Ibi  omniseffiisiis  labor^  effusus  sanguis,  effma  vita^ 
effusa  anima.  C'est  là  qu'expire  son  dernier  eflÊort,  là 
qu'il  exhale  son  sang,  là  qu'il  exhale  sa  vie,  là  qu'il 
exhale  son  âme;  c'est  là  qu'il  trouve  enfin  une  paix 


de  la  rapidité*  et,  par  conséquent,  de  la  vrabemblance  et  de 
nilusion  de  la  scène. 

Voyez  encore  la  fureur  qui  transporte  Soliman,  à  l'aspect 
de  la  mort  de  Lesbin,  son  page  chéri,  tué  par  le  cruel  Argil- 
lan.Lesbîn  est  beau,  courageux,  dans  la  fleur  de  la  jeunesse; 
avide  de  gloire  conune  Eurjale ,  il  meurteomme  lui,  et,' 
commelui ,  il  est  Tengé.  Les  vers  du  poète  sont  d'une  grftce 
et  d'une  mélodie  enchanteresses.  Chant  IX,  strophe  txxxi^ 


; 
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ëfemelleet  semblable  à  un  doux  sommeil.  Nisus  ob- 
tient ce  qu'il  a  désiré  de  toutes  les  puissances  de  son 
âme,  ce  qu'il  a  cherché  avec  toute  Tardeur  du  cou- 
rage, ce  qu'il  demandait  avant  l'heure  suprême,  une 
place  auprès  d'Eury  aie,  et  une  part  à  sa  mort.  Tous 
deux ,  exempts  des  orages  de  la  vie ,  n'ayant  plus 
rien  à  craindre  des  hommes,  et  pouvant  tout  espé" 
rer  des  dieux,  ils  sont  unis  pour  jamais ^ Voilà  les 


*  Je  citerai  encore,  dans  la  pièce  de  Cymbeline,  par  Shaks- 
peare,  une  scène  où  Imogène,  cacheté  sous  le  nom  de  Fidèle, 
et  inconnue  de  ses  frères,  qui  Pont  adoptée  comme  s'ils  con- 
naissaient le  secret  de  sa  naissance,  passe  pour  morte  à  leurs 
yeux.  Affligés  de  la  perte  de  cette  amie  d'un  jour,  aussichère 
àleur  cœur  qu'une  amie  du  berceau,  ils  ont  déposé  son  corps 
wr  le  lit  élevé  de  gazon  qui  sert  de  tombe  à  Euriphile,  qu'ils 
ont  toujours  prise  pour  leur  mère.  Voici  quelques-unes  des 
tendres  paroles  qu'ils  adressent  à  la  jeune  victime  : 

Jrviragus,  Elle  est  morte  la  colombe  tant  chérie  de  nous  ! 
J'aurais  mieux  aimé,  passant  d'un  saut  de  seize  ans  à  soixante, 
avoir  changé  ma  souple  jeunesse  contre  le  bâton  du  faible 
vieillard  ,  que  d'être  témoin  de  cette  mort. 

Guiderius.  O  le  plus  beau,  le  plus  tendre  des  lis  !  penché 
sur  les  bras  de  mon  frère ,  tu  n'as  pas  la  moitié  des  grâces 
que  tu  a?ais  quand  tu  te  soutenais  toi-même  ! 

Mais  ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  l'hymne  que  les  deux 
frères  chantent  sur  la  tombe  d'Imogène ,  et  qui  renferme 
toutes  les  pensées  que  peut  suggérer  l'éternel  repos  où  Nisus 
et  Euryale  Tiennent  d'entrer.  Cymbeime,  acte  IV. 
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douces  consolations  que  Virgile  répand,  comme 
un  baume,  sur  les  vives  blessures  qu'il  a  faites  à 
nos  cœurs  agités ,  tour  à  tour  par  l'admiration ,  la 
terreur  et  la  pitié. 

La  scène  admirable  qui  termine  le  drame  de  Vir- 
gile donne  lieu  à  dlntéressantes  comparaisons. 
En  voici  quelques-unes  que  j'ai  choisies  entre 
beaucoup  d'autres.  De  ce  nombre  est  la  peinture 
des  derniers  moments  du  fils  de  Créon ,  détermi- 
né à  partager  la  mort  d'Antigone,  son  amante.  Il 
vient  de  se  frapper  avec  le  glaive  ;  alors,  maître  en- 
core de  lui-même ,  il  entoure  de  ses  bras  les  mem- 
bres délicats  d'Antigone  ,  et  exhale  son  dernier 
souffle  sur  les  joues  pâles  de  la  vierge.  Mort ,  il 
repose  ainsi  auprès  d'Antigone,  morte  comme  lui, 
et  l'infortuné  va  célébrer  la  fête  nuptiale  dans  le 
séjour  de  Pluton  *. 

Il  y  a  des  rapports  entre  la  fin  d'Euryale,  tué  par 
Volscens ,  et  celle  de  l'Indien  Athis ,  immolé  sous 
les  yeux  de  Lycabas ,  prince  Assyrien ,  dont  il  est 
tendrement  aimé.  De  même ,  on  retrouve  les  der- 
niers moments  de  Kisus  dans  ceux  de  Lycabas  : 

Jam  moriens,  oculis  sub  nocte  natantibus  atra , 
Circiimspexit  Athin,  seque  acclinavit  in  illum; 
Et  tulit  ad  mânes  junctae  solatia  mortis. 


*  Antigone^  tragédie  de  Sophocle,  vers  ia46. 
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n L'Assyrien,  près  de  mourir  ^  et  les  yeux  déjà  na- 
geants dans  les  vapeurs  de  la  nuit  étemelle,  cher- 
che de  tous  côtéâ,  avec  de  longs  regards,  son  cher 
Athis ,  se  penche  tout  entier  sur  lui ,  et  emporte 
chez  les  mânes  la  consolation  d'avoir  uni  sa  mort 
à  la  mort  d'un  ami^.  »  Junctœ  solatia  mortis  est 
une  de  ces  beautés  que  notre  langue  ne  saurait 
atteindre 9  parce  que  son  génie,  quelquefois  trop 
timide  ,  n'admet  pas  l'ellipse  qu'Ovide  a  pu  se 
permettre  sans  s'exposer  à  être  inintelligible.  L'É- 
criture nous  fournit  un  heureux  commentaire  des 
expressions  d'Ovide ,  dans  la  complainte  de  David 
sur  Saûl  et  Jonathas,  qui  ont  péri  d'une  manière 
différente,  mais  presque  à  la  même  heure^en  com- 
battant les  Philistins.  0  Saûl  et  Jonathas ,  si  aima- 
bles durant  leur  vie ,  plus  prompts  et  plus  légers 
que  les  aigles,  plus  courageux  que  les  lions,  sont 
demeurés  inséparables  dans  leur  mort  même  -.  » 

L'auteur  des  Métamorphoses ,  si  riche  de  senti- 
ments et  de  formes  de  la  plus  heureuse  variété  pour 
rendre  les  mêmes  choses,  retrace  ainsi  la  fin  cruelle 
de  deux  des  fils  de  Niobé  :  «  L'infortuné  Phé- 
dime  et  Tantale,  son  frère,  héritier  du  nom  de  sou 
aïeul ,  venaient  de  passer  de  la  course  à  l'exercice 


*  ^étamorphosûs^  livre  V,vers  71  et  suivants. 
^  Les  Rois ,.  livre  II,  chapiti'e  I,  verset  xxiii. 
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heureusement  le  texte  contient  des  longueurs  et] 
de  froides  exagérations.  .  j 

Shakspeare  est  plus  passionné,  plus  dramatique,  l 
plus  déchirant  lorsqu'il  sert  d'interprète  au  déses- 1 
poir  de  la  reine  Marguerite ,  à  l'aspect  du  prince  l 
Edouard,  son  fils,  poignardé  sous  ses  yeux  parles  [ 
ducs  de  Clarence  et  de  Glocester  et  par  le  nui 
Edouard ,  usurpateur  de  la  couronne^. 

Virgile,  avant  de  rentrer  dans  la  lice  des  conn-  i^ 
bats ,  n'a  point  été  prendre  le  feu  sacré  sur  les  an»-  i. 
tels  d'Homère,  Attaqués  froidement,  les  TroyeM  j^ 
se  défendent  dé  même  :  quels  impétueux  assail*  >j. 
lants  que  ce  terrible  Mézence  et  ce  fameux  Messape  j., 
dompteur  de  coursiers!  L'un  agite  .en  ses  maim  f 
un  flambeau  ;  l'autre  arrache  la  palissade  et  de^Vs, 
mande  des  échelles  !  Voilà  toute  leur  audace  ;  voiM  ,. 
toute  leur  colère  ^1  Virgile  nous  montre  un  xsaxh^^ 

*  Henri  VI,  III*  partie,  acte  V. 

Au  troisième  chant  de  la  Messiade,  Klopstock  prête  Im  ^ 
paroles  suiyantes  au  désespoir  de  Lebbée ,  disciple  de  Jésuii 
qu'il  croit  mort  :  «  O  mon  maître  !  tu  es  tombé  sous  le  fer  ;w. 
des  impies,  et  je  ne  t'ai  pas  vu  mourir  !  et  je  ne  t'ai  pas  fermé 
les  yeux!  Parlez,  scélérats,  parlez  :  dans  quel  champ  l'avei-  ^ 
vous  égorgé  ?  dans  quel  désert  inconnu  l'avez-vous  traîné  ?  ' 
dans  quel  tombeau  l'avez-vous  caché  ?  Dans  quel  lieu  re-  ^ 
poses-tu,  homme  divin  ?  Ah  !  tes  farouches  meurtriers  t'auront  , 
jeté  parmi  les  morts  pâle  et  défiguré,....  etc.  »  ^ 

'  Dclille  a  pensé  comme  moi,  et  senti  la  nécessité  d'ajou-    -. 
ter  au  texte  *  x  %* 


V 


ENÉIDE,  LIVRE  IX.  lai 

le  noble  Suffolk ,  compagnon  de  ses  honorables 
blessures!  Suffolk  a  expiré  le  premier.  York,  tout 
mutilé,  se  traîne  auprès  de  son  ami,  et,  soule- 
vant sa  tête ,  il  baise  les  blessures  ouvertes  et  san- 
glantes de  son  visage,  et  lui  crie,  comme  à*  celui  qui 
nnait  encore  :  «  Arrête  un  instant ,  cher  Suffolk , 
mon  âme  veut  monter  de  compagnie  avec  la  tienne 
lersles  cieux;  chère  ombre,  attends  moi  ;  nos  âmes 
voleront  unies  ensemble  comme  dans  cette  plaine 
l^rieuse  et  dans  ce  beau  combat ,  nous  sommes 
lestés  unis  en  chevaliers.  »  Au  moment  où  il  disait 
ces  mots,  je  me  suis  approché,  et  je  l'ai  consolé. 
Ilm'a  souri,  m'a  tendu  la  main,  et,  serrant  faible- 
ment la  mienne ,  il  m'a  dit  :  «  Cher  lord ,  recom- 
mande mes  services  à  mon  souverain.  »  Ensuite ,  il 
i  l'est  retourné,  et,  jetant  son  bras  blessé  autour  du 
cou  de  Suffolk ,  il  a  baisé  ses  lèvres  ,  et ,  ainsi 
marié  à  la  mort  ^,  il  a  scellé  de  son  sang  le  testa- 
ment d'une  tendre  amitié  qui  a  si  glorieusement 
finis.  , 


*  Espoused  to  death.  Voilà  le  junctœ  mortis  d'Ovide  rendu 
far  Shakspeare. 

*  Henri  V,  acte  IV. 
On  trouve  dans  la  tragédie  de  Richard  III ,  par  le  même 

poète,  ce  touchast  récit  de  la  mort  des  deux  neveux  de  ce 
Bonstre  qui  les  a  fait  égorger  :  «  Hélas,  c'est  ainsi ,  me  di- 
sait Dighton,  qu'étaient  couchés  ces  aimables  enfants.  —  Ils 
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Glorinde  plane  au-dessus  d'eux  tous;  dans  Iln- 
térieur ,  le  vieux  monarque  veille  partout  à  la  dé-  j- 
fense  commune.  J 

Quant  à  l'assaut ,  si  le  Tasse  y  est  moins  ar- 
dent, moins  impétueux  qu'Homère,  il  parait  cent 
fois  plus  peintre  que  Virgile  sur  le  même  sujet.  A 
la  place  de  Messape ,  qui  parle  et  ne  fait  rien ,  r 
je  vois  l'audacieux  Adraste  ;  il  se  montre  le  pre-  i^ 
mier  ,  le  premier  il  pose  une  échelle  et  y  monte  :  ^ 
ni  les  traits,  ni  le  bitume  bouillant  qui  pleurent  i 
sur  lui  ne  peuvent  l'arrêter  K  Au  lieu  de  Mézence,- ji 
avec  un  flambeau  qu'il  semble  agiter  inutilement^  L 
voici  Argant  et  le  sultan  de  Nicée  qui  viennent  d'ai^  ir 
racherla  victoire  et  Solime  aux  chrétiens.  cDéjà  ils  r 
demandent  des  flammes  aux  assiégés  ;  déjà  ils  ont  ;. 
saisi  deux  torches  brûlantes ,  et  marchent  vers  la  ^ 
tour.  Telles  avaient  coutume  de  sortir  de  la  porte  du  j^ 
Tartare  pour  bouleverser  le  monde,  les  deux  sœiin  l 
impies,  ministres  de  Pluton  ,  armées  de  flambeaux  \ 
et  de  serpents  qu'elles  secouaient  dans  les  airs.  De»  , 
que  Tancrède ,  qui  ailleurs  encourageait  les  chré-  -. 
tiens  à  l'assaut,  a  vu  ces  incroyables  exploits ,  ces  _ 
doubles  flammes,  ces  deux  grandes  torches  mena-  w 
çantes,  soudain  il  s'arrête  au  milieu  de  ses  paro-  = 
les  et  vole  contenir  la  fureur  des  Sarrasins  ;  alors,  il  ^ 


■r 
*  Chant  XT,  strophe  xxv  —  li.  \^ 
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donne  des  preuves  si  terribles  de  sa  bravoure  que 
les  vainqueurs  prennent  la  fuite  et  perdent  tous 
leurs  avantages  ^.  » 

Dans  une  autre  circonstance  ,  après  avoir  en- 
foncé les  chrétiens,  après  avoir  mis  le  feu  à  cette 
même  tour  sauvée  par  Tancrède,etqui  dominait  sur 
Solime  comme  le  cheval  de  bois  dominait  sur  llion, 
Argant  et  Clorinde  se  retirent  à  l'approche  de  toute 
l'armée  ennemie;  mais  les  deux  rivaux  de  gloire  re- 
culent aussi  fièrement  qu'Ajax  devant  Hector  et 
les  siens,  mais  leur  retraite  victorieuse  s'exécute 
à  la  clarté  d'un  vaste  embrasement  et  au  bruit  de 
la  chute  de  la  fatale  machine ,  qui  détruit  en  un 
moment  le  fruit  de  tant  de  travaux ,  et  fait  courir  aux 
armes  les  soldats  de  Godefroi,  frappés  de  terreur^. 
Comme  auprès  de  ces  vives  et  riches  peintures  pâlit 
la  situation  esquissée  dans  les  vers  de  Virgile,  d'ail- 
leurs si  beaux  d'expression  !  Delille  a  développé  à 
propos  l'original  avec  une  liberté  de  poète  : 

De  Turnus ,  le  premier,  la  ùiaîn  impatiente 
Fait  voler  sur  la  tour  une  torche  fumante  : 
La  flamme  siffle,  vole,  et  s'attadie  à  ses  flancs  ; 
Le  vent  au  loin  la  roule  en  tourbillons  brûlants  ; 
Sur  ses  ailes  de  feu  sa  fureur  se  déploie , 
Et  d'étage  en  étage  elle  poursuit  sa  proie. 


*  Chant  Xï,  strophe  lxvi  et  lxtii. 

^  Chant  XIT,  strophe  xliii  et  suivantes. 

4- 
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Mais  chez  lui,  ainsi  que  dans  le  texte,  il  nous  man* 
que  l'image  du  triomphe  de  l'incendie  allumé  par 
Turnus.  La  chute  de  la  tour  et  les  supplices  de  ses 
malheureux  défenseurs,  qu'elle  entraîne  avec  elle, 
sont  froidement  décrits  ;  aussi  le  judicieux  traduc- 
teur a-t-il  encote  essayé  de  réchauffer  cette  scène 
qui  devait  inspirer  uùe  pitié  si  profonde  pour  les 
compagnons  d'Énée. 

A  travers  quelques  exploits ,  plus  ou  moins  imi- 
tés d'Homère,  et  qui  de  même  que  les  précédents, 
attirent  sur  Turnus  toute  l'attention  ,  tandis  que 
ses  généraux,  comme  les  lieutenants  d'Énée ,  res- 
tent confondus  parmi  la  foule,  ou  n'en  sortent 
que  par  des  actions  vulgaires,  nous  arrivons  à  un 
épisode  destiné  à  mettre  dans  tout  son  jour  le  cou- 
rage du  petit-fils  d'Anchise ,  qui  nous  est  rendu 
ainsi  après  une  longue  éclipse  : 

«  Alors,  pour  la  première  fois,  dit-on,  Ascagnef 

•  qui  jusqu'à  ce  moment  n'avait  porté  la  terreur  " 
»  que  chez  les  timides  habitants  des  forêts,  tendit  ^ 
9  son  arc,  dont  la  flèche  rapide  terrassa  le  vaillant  Nu- 

»  manus ,  surnommé  Rémulus  ,  que  l'hymen  avait 
»  naguère  uni  à  la  jeune  sœur  du  monarque  d'Ardée.  I 
a  On  le  voyait  au  premier  rang,  orgueilleux  de  Thon-  " 
»  neur  de  sa  récente  alliance ,  s'emporter  en  ou- . 
»  trages  indignes ,  et  marcher  en  poussant  d'inso-  ^ 
»  lentes  clameurs.  «N'avez-vous  point  honte  de  ce, 

•  nouveau  siège,  et  des  remparts'qui  vous  empri- j 
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«sonnent ,  Phrygiens,  deux  fois  captifs?  Ne  rou- 
»gîsaez-vou8  pas  d'opposer  encore  vos  murailles 
»au  dieu  de  la  guerre  ?  Les  voilà  donc  ces  héros 

•  qui ,  le  fer  à  la  main,  nous  demandent  nos  fem- 
»mes?  Quelle  divinité  ennemie,  quelle  démence 

•  vous  apoussés  surnos bords?  Ici, point d'Atrides, 
•point  dTJlysse  aux  discours  fallacieux.  Nous  som- 

•  mes  issus  d'une  race  indomptable  ;  nos  fils,  à  leur 
«naissance,  sont  plongés  dans  les  fleuves  où  leurs 
«membres  s'endurcissent  au  sein  des  glaces  et  des 

•  flots.  Enfants  encore,  et  déjà  chasseurs  intrépides, 
>ils  devancent  le  jour  dans  les  forêts  ;  gouverner  les 
>  coursiers,  tendre  un  arc  menaçant,  voilà  leurs  jeux. 
«Ici,  la  jeunesse,  infatigable  au  travail ,  contente 
«depeu,  ou  dompte  la  terre  avec  le  soc  ,  ou  ébranle 
■  les  cités  dans  un  assaut.  Jamais  le  fer  ne  quitte 
«nos  mains,  et  c'est  avec  nos  lances  renversées  que 
«noas  aiguillonnons  les  flancs  de  nos  taureaux.  La 
■pesante  vieillesse  n'énerve  point  notre  courage  , 
«n'altère  point  notre  vigueur  :  un  casque  presse 
«encore  nos  cheveux  blanchis;  toujours  nous  nous 
«plaisons  à  conquérir  une  proie  nouvelle,  à  vivre 
«de  butin.  Mais  sous  vos  habits  que  la  pourpre 
«éclatante  ou  le  safran  ont  colorés  ,  battent  des 

•  cœurs  sans  énergie.  Vous  ne  respirez  que  les  dan- 
«ses;  vos  tuniques  à  longues  manches  cachent  des 
«bras  efféminés,  vos  mitres  sont  nouées  sous  le 
«  menton  avec  des  bandelettes.  O  véritables  Phry- 
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»  giennes,  et  non  Phrygiens!  allez  sur  le  Dîndyme> 
9  OÙ  le  double  son  de  vos  flûtes  charme  mollement 

•  vos  oreilles  ;  les  tambours  et  les  fifres  de  la  mère 

•  des  dieux  vous  redemandent  :  laissez  les  armes 
»  aux  hommes ,  et  quittez  le  fer,  trop  pesant  pour 

•  vos  mains.  » 

Le  discours  de  Numanus,  si  propre  à  provoquer 
la  colère  d'Ascagne ,  offre  un  de  ces  tableaux  de 
mœurs  où  se  complaît  la  poésie  épique  ,  et  que 
César,  dans  ses  Commentaires,  Tacite,  dans  sa 
Germanie ,  M.  de  Chateaubriand ,  lorsqu'il  a  peint  ' 
les  Francs  et  les  Gaulois*,  ont  aussi  tracé  avec 
bonheur.  Quant  aux  injures  prodiguées  au  peuple 
troyen  par  Numanus ,  dont  le  langage  devrait  res- 
sembler davantage  à  celui  du  Pharasmane  de  Cré- 
billdn,  nous  les  retrouvons  à  plusieurs  reprises 
dèins  V Iliade^.  Les  invectives  d'Argillan  aux  Ara- 
bes, et  la  fin  de  la  harangue  du  Rhin  à  ses  défen- 
deurs éperdus  devant  les  troupes  de.Louiis  XIV*, 
se  rapportent  parfaitement  aux  paroles  du  roLgùe^ 
•rier  de  Virgile. 


'  Martyrs,  chant  VL 

^  Chant  III,  vers  58  et  suivants;  chant  VII,  vers 96  et 
suivants. 

^  Boileau,  Èpitre  au  roi  sur  le  passage  du  Rhin.  Voyez  aussi 
la  farouche  armée  de  Henri  opposée  à  celle  de  Valois,  pleine 
de  courtisans  efféminés.  Henriade,  chant  IH. 
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Le  courroux  ,  la  prière  ,  l'action ,  la  réponse 
d'Ascagne  sont  exprimés  eu  très-beaux  vers ,  qui 
pourtant  n'égalent  point  ceux  d'Homère,  dans  la 
scène  où  Pandarus  lance  le  trait  fatal  qui  décida  du 
sort  d'Ilion*.  Mais  comment  approuver  l'interven- 
tion d'Apollon,  compromettant  d'abord  son  carac- 
tère au  point  de  prodiguer  à  un  jeune  homme  qui 
u'a  rien  fait,  cet  éloge  insensé  :  «Courage,  enfant, 
déploie  ta  naissante  valeur,  c'est  ainsi  qu'on  arrive 
au  ciel!....  Déjà  Troie  ne  peut  plus  te  contenir.  » 
On  ne  conçoit  guères  une  application  si  intem- 
pestive du  mot  célèbre  et  prophétique  de  Phi- 
lippe à  Alexandre,  qui  menait  de  se  révéler  tout  en- 
tier à  la  bataille  de  Chéronnée  :  «  Cherche  un  autre 
royaume ,  car  la  Macédoine  ne  peut  plus  te  conte- 
nir. »  Et  puis,  quelle  imitation  peu  judicieuse  d'Ho- 
mère que  la  métamorphose  du  dieu  caché,  on  ne 
sait  pourquoi,  sous  les  traits  de  l'écuyer  Butés,  et 
ordonnant  tout-à-coup  la  retraite  au  fils  d'Énée , 
qu'il  excitait  il  n'y  a  qu'un  instant,  et  dont  toute 
la  gloire  seborne  au  mérite  d'avoir  abattu  Numa- 
nus  de  loin,  avec  une  flèche  !  Dans  Y  Iliade  ,  Apol- 
lon, empruntant  la  forme  de  Périphas ,  apparaît  à 
Enée,  pour  ranimer  le  courage  des  Troyens;  le  fils 
d'Anchise  reconnaît  l'immortel,  et,  enflammé  d'une 


*  liiade,  chant  IV,  vers  ii6  et  suivants^ 
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nouvelle  ardeur,il  crie  à  Hector:  «Un  dieu  lui-même, 
je  Tai  vu  à  mes  côtés ,  vient  de  m 'annoncer  que  Ju- 
piter, arbitre  souverain  des  combats,  embrasse  no-* 
tre  défense  :  marchons  droit  aux  ennemis  *.  » 

Voyons,  dans  la  Thèbatde,  une  rencontre  pareille 
à  celte  d'Ascagne  et  de  Numanus.  Par  combien 
d'exploits  Parthénopée  signale  son  ardeur  pour  la 
gloire!  combien  de  flèches  victorieuses  lancées  par 
lui  !  sesmains,  ses  flèches,  on  dirait  qu'elles  se  multi- 
plient; chacune  d'elles  donne  la  mort.  Un  coursier 
belliqueux  bondit  sous  lui  au  milieu  des  cadavres  et 
du  sang  ;  en  face,  à  gauche,  à  droite,  partout  les  en- 
nemis trouvent  le  fils  d'Atalante.  Amphion  sur-» 
vient  ;  ignorant  l'auteur  de  ce  carnage  ,  il  crie  à 
Parthénopée  :  «  Jusques  à  quand  penses-tu  mettre  • 
à  profit  les  délais  du  destin  qui  t'épargne ,  enfant,^ 
dont  l'imprudence  va  désoler  des  parents  qui  ne 
l'auront  que  trop  mérité?  Cette  audace  qui  enfle 
ton  âme  et  s'accroît  sans  mesure ,  elle  vient  de  ce 
que  personne  ne  daigne  essuyer  la  rencontre  d'un 
si  faible  combattant;  chacun  te  laisse  de  côté,  com- 
me au-dessous  de  la  colère.  Va  !  retourne  en  Ar- 
cadie,  et  là,  mêlé  à  des  compagnons  de  ton  âge  , 
joue  aux  combats  chez  ton  père,  tandis  que,  cou- 
vert de  sang  et  de  poussière ,  Mars  déploiera  ses 


*  Chant  XVII,  vers  3a3  et  suivants. 
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donne  des  preuves  si  terribles  de  sa  bravoure  que 
les  vainqueurs  prennent  la  fuite  et  perdent  tous 
leurs  avantages  K  » 

.  Dans  une  autre  circonstance  ,  après  avoir  en- 
iwicéles  chrétiens,  après  avoir  mis  le  feu  à  cette 
;  Bêmetour  sauvée  par  Tancrède,etquî  dominait  sur 
Solime  comme  le  cheval  de  bois  dominait  sur llion, 
ligant  et  Clorinde  se  retirent  à  l'approche  de  toute 
Tannée  ennemie;  mais  les  deux  rivaux  de  gloire  ré- 
sident aussi  fièrement  qu'Ajax  devant  Hector  et 
kl  siens,  mais  leur  retraite  victorieuse  s'exécute 
h  la  clarté  d'un  vaste  embrasement  et  au  bruit  de 
[h  chute  de  la  fatale  machine,  qui  détruit  en  un 
iBomentle  fruit  de  tant  de  travaux,  et  fait  courir  aux 
«mes  les  soldats  de  Godefroi,  frappés  de  terreur^. 
Comme  auprès  de  ces  vives  et  riches  peintures  pâlit 
a  situation  esquissée  dans  les  vers  de  Virgile,  d'ail- 
vm  si  beaux  d'expression  !  Delille  a  développé  à 
ropos  l'original  avec  une  liberté  de  poète  : 

De  Turnus ,  le  premier,  la  inain  impatiente 
Fait  voler  sur  la  tour  une  torche  fumante  : 
La  flamme  siffle,  vole,  et  s'attadie  à  ses  flancs  ; 
Le  vent  au  loin  la  roule  en  tourbillons  brûlants  ; 
Sur  ses  ailes  de  feu  sa  fureur  se  déploie , 
Et  d'étage  en  étage  elle  poursuit  sa  proie. 


Chant  Xï,  strophe  lxvi  et  lxtii. 
Chant  XIT,  strophe  xuii  et  suivantes. 

4. 
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mis  le  feu.  Je  souscrirais  sans  peine  à  cette  obser* 
vation  de  l'illustre  Anglais,  si  la  vive  peinture  de   ;- 
Virgile  couronnait  les  détails  d'une  véritable  action;    ,- 
où  les  deux  partis  se  feraient  reconnaître ,  surtout  - 
les  Troyens,  qui  ont  tant  besoin  d'éclater  par  des   - 
travaux  dignes  de  mémoire.  Mais  comment  se  dis- 
tinguent les  seuls  d'entre  eux  qu'on  puisse  remar-    - 
quer,  Bîtias  et  Pandarus,  ces  deux  géants,  aussi    - 
grands,  aussi  sauvages  que  les  chênes  de  leurs  sau- 
vages forêts,  et,  pareils  à  deux  tours  qui  défendent   : 
le  camp?  Sans  ordres,  sans  motifs,  sanspassion  qui 
expliquent  leur  entraînement  et  leur  fatale  déso- 
béissance ,  ils  commettent  la  haute  imprudence 
d'ouvrir  la  porte  confiée  à  leur  garde  et  de  pro-   . 
voquer  l'ennemi  !  les  Rutales ,  comme  les  vents  _., 
enchaînés  dans  l'antre  d'Éole,  s'élancent  vers  le   . 
passage  ouvert,  qua  data  porta  ruunt,  et  veulent 
le  forcer;  bientôt  les  uns  sont  contraints  de  fuir,  . 
les    autres   expirent    sur   le    seuil   même    de   la  . 
ville.  Ce  spectacle  enflamme  de  fureur  les  deux  . 
partis  opposés  ;    accourus   de  toutes  parts  ,  les  [ 
Troyens  se  rassemblent ,  osent  en  venir  aux  mains, 
et  même  s'éloigner  de  la  porte.  Voilà  ce  que  Vii^  ; 
gile  se  contente  de  nous  dire  en  quelques  vers  élé- 
gants ,  mais  froids,  quand  nous  attendions  des 
exploits  incroyables  comme  ceux  des  Hector,  des 
Diomède,  des  Ajax,  ou  ceux  des  Argant,  desRo- 
domont,  des  Renaud,  héros  de  la  même  famille  et 
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•  sonnent ,  Phrygiens,  deux  fois  captifs?  Ne  rou- 

•  gisfiez-YOns  pas  d'opposer  encore  vos  murailles 

■  au  dieu  de  la  guerre  ?  Les  voilà  doue  ces  héros 

■  qai ,  le  fer  à  la  main,  nous  demandent  nos  fem- 
«mes?  Quelle  divinité  ennemie,  quelle  démence 

=:   •TOUS  a  poussés  sur  nos  bords?  Ici,  point  d'Atrides, 

ijpoint  d'Ulysse  aux  discours  fallacieux.  Noussom- 

•mes  issus  d'une  race  indomptable  ;  nos  fils,  à  leur 

•Daissance,  sont  plongés  dans  les  fleuves  où  leurs 

•membres  s'endurcissent  au  sein  des  glaces  et  des 

■flots.  Enfants  encore,  et  déjà  chasseurs  intrépides, 

'ils  devancent  le  jour  dans  les  forêts  ;  gouverner  les 

■coursiers,  tendre  un  arc  menaçant,  voilà  leurs  jeux. 

■Ici ,  la  jeunesse ,  infatigable  au  travail ,  contente 

•depeu ,  ou  dompte  la  terre  avec  le  soc  ,  ou  ébranle 

kles  cités  dans  un  assaut.  Jamais  le  fer  ne  quitte 

mas  mains,  et  c'est  avec  nos  lances  renversées  que 

inoDS  aiguillonnons  les  flancs  de  nos  taureaux. La 

^pesante  vieillesse  n'énerve  point  notre  courage  , 

m'altère  point  notre  vigueur  :  un  casque  presse 

«encore  nos  cheveux  blanchis;  toujours  nous  nous 

•plaisons  à  conquérir  une  proie  nouvelle,  à  vivre 

ide  butin.  Mais  sous  vos  habits  que  la  pourpre 

-1  «éclatante  ou  le  safran  ont  colorés  ,  battent  des 

-1» cœurs  sans  énergie.  Vous  ne  respirez  que  les  dan- 

^  lises;  vos  tuniques  à  longues  manches  cachent  des 

'l>bias  efl^éminés ,  vos  mitres  sont  nouées  sous  le 

menton  avec  des  bandelettes.  O  véritables  Phry- 
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affronte,  bientôt  suivie  de  la  frayeur  et  de  la  fuite  I 
la  plus  honteuse.  Le  poète  fait  intervenir  le  terri-  : 
ble  Mars,  pour  rejeter  sur  fui  le  malheur  ou  le  - 
crime  des  Troyens  :  vaine  excuse  qui  ne  saurait^, 
nous  abuser  ;  ici,  le  véritable  Mars  c'est  Turnus.  \ 
L'épouvante  de  ces  timides  guerriers  laisse  le  ji. 
camp  d*Énée  à  la  merci  des  Rutules  ^  :  Pandams  i 
voit  le  péril ,  et  repousse  la  porte  avec  d'incroya-  ]. 
blés  efforts.  L'imprudent!  il  vient  de  renfermer  le 
redoutable  Turnus,  qui  s'élance  dans  la  ville  commt  ' 
un  grand  tigre  d'Asie  au  milieu  d'un  lâche  trou-'l 
'  peau.  Rien  de  plus  fièrement  dessiné  que  ce  nou-  't. 
vel  Achille  aux  proportions  homériques.   Aucun  [|, 

•  ■     I 

des  Troyens  n'ose  l'attaquer  ou  l'attendre  ,  le  «eul'jr 
Bitias  aura  cette  audace;  mais,  que  l'amour  fra-^j. 
ternel,  que  la  fureur,  que  la  soif  de  la  vengeance  qui  !k^ 
devraient  le  transporter,  sont  loin  d'avoir  en  lui  k?  ; 
ferment  des  passions  indomptées  d'un  sauvage"!; 
enfant  des  forêts  !  que  sa  froide  apostrophe  à  Tur-  "i 
nus  représente  mal  ces  paroles  violentes  et  tenî*'"p 
blés  qui  s'échappent  d'un  cœur  orageux,  comme  \ 

1 

\ 

'  Turnus  pénètre  dans  un  camp  ouyert;  l'Hector  d'Ho-^ 
mère  enfonce,  brise  la  porte  du  camp  des  Grecs  avec  un  > 
énorme  rocher,  et  il  entre  sur  les  débris  de  cette  porte  lonf-  \, 
temps  attaquée  et  défendue.  On  trouverait  peu  de  tableaux  -y 
aussi  pittoresques  que  le  récit  de  cette  action  ;  Homère  y 
montre  tout  son  génie  pour  les  grandes  scènes  de  la  guerre. 
Iliade^  chant  XII.  .     « 
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nouvelle  ardeur,il  crie  à  Hector:  «Un  dieu  lui-même, 
je  Tai  vu  à  mes  côtés ,  vient  de  m 'annoncer  que  Ju- 
piter, arbitre  souverain  des  combats,  embrasse  nO'^ 
tre  défense  :  marchons  droit  aux  ennemis  K  » 

Voyons,  dans  la  Thebaïde,  une  rencontre  pareille 
à  celle  d'Ascagne  et  de  INumanus.  Par  combien 
d'exploits  Parthénopée  signale  son  ardeur  pour  la 
gloire!  combien  de  flèches  victorieuses  lancées  par 
lui  !  ses  mains,  ses  flèches,  on  dirait  qu'elles  se  multi- 
plient; chacune  d'elles  donne  la  mort.  Un  coursier 
belliqueux  bondit  sous  lui  au  milieu  des  cadavres  et 
du  sang  ;  en  face,  à  gauche,  à  droite,  partout  les  en- 
nemis trouvent  le  fils  d'Atalante.  Amphion  sur«i 
vient  ;  ignorant  l'auteur  de  ce  carnage  ,  il  crie  à 
Parthénopée  :  «  Jusques  à  quand  penses-tu  mettre  ^ 
à  profit  les  délais  du  destin  qui  t'épargne ,  enfant,,, 
dont  l'imprudence  va  désoler  des  parents  qui  ne 
l'auront  que  trop  mérité?  Cette  audace  qui  enfle 
ton  âme  et  s'accroît  sans  mesure ,  elle  vient  de  ce 
que  personne  ne  daigne  essuyer  la  rencontre  d'uB 
si  faible  combattant;  chacun  te  laisse  de  côté,  com^ 
me  au-dessous  de  la  colère.  Va  l  retourne  en  Ar- 
cadie,  et  là,  mêlé  à  des  compagnons  de  ton  âge, 
joue  aux  combats  chez  ton  père,  tandis  que,  cou- 
vert de  sang  et  de  poussière ,  Mars  déploiera  ses 


^ 


*  Chant  XVII,  vers  323  et  suivants. 
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fureurs  8ur  un  yraî  champ  de  bataille^.»  Cette  iro- 
nie enflamme  le  cœur  du  fils  d'Atalante  ;  et,  de-là, 
i  une  réponse  insultante,  comme  le  discours  de  Numa- 
t  nus,  puis  un  combat  dans  lequel  Amphion  estdé- 
^  fobé  par  Diane  à  la  vengeance  inévitable  de  Parthé- 
Dopëe. 

If.  de  Chateaubriand  a  élevé  aussi  un  débat  de 
paroles  entre  un  Franc  et  un  Gaulois.  Ce  débat , 
ffn  roule  sur  le  même  fond  que  les  deux  précé- 
dents, étincelle  de  verve  et  d'éloquence;  il  amène 
one  violente  attaque,  que  suivrait  infailliblement  la 
fliort  de  l'un  ou  de  l'autre  guerrier,  si  on  ne  venait 
hs  séparer  par  la  force  2.  Je  regrette  de  ne  pou- 
voir citer  la  réponse  du  Gaulois ,  réponse  empreinte 
rf'une  beauté  presque  sublime ,  mais  surtout  re- 
idarquable  parce  qu'on  y  trouve  toutes  les  glorieu- 
les  fatalités  attachées  au  nom  des  Gaulois  dans 
'univers  ^  comme  le  discours  de  Jupiter  à  Vénus  ^ 
•enferme  toutes  les  glorieuses  fatalités  du  peuple 
"omain. 

Le  nouveau  combat  qui  s'engage  après  la  retraite 
l'Ascagne  et  le  départ  d'Apollon  est,  suivant  Pope, 
l'un  des  passages  de  V Enéide  auxquels  Homère  a 


*  Stace,  Thébaidâf  chant  IX,  vers  756  et  suivants. 
^  Martyrs,  chant  VIT. 
^  Enéide  j  livre  I. 
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il  frappe,  il  renverse,  il  immole  comme  un  lion  '■ 
égorgerait  des  brebis  en  l'absence  du  pasteur.  Où 
sont  donc  les  lieutenants  du  fils  d'Anchîse  ?  Quoit\ 
le  camp  est  ouvert,  ses  défenseurs  sont  morts  ou  en  2 
fuite,  le  glaive  de  Turnus  moissonne  tout  sur  soa  ^ 
passage,  et  aucun  d'eux,  je  le  répète,  n'a  donné  des  - 
ordres,  envoyé  des  renforts,  ou  paru  sur  le  théâtre  ■- 
du  carnage  !  On  ne  conçoit  rien  à  cette  manière  = 

m 

de  remplir  les  devoirs  du  commandement.  On  né  3 
s'explique  pas  comment  Virgile  a  pu  oublier  de  5 
justifier  leur  négligence  où  leurs  retards.  A  la  fin^  £ 
cependant,  le  bouillant  Séreste  et  Mnesthée  acs-  ' 
courent  au  devant  d'une  foule  éperdue.  Il  y  a  une 
certaine  impétuosité  dans  la  harangue  du  second,  j 
mais  les  étranges  paroles  qui  la  terminent  ne  nous  s 
révèlent  que  trop  la  nature  vulgaire  des  scddats  * 
troyens  :  •  Quoi ,  lâches  !  votre  malheureuse  pa-  : 
»trie,  vos  antiques  dieux,  Énée,  votre  roi,  ne  troo-  ■ 
»  vent  en  vous  ni  honte  ni  pitié  !  ^  »  Là  se  révèle  - 
un  défaut  grave  du  poème.  Si ,  dans  le  cours  de  ^ 
l'action  ,  ce  nom  sacré  de  la  j)atrie,  qui  retentit  j 
aujourd'hui  à  leurs  oreilles  par  hasard ,  échauffait  ^ 
les  discours  d'Énée  à  son  peuple;  si  lui-même  ; 
exerçait  sur  les  âmes  l'autorité  d'une  âme  su-  s 
périeure;  si  des  lieutenants  dignes  de  lui  l'avaient 


1 

'  Charlemagne  n'insulte  pas  ainsi  le  peuple  de  Pari^  fuyant 
devant  Rodomont.   Chant  XV IJ,  strophe  vu. 


ENÉIDE,  LIVRE  IX.  iS; 

rfe  Ja  même  physionomie,  en  quelque  sorte ,  quoi- 
que nés  en  des  pays  et  des  siècles  différents.  Pen- 
iant  que  les  Phrygiens,  furieur,  se  hasardent  siti- 
nidement,  plus  prompt  que  la  foudre ,  et  encore 
plus  indigné  que  Régulus  à  l'aspect  des  portes  de 
Caithage  ,  insolemment  ouvertes,  Turnus  accourt, 
!t  prélude  par  le  massacre  de  plusieurs  victimes  à 
a  mort  4u  terrible  Bitias ,  qu'il  tue  d'un  coup  de 
ihalarique.  Ici  une  comparaison  d'une  folle  gran- 
leur  affaiblit  le  peu  d'effet  de  la  trop  facile  défaite 
le  l'un  des  guerriers  sur  qui  reposait,  en  ce  mo- 
ment, le  salut  de  l'armée.  M.  de  Chateaubriand  a 
m  recours  à  une  comparaison  plus  hyperbolique 
encore  au  sujet  de  deux  armées,  l'une  de  Francs, 
fautre  de  Gaulois,  de  Grecs  et  de  Romains  ;  mais 
BOUS  ne  pensons  point  à  critiquer  l'écrivain,  parce 
(pe  l'aspect,  les  menaces ,  les  cris  furieux  de  deux 
cent  mille  sauvages  altérés  de  sang ,  et  prêts  à  en 
venir  aux  mains  avec  lespremiers  soldats  dumonde, 
Jont  plus  effrayants  peut-être  que  tous  les  bruits 
du  ciel,  de  la  terre  et  des  mers  ébranlés. 

Les  Troyens,  dans  l'essor  de  la  rage  guerrière 
([ue  Virgile  leur  prête  si  gratuitement ,  auraient 
iû  au  moins  arrêter  l'impétueux  Turnus,  et  préve* 
ûir  ou  retarder  la  mort  de  leur  défenseur;  appa 
ïemment  la  présence  du  roi  d'Ardée  aura  glacé 
feur  courage  ;  nous  sommes  autorisés  à  le  croire , 
envoyant  leur  inaction  devant  l'ennemi  qui  les 
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deux  fois  encore  il  s'élance  au  milieu  des  rangs 
ennemis,  les  enfonce  et  les  contraint  à  la  fuite.  Mais 
bien  tôt  le  camp  se  réunittoutentîer  contre  ce  nouvel  i 
Ajax,  et  Junon  n'ose  plus  soutenir  ses  forces.  Abaa-  ^ 
donné  du  ciel ,  il  ne  s'abandonne  pas  lui-même.  -- 
Tout  le  reste  de  sa  défense  ,  jusqu'à  l'instant  où 
il  se  précipite  dans  le  Tibre  avec  ses  armes ,  est 
un  chef-d'œuvre  de  vérité,  d'imagination,  de  poé- 
sie d'images  et  d'expression;  malheureusement, 
chacun  des  traits  de  cette  scène  semble  tourne^  , 
à  l'humiliation  des  Troyens,  que  le  secours  in-.! 
juricux  du  ciel  achève  de  déshonorer*.  Il  faut  en 
convenir,  les  Troyens  sont  un  peuple  de  Pygmécs  • 
devant  un  géant  qui  semblerait  justifier  Texagé-  - 
ration  de  ces  vers,  où  Racine  sent  un  peu  son  Lu-  . 
cain  ,  et  auxquels  je  me  permets  de  faire  un  léger 
changement  : 

Mais,  quoique  seul  contre  elle,  Achille,  furieux, 
Épouyantait  rarmée  et  partageait  les  dieux. 

I 

Tite-Live,  dans  un  récit  digne  de  lutter  avec  ce 
que  Virgile  a  de  plus  pittoresque  et  de  plus  hardi, 
attribue  aussi  des  merveilles  inouïes  à  Codés ,  et 


*  Mnesthée,  devenu  tout  à  coup  un  foudre  de  guerre,  par- 
ce qu'il  marche  à  la  lête  d'une  armée  contre  un  seul  homme, 
est  assurément  une  des  phis  grandes  inadvertances  de  la  rai- 
son de  Virgile. 
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[  lui  prête  une  prière  au  dieu  du  Tibre, ^  qui  conviens 
\  draît  bien  àTurnus.On  peut  consulter  encore  une 
i  narration  de  Quinte-Curce  sur   les  exploits  pro- 
fk  digieux  d'Alexandre,  dans  la  ville  des  Oxydraques, 
'■    narration  qui,  malgré  des  hyperboles  dignes  de 
ririoste  ,  contient  une  foule  de  détails  pleins  de 
;   chaleur,  empruntés  à  la  nature  et  à  la  yérité  2. 
^     L'assaut  de  Paris ,  dans  le  Roland  furieux ^  ren- 
^  terme  toutes  les  beautés  de  composition,  toutes  les 
images  d'une  yéritable  et  terrible  action  qui  man- 
[  cpient  à  l'assaut  du  camp  troyen  par  Turnus.  Agra- 
\  mant ,  ses  Africains  et  ses  alliés ,  assiègent  la  ville , 
non -seulement  avec  acharnement,  mais  encore 
arec  habileté.  Gharlemagne ,  secondé  du  reste  de 
ses  paladins,  remplit  tous  les  devoirs  d'un  grand 
I  capitaine  et  d'un  héros.  D'un  côté,  exposé  à  l'atta- 
que de  deux  cent  mille  hommes,  de  l'autre,  en 
proie  aux  fureurs  de  Rodomont ,  qui ,  après  avoir 
forcé  un  passage,  grâce  à  des  exploita  d'une  gran- 
deur presque  gigantesque ,  porte  partout  le  fer  et 
la  flamme,  Paris  est  sur  lepoint  de  périr  tout  en- 
tier.En  ce  moment,  le  roi  d'Alger,  plus  redou- 
table que  Tumus  ,  apparaît  comme  un  ministre 
de  Satan ,  ou  comme  Satan  lui-même ,  avec  sa 


'  Livre  II,  §  x. 

*  Livre  IX,  chap.  iv  et  v . 

4.  10 
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attaqué  par  deux  cent  mille  hommes,  mais  Ch 
lemagne,  qui  a  tout  prévu ,  tout  ordonné  pou 
défense  ,  est  en  face  d'Agramant ,  pendant  < 
le  roi  d'Alger  exerce  toutes  ses  fureurs  dans  la  \ 
qu'il  a  incendiée  ;  et  si  Paris  venait  à  succoml 
Charlemagne,  digne  d'un  meilleur  sort ,  n'au 
pas  perdu  toute  sa  gloire  et  mérité  les  reprochej 
la  postérité. 

Dans  V Iliade^  les  portes  du  camp  d'Agamemi 
ne  sont  point  ouvertes  par  la  vaine  arrogance 
la  coupable  témérité  de  leurs  gardiens;  elle^ 
sont  pour  recevoir  les  Grecs,  fugitifs  devant  1 
mée  troyenne.  Là ,  se  précipite  le  roi  Asius  ,'a 
tous  les  sieiîs;  animé  par  l'espoir  de  remporter  \ 
victoire  facile,  il  se  trouve  en  face  de  Polypœtès^ 
de  Pyrithoûs ,  et  de  Léontée ,  semblable  au  ci 
Mars.  A  l'aspect  de  l'ennemi ,  les  deux  desc 
dants  des  belliqueux  Lapithes  enflamment  le  c< 
rage  de  leurs  soldats  ;  mais  bientôt ,  entend 
les  cris  de  terreur  poussés  par  les  Grecs ,  au  r 
ment  de  l'approche  des  Phrygiens ,  ils  s'élanc 
'  hors  des  portes  au-devant  de  ceux-ci,  comme  d 
sangliers  en  furie  ^.  L'airain,  frappé  de  toutes  pa 
retentit  sur  la  poitrine  de  ces  guerriers.  Du  t 
des  tours,  au  pied  des  tours,  de  tous  côtés  aul 

*  L'Arioste  a  imité  cette  belle  comparaison,  chant  X^ 
strophe  xix. 
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les  remparts ,  l'action  est  terrible.  Le  roi  Asius  , 
msterné  de   cette  défense  inattendue,   adresse 
plaintes  à  Jupiter,  le  protecteur  d'Hector.  Ce- 
mdant ,  Polypœtès  et  Léontée  se  précipitent  au 
lilieu  des  bataillons  troyens  ;  seuls,  entre  tant  de 
ibattants  ,  ils  se  signalent  par  des  exploits  qui 
mdent  la  résistance  opiniâtre  des  Grecs.  Com- 
înt  ceux-ci  se  laisseraient-ils  abattre  lorsque,  sous 
yeux,  deux  hommes,  armés  d'un  indompta- 
courage,  triomphent  au  plus  fort  d'une  affreuse 
iêlée?Dans  le  reste  du  chant,  Hector  etPolydamas, 
iipédon  et  Glaucus ,  Ménesthée  ,  les  deux  Ajax, 
Teucer,  leur  émule,  suivis  de  soldats  dignes  de 
leurs  chefs  ,  font  assaut  de  constance  et  d'intrépi- 
iîté.  Et ,  quoique  Jupiter  et  la  Victoire  paraissent 
ÏToir  adopté  Hector  et  ses  Troyens ,  on  suit  avec 
Une  anxiété  pleine  d'une  vive  admiration  les  pa- 
roles, les  actions,  les  travaux,  les  dangers  de  leurs 
généreux  adversaires.  Les  Grecs ,  près  de  succom- 
ber, pourraient  dire  comme  Didon  :  «  Nunc  nos  fata 
âmpia  tangunt,  nou^^oilà  sous  la  main  des  cruelles 
^stinées  !  »  Néanmoins ,  au  lieu  de  baisser  la  tête 
mous  le  joug  d'airain  de  la  nécessité  ,  ils  tentent 
^us  les  moyens  de  reconquérir  la  fortune  et  les 
'^eux*. 

m 

La  fureur  de  Turnus  ne  trouve  aucun  obstacle  ; 


*  Itiade,  chant  XII,  vers  120,  et  siiivvants. 
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Atque  ea  diversa  penitus  dum  parte  geruntur  , 
Irim  de  cœlo  misit  Saturnia  Juno 
Audacem  ad  Turnum.  Luco  tum  forte  parentis 
Pilumûi  Turnus  sacrata  valle  sedebat. 
Ad  quem  sic  roseo  Thaumantias  ore  locuta  est  : 

Turne,  quod  optanti  divum  promittere  nemo 
Auderet,  yolvenda  dies  en  attulit  ultro  : 
iËneas,  urbe,  et  sociis,  et  classe  relicta , 
Sceptra  Palatini  sedemque  petit  Evandri. 
Nec  satîs  :  extremas  Corythi  penetravit  ad  urbes  ; 
Lydorumque  maniim,  collectos  armât  agrestes. 
Quid  dubltas?  nunc  tempus  equos,  nunc  poscere  curru 
Rumpe  moras  omnes;  et  turbata  arripe  castra. 

Dixit;  et  in  cœlum  paribus  se  sustulit  alis; 
Ingentemque  fuga  secuit  sub  nubibus  arcum. 
Agnovit  juvenis,  duplicesque  ad  sidéra  palmas 
Sustulit,  et  tali  fiigientem  est  voce  secutus  : 
Iri,  decus  cœli^  quis  te  mihi  nubibus  actam 
Detulit  in  terras  ?  unde  haec  tam  clara  repente 
Tempestas  ?  médium  video  discedere  cœlum  > 
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Palantesque  polo  stellas  :  sequor  omina  tanla , 
Quisquis  in  arma  vocas.  Et  sic  effatus  ad  undani 
iVocessit,  summoque  hausit  de  gurgite  lymphas , 
Multa  deos  orans  ;  oneravitquc  œthcra  votis. 

Jamque  omnis  campis  exercitus  ibat  apcrtis , 
Diyes  equum ,  dires  pictaï  vestis  et  auri. 
Messapus  primas  acies,  postrema  coërcent 
TjrrhidsB  juvenes,  mediq  dux  agmine  Turnus 
Vertitur  arma  teneas,  et  toto  vertice  supra  est  : 
Ceu  septem  surgens  sedatîs  amnibus  altus 
Per  tacitum  Ganges,  aut  pingui  fluminc  Nilus, 
Quum  refluit  campis,  et  jam  se  coudidit  alveo. 
Hic  subitam  nigro  glomerari  pulvere  nubem 
Prospiciunt  Teucri,  ac  tenebras  insurgere  campis. 
Primus  ab  adversa  conclamat  mole  Gaicus  : 
Quis  globus,  o  cives,  caligine  volvitur  atra! 
Ferle  citi  ferrum,  date  tela,  scandite  muros  ; 
Hostis  adesty  eia  \  Ingenti  clamore  per  omnes 
Condunt  se  Teucri  portas,  et  mœnia  comptent. 
Namque  ita  discedens  prseceperat  optimus  armis 
JEtueas  :  si  qua  interea  fortuna  fuisset , 
Ne  struere  auderent  aciem,  neu  credere  campo  ; 
Castra  modo  et  tutos  servarent  aggere  muros. 
Ergo ,  etsi  conferre  manum  pudor  iraque  monstrat , 
Objiciunt  portas  tamen ,  et  prsecepta  facessunt, 
Armatique  cayis  exspectant  turribus  hostem. 
Turnus,  ut  ante  volans  tardum  prsecesserat  agmen , 
\  igintl  lectis  equitum  comitatus,  et  urbi 
Improvisus  adest;  maculis  quem  Thracius  albis 
Portât  equus,  cristaque  tegit  galea  aurea  rubra. 
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Ëcquis  erit  mecum»  juvenes?  qui  primus  in  bosteni..? 
En,  ait  :  etjaculum  adtorquens  emittit  in  auras, 
Principium  pugnae,  et  campo  sese  arduus  infert. 
Glamore  excipiunt  socii,  fremituque  sequuntur 
Horrisono  :  Teucrum  mirantur  inertia  corda; 
Non  œquo  dare  se  campo,  non  obvia  ferre  ^ 

Arma  vires,  sed  castra  fovere.  Hue  turbidus  atque  hue 
Lustrât  equo  muros,  aditumque  per  avia  qusrit. 
Ac  veluti  pleno  lupus  insidiatus  ovili^ 
Quum  frémit  ad  caulas,  ventes  perpessus  et  imbres , 
Nocte  super  média  ;  tuti  sub  matribus  agni 
Balatum  exercent  :  ille,  asper  et  improbus  ira  5, 
Saevit  in  absentes;  collecta  fatigat  edendi 
Ex  longo  rabies,  et  siccae  sanguine  fauces. 
Haud  aliter  Rutulo  muros  et  castra  tuenti 
Ignescunt  iras;  duris  dolor  ossibus  ardet  : 
Qua  teatet  ratione  aditus ,  et  quae  via  clauses 
Excutiat  Teucros  vallo,  atque  effundat  in  aequor, 
Classera,  quœ  lateri  castrorum  adjuncta  latebat, 
Aggeribus  sœptam  circum  et  fluvialibus  undis , 
In^adit;  sociosque  incendia  poscit  ovantes; 
Atque  manum  pinu  flagranti  fervidus  implet. 
Tuai  vero  incumbunt  ;  urget  praesentia  Turni , 
Atque  omnis  facibus  pubes  accingitur  atris. 
Diripuere  focos;  piceum  fert  fumida  lumen 
Tœda,  et  commixtam  Yulcanus  ad  astra  favillam. 

Quis  deus,  o  musae,  tam  saeva  incendia  Teucris 
Avertit?  tantos  ratibus  quis  depulit  ignés? 
Dicite  :  prisca fides facto,  sed  fama  perennis. 

Tempère  que  primum  Phrygia  formabat  in  Ida 
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mère  *.  Mais  TArioste  doit  à  VÉnéide  le  fond  de 
aoD  sujet  et  le  type  du  personnage,  à  la  fois  fabu- 
îuxet  vrai,  de  Rodomont.  Ce  Mars  africain  est  le 
Turnus  de  Virgile;  et  si  la  copie  a  des  beautés  plus 
^admirables  que  celles  du  tableau  qu'elle  s'est  pro- 
'pow  de  reproduire;  si,  par  un  privilège  du  génie, 
^fd semble  n'avoir  appartenu  qu'au  Dante,  à  l'A- 
:]io6te  et  àMilton,  cette  copie  respire  une  audace, 
le  liberté,  une  vigueur  de  pinceau  que  l'original 
l'ofl&re  pas  au  même  degré;  le  mérite  de  la  pensée 
îmîère  ,  l'honneur  de  l'invention ,  la  puissance 
rester  dans  les  bornes  du  vrai ,  la  perfection 
'4'ane  poésie  presque  sans  tache ,  laissent  encore 
^lieaucoup  de  gloire  à  Virgile,  exempt  des  folles 
'exagérations  et  des  autres  fautes  de  son  imitateur. 


»  Koyez  les  chants  XIV,  XV,  XVI,  XVII  et  XVIII  du  Ro- 
imnd  fwrhewt. 
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Atque  ca  diversa  penitus  dum  parte  geruntur  , 
Irim  de  cœlo  misit  Satumia  Juno 
Audacem  ad  Turnum.  Luco  tiim  forte  parentis 
Pilumûi  Turnus  sacrata  valle  sedebat. 
Ad  quem  sic  roseo  Thaumantias  ore  locuta  est  : 

Tume  f  quod  optanti  divum  promittere  nemo 
Auderet,  volvenda  dîes  en  attulit  ultro  : 
iËneas,  urbe,  et  sociis,  et  classe  relicta , 
Sceptra  Palatini  sedemque  petit  Evandri. 
Nec  satis  :  cxtremas  Corythi  penetravit  ad  urbes  ; 
Lydorumque  maniim,  collectes  armât  agrestes. 
Quid  dubitas  ?  nunc  tempus  equos,  nunc  poscere  curru 
Rumpe  moras  omnes  ;  et  turbata  arripe  castra. 

Dixit;  et  in  cœlum  paribus  se  sustulit  alis; 
Ingentemque  fuga  secuit  sub  nubibus  arcum. 
Agnovit  juyenis,  duplicesque  ad  sidéra  palmas 
Sustulit ,  et  tali  fiigientem  est  voce  secutus  : 
Iri,  decus  cœli^  quis  te  mihi  nubibus  actam 
Detulit  in  terras  ?  unde  haec  tam  clara  repente 
Tempestas  ?  médium  video  discedere  cœlum. 
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Palantesque  polo  stellas  :  sequor  omina  tanta , 
Quisquis  in  arma  vocas.  Et  sic  effatus  ad  undani 
frocessity  summoque  hausit  de  gurgite  lymphes , 
Vulta  deos  orans  ;  onerayitque  sethera  votis. 

Jamque  omjiis  campis  exercitus  ibat  apcrtis  » 
I  Kves  equum ,  dives  pictaï  vestis  et  aurî. 
Aessapus  primas  acies,  postrema  coërcent 
Tyrrhidad  juyenes,  mediq  dux  agmine  Turnus 
i^ertitur  arma  tenens,  et  toto  vertice  supra  est  : 
Jeu  septem  surgens  sedatis  amnibus  altus 
^er  tacitum  Ganges ,  aut  pingui  flumine  Nilus^ 
juuin  refluit  campis,  et  jam  se  condidit  alveo. 
lie  subitam  nigro  glomerari  pulvere  nubem 
h*ospiciuDt  Teucri,  ac  tenebras  insurgere  campis. 
h^imus  ab  adyersa  conclamat  mole  Caicus  : 
^uis  globuSy  o  cives,  caligine  volvitur  atra! 
Perte  citi  ferrum,  date  tela,  scandite  muros  ; 
Hostis  adest,  eia  l  Ingenti  clamore  per  omnes 
Condunt  se  Teucri  portas,  et  mœnia  complent. 
Namque  ita  discedens  prœceperat  optimus  armis 
iËneas  :  si  qua  interea  fortuna  fuisset , 
Ne  struere  auderent  aciem,  neu  credere  campo  ; 
Castra  modo  et  tutos  servarent  aggere  muros. 
Ergo ,  etsi  conferre  manum  pudor  iraque  monstrat , 
Objiciunt  portas  tameo ,  et  praecepta  facessunt, 
Armatique  cavis  exspectant  turribus  hostem. 
Turnus,  ut  ante  yolans  tardum  praecesserat  agnien , 
Viginti  lectis  equitum  comitatus,  et  urbi 
Improvisus  adest;  maculis  quem  Thracius  albis 
Portât  equus,  cristaque  tegit  galea  aurea  rubra. 
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Ëcquis  erit  mecum,  juvenes?  qui  primus  in  bostem..? 
En,  ait  :  et  jaculum  adtorquens  emittit  in  auras, 
Principium  pugnae,  et  campo  sese  arduus  infert. 
Clamore  excipiiint  socii,  frémi tuque  sequiintur 
Horrisono  :  Teucrum  mirantur  inertia  corda; 
Non  aequo  dare  se  campo,  non  obvia  ferre 
Arma  viros,  sed  castra  fovere.  Hue  turbidus  atque  hue 
Lustrât  equo  muros,  aditumque  per  avia  qusrit. 
Âc  ycluti  pleno  lupus  insidiatus  ovili^ 
Quum  frémit  ad  caulas,  yentos  perpessus  et  imbres , 
Nocte  super  média  ;  tuti  sub  matrîbus  agni 
Balatum  exercent  :  ille,  asper  et  improbus  ira , 
SaBvit  in  absentes;  collecta  fatigat  edendi 
Ex  longo  rabies,  et  siccœ  sanguine  fauces. 
Haud  aliter  Rutulo  muros  et  castra  tuenti 
Ignescunt  ira>;  duris  dolor  ossibus  ardet  : 
Qua  tentet  ratione  aditus ,  et  quœ  via  clausos 
Excutiat  Teucros  vallo,  atque  effundat  in  aequor, 
Glassem ,  quœ  lateri  castrorum  adjuncta  latebat , 
Aggeribus  sœptam  circum  et  fluvialibus  undis , 
Inyadit;  sociosque  incendia  poscit  ovantes; 
Atque  manum  pinu  flagranti  fervidus  implet. 
Tum  vero  incumbunt  ;  urget  praesentia  Turni , 
Atque  onmis  facibus  pubes  accingitur  atris. 
Diripuere  focos  ;  piceum  fert  fumida  lumen 
Taeda,  et  commixtam  Yulcanus  ad  astra  favillam. 

Quis  deus ,  o  musae,  tam  saeva  Incendia  Teucris 
Avertit  ?  tantos  ratibus  quis  depulit  ignés  ? 
Dicite  :  prisca  fides  facto  /sed  fama  perennis. 

Tempore  quo  primum  Phrygia  formabat  in  Ida 


LIBER  IX.  ,5i 

£neas  classem,  et  pelagi  petere  alta  parabat , 
Ipsa  deum  fertur  genetrix  Berecyntia  magnum 
Vocîbus  his  affata  Jovem  :  Da,  nate«  petenti, 
Qaod  tua  cara  parens  domito  te  poscit  Olympo. 
Kaea  SUya  mihi,  multos  dilecta  per  annos, 
Lacus  in  arce  fuit  summa,  quo  sacra  ferebant, 
IV%ranti  picea  trabibusque  obscurus  acernis  : 
ias  ego  Dardanio  juveni,  quum  classis  egeret, 
..aeta  dedi  ;  nunc  soUicitam  timor  anxius  urget. 
iolve  metuSy  atque  hoc  precibus  sine  posse  parente  m, 
ile  cursu  quassatœ  ullo,  neu  turbine  venti» 
/incantur  :  prosit  nostris  in  montibus  ortas. 
Pilius  "huic  contra,  torquet  qui  sidéra  mundi  : 
0  genetrix,  quo  fata  vocas?  aut  quid  petis  istis? 
Uortaline  manu  factœ  immortale  carinae 
Pas  habeant  ?  certusque  incerta  pericula  lustret 
^neas  ?  Cui  tanta  deo  permissa  potestas  ? 
Inmio,  ubi  defunctœ  finem  portusque  tenebunt 
Ausonios,  oiim  quaecumque  evaserit  undas, 
Dardaniumque  ducem  Laurentia  ycxerit  arva, 
Mortalem  eripiam  formam,  magnique  jubebo 
i£quoris  esse  deas  :  qualis  Nereïa  Doto 
Et  Galatea  sécant  spumantem  pectore  pontum. 
Dixerat;  idque  ratum  Stygii  pQr  flùmina  fratris, 
Per  pice  torrentes  atraque  yoragine  ripas, 
Annuit;  et  totumnutu  tremefecit  Olympum. 

Ergo  aderat  promissa  dies,  et  tempora  ParcsD 
Débita  compierant,  quum  Turni  injuria  Matrem 
Admonuit  ratibus  sacris  depellere  tœdas. 
Hic  primum  nova  lux  ocuiis  ofiulsit,  et  ingens 
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Visus  ab  aiirora  cœlum  transcurrere  nimbus, 
IdaBÎque  chori  ;  tum  vox  horrenda  per  Quras 
Ëxcidit,  et  Troum  Rutulorumque  agmina  complet  : 
Ne  trepidate  meas,  Teucrî,  defendere  naves  , 
Neve  armate  manus;  maria  ante  exurere  Turno 
Quam  sacras  dabitur  pinus.  Vos,  ite  solutae, 
Ite,  dese  pelagi;  genetrix  jiibet.  Et  sua  quaeque 
Gontinuo  puppes  abrumpunt  vincula  ripis , 
Delphinumque  modo  demersis  acquora  rostris. 
Ima  petuDt.  Hinc  virgineae  (mîrabile  monstrum)^ 
Quot  prius  œratae  steterant  ad  littora  prorse, 
Reddunt  se  totidem  faciès,  pontoque  feruntur. 
Obstupuere  animis  Rutuli  ;  conterritus  ipse 
Turbatis  Messapus  equis  ;  cunctatur  et  anmis 
Rauca  sonans,  reyocatque  pedem  Tiberinus  ab  alto. 
At  non  audaci  ccssit  fiducia  Turno  ; 
Ultro  animes  tolfit  dictis,  atque  increpat  ultro  : 
Trojanos  hœc  monstra  petunt;  his  Juppiter  ipse 
Àuxilium  solitum  eripuit  :  non  tela  nec  ignés 
Ëxspectant  Rutulos.  Ergo  maria  invia  Teucris, 
Nec  spes  ulla  fugœ  :  rerum  pars  altéra  adempta  est; 
Terra  autem  in  nostris  manibus  ;  tôt  millia  gentcs 
Arma  ferunt  Italœ.  Nil  me  fatalia  terrent , 
Si  qua  Phryges  prae  se  jactant  responsa  deoruui. 
Sat  fatis  Venerique  datum  tetigere  quod  arva 
Fertilis  Ausonise  Troës  :  sunt  et  mea  contra 
Fata  mihi  ferro  sceleratàm  exscindere  gentem, 
Gonjuge  praerepta.  Nec  solos  tangit  Atridas 
Iste  dolor,  solisque  licet  capere  arma  Mycenis, 
Sed  periisse  semel  satis  est.  Peccare  fuisset 
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iQte  satis,  pehitus  modo  non  genus  omne  perosos 
feiaîneum  :  quib&s  hœc  medîi  fiducia  valli, 
fossariiinque  morse,  leti  discrimina  parva^ 
it  animes.  Ai  non  viderunt  mœnia  Trojœ, 
duni  fabricata  manu,  considère  in  ignés  ? 
Yos,  G  lecti,  ferro  qui  scindere  vallum 
^Apparat,  et  mecum  invadit  trepidantia  castra? 
Non  armis  mihi  Vulcani,  non  mille  carinis 
Bst  opus  in  Teucros.  Addant  se  protenus  omncs 
Btrusci  socios  ;  tenebras  et  inertia  furta 
^alladii,  caesis  summœ  custodibus  arcis, 
f  e  timeant  ;  nec  equi  cseca  condemur  in  alvo  : 
^«uce,  palam,  certum  est  igni  circumdare  muros. 
laud  sibi  cum  Danais  rem  faxo  et  pube  Pelasga 
£sse  putent ,  decimum  quos.distulit  Hector  in  annum. 
Nunc  adeo,  melior  quoniam  pars  acta  diei^ 
Quod  superest,  lœti  bene  gestis  corpora  rébus 
Procurate,  yiri  ;  et  pugnam  sperate  parati. 
Interea  yigilum  excubiis  obsidere  portas 
Cura  datur  Messapo,  et  mœnia  cingere  flammis. 
Bis  septem  Rutulo  muros  qui  milite  servent 
Delecti;  ast  illos  centeni  quemque  scquuntur 
Purpurei  cristis  juyenes  auroque  corusci. 
Discurrunt,  yariantque  vices,  fusique  per  herbam 
Indulgent  vino,  et  vertunt  crateras  ahenos. 
Collucent  ignés,  noctem  custodia  ducit 
Insomnem  ludo. 

Hac  super  e  vallo  prospectant  Troës,  et  armis 
Alla  tenent  ;  nec  non  trepidi  formidine  portas 
Explorant,  pontesque  et  propugnacula  junguni; 
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Hanc  siae  me  spem  ferre  tui  ;  audentior  ibo 
In  casus  omnes.  Percussa  mente  dederunt 
Dardanidaelacrymas;  ante  omnes  palcher  lui  us; 
Atque  animum'patriae  strinxit  pietatis  imago. 
Tum  sic  effatur  : 

Spondeo  digna  tuis  ingentibus  omnia  cœptis. 
Namque  erit  ista  mihi  genitrix,  nomenque  Creusa; 
Solum  defuerit;  nec  partum  gratia  talem 
Parva  manet,  casus  factum  quicumque  sequcntur. 
Per  caput  hoc  juro^  per  quodpater  ante  solebat; 
Quae  tibi  poUiceor  reduci  rebusque  secundis , 
Hsec  eadem  matrtqoe  tuée  générique  manebunt. 
Sic  ait  illacrymans  :  humero  simul  exuit  ensem 
Auratum>  mira  quem  fecerat  arte  Lycaon 
Gnosius,  atqae  habilem  yagina  aptarat  eburna. 
Dat  Niso  Mnestheus  pellem  horrentisque  leonis 
Exuvias  :  galeam  fidas  permutât  Aletes. 
Protenus  armati  incedunt;  quos  omnis  euntes 
Primorum  manos  ad  portas  jurenumque  senumque 
Prosequitur  votis  :  nec  non  et  pul(^er  Id[us> 
Ante  annos  animumque  gerens  ciH'aïaque  ririlem, 
Multa  patri  portanda -dabat  Boiandata;  sed^urœ  : 
Omnia  discerpant,  ^et  nubibus  inrita  douant» 

Egressi  superant  fossa^s^  nootisque  peîr  nmbram 
Castra  inimlca  peitutiti  multts  tamenanl»  futuri 
Exitio.  Passim  somno  vinoque  per  bcrbam 
Corpofâ'fuBa  vident^  arrectos  (tttore  curras,: 
Inter  lora  rotasque  viros;  simul  arma  jacere> 
Vina  simul.  Prior  fiyrtacides  sic  ore  locutii8>: 
Euryale^  àndendimi  dextra  :  nnnc  ipsa  Tocat  res.. 
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*is  pono  gremiis  :  re vocale  parenfem; 
:  conspeclum;  nihil  illo  triste  recepto. 
ibo  ai^ento  perfeçta  atque  aspera  signis 
devicta  genitor  quse  cepit  Arisba  ; 
)das  geminos;  aiiri  duo  magna  talenta; 
t  antiquum,  quem  dat  Sidonia  Dido. 
capere  Italiam  sceptrisque  potiri 
^rit  victori,  et  prœdœ  ducere  sortem  ; 
quo  Turnus  equo^  quibus  ibat  in  armis 
:  ipsum  illum,  clypeum  cristasque  rubent/^s,, 
m  sorti,  jam  nunctua  prœmia»  Nisa.. 
^a  bis  sex  genitor  lectissima  malrum 
a,  captivosque  dabit,  suaque  omnibus  arma  : 
*h  is,  campi  quod  rexhabet  ipse  Latinus. 
),  mea  quem  spatiis  propioribus  aetas  . 
tur,  venerande  puer,  jam  pectoré  toto    ;  i. 
,  et  comitem  casus  complector  in.  omnes  : 
leîs  sine  te  qufiBreturgloria  rébus;,  . 

zem,  seu  bellageram,  tibi  maxineia>reruni.<  i  ;i  : 
umque  fides.  Contra  quem-talia  Êitur  '  i.  d  ' 
is  :  MenuQa  dies  tam  fortibus  ausis  ii/ 

lem  arguerit;  tantum  :  fortune <s)QCcindâ       :  !  >> 
rersa  cadat.  Sed  te  super  ottinitttdqiiao'.ir     !mhi 
>ro  :  genitrix,.Priamidegealîe.iR«it**8t«i  > 
n ,  quamrmiseram  fcèouit  no»  Uia  t^Jtu»:  •      ri. 
excedentëm,  non'mœqia  regi^Açefttffî*  i  .x 
;o  nunc  ignaram;  bu  jus  quodcuiAque  p^jicli(«^(^ 
alutatam  linquo  i  nex  et  tua  t^fitiis,:  U),  . 
quod  neqâeam  lacrymas  perferraparenti^. 
oro,  solare  inopem ,  et  suceurre  relictae. .  ■_, 
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Ilanc  sioe  me  spem  ferre  tui  ;  audentior  ibo 
In  casus  omnes.  Percussa  mente  dederunt 
Dardanidae  lacrymas;  ante  omnes  palcher  lulus; 
Atque  animum'patriae  strinxit  pietatis  imago. 
Tiim  sic  effatur  : 

Spondeo  digna  tuis  ingentibus  omnia  cœptis. 
Namque  erit  ista  mihi  genitrix,  nomenque  Creusa; 
Solum  defuerit;  nec  partum  gratia  tdem 
Parva  manet,  casus  factum  quicumque  seiquentur. 
Per  caput  hoc  juro^  per  quodpater  ante  solebat; 
Quse  tibi  poliiceor  reduci  rebusque  secundis , 
Hsec  eadem  matrtqoe  tuœ  générique  manebunt. 
Sic  ait  illacrymans  :  humero  simul  exuit  ensem 
Auratiim^  niira  quem  fecerat  arte  Lycaon 
Gnosius,  atqoe  habiiem  yagina  aptarat  ebm*na. 
Dat  Niso  Mnestfaeus  pellem  horrentîsque  leonis 
Exuvias  :  galeam  fidas  permutât  Aletes. 
Protenus  armati  incedunt;  qaos  omnis  euntes 
Primorum  manus  ad  portas  jurenumque  senumque 
Prosequitur  yotis  :  nec  non  et  pul(^er  Iulus> 
Ante  annos  animumque  gerens  curamque  ririlem, 
Multa  patri  portanda  dabat  Boiandata;  sed  «urœ 
Omnia  discerpunt,  et  nubibus  inrita  douant, 

Ëgressi  superant  fossss^  nootisijue  pefr  nmbram 
Castra  inimica  pétutiti  multis  tamen  ante  futuri 
Exitio.  Pas»im  somno  vinoque  per  bcrbam 
Corpoi«a'fii6a  vident^  arrectos  (tttore  entras,: 
Inter  lora  rotasqne  viros;  simul  arma  jacere, 
Vina  simul.  Prior  flyrtacides  sic  ore  locutos': 
Euryale^  audendum  dextra  :  nnnc  ipsa  TiMsat  res. 
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ic  iter  est  :  tu^  ne  qua  manus  se  attollere  nobis 
iergo  possit,  custodi,  et  consule  longe, 
aec  ego  yasta  dabo,  et  lato  te  limite  ducam. 
ic  memorat^  Tocemque  promit  :  simul  ense  supcrbiiDi 
hamnetem  aggreditur,  qui  forte  tapetibus  altis 
LiLstractus  toto  proflabat  pectore  somnum  : 
lex  idem,  et  régi  Turno  gratissimus  augur  ; 
ed  non  augurio  potuit  depellere  pestem. 
Twes  juxta  &muios  temel^  in  ter  tela  jacentés> 
Lrmigerumque  Rémi  preotiitj  aurigamque  sub  ipsis 
lactus  equis^  ferroqué  secat  pendentia  colla, 
^nm  caput  ipsi  aufert  doihino  truncumque  relinquit 
Sanguine  singultantem  :  atrp  tepefacta  cniore 
Terra  toriqueinadent.NeQnonLamyrumque^Lamumque, 
St  juvenem  Savranum,  illa  qui  plurima  nocte 
.«aserat^  insignis  facie»  multoque  jacebai  .     . 

Membra  deo  victus  :  felix  si  protenus  illum 
Squasset  nocii  ludum>  iitlticemque  tulis^at  ! 
hipast u s  ceu  plena  teo  per  OTÎiîa  turbans»  :    , 

Suadet  enim  Fosasa'  famés,  manditque  trahitque       .   ; 
Voile  pecua,  nmtumque  mètu;  frenih:ope  eruento. 
jNec  minor  Euryali  ciedes  :  ioceiisus  et  ipse  v   , 

l^rfurit,  acmilltam  in  imdîo  iine  ktomin^plebem,  : 
l^adumqueyHèTbesanqae  subili  Rfaœtumqne^Arabiniqiie^ 
laros;  Rhœtum  vigilastèm  et  cuncta  ttdentem/ 
magnum  meiuens  se  posC  cratera*tegebat  ; 
ïtore  in  adverse  totum  oui  bomminus  ensem 
londidit  assurgenti ,  et  iùciita  morte  recepit.    . 
^urpuream  vomit  iUe  animiEiiii ,  et  cum  sanguine  mixia' 
^ioa  lefert  inoriens  :  hic  furto  fervidus  instat.    '  • 
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Jamque  ad  MeMapi  80cios  tendebat>  ubi  ignem 
Deficere  extremunij  et  religatos  rite  videbat 
Garpere  gramen  equos;  breviter  quum  talia  Nisus, 
(Sensit  enim  nimia  csede  atque  cupidine  ferrie) 
Absistamus,  ait;  nam  lux  inimica  propinqiiat. 
Pœnarum  exbaustum  satis  est  ;  via  facta  per  hostes. 
Multa  yirum  solide  argento  perfecta  relinquunt 
Armaque,  craterasque  simul ,  pulchrosque  tapetas.    ^ 
Ëuryalus  pbaleras  Rhamnetis  et  aurea  buUis 
CÎDgula  ;  Tiburti  Remulo  ditissimus  olim  1 

Quse  mittit  dona,  hospitio  quum  jungeret  absens, 
Gœdicus;  ille  suo  moriens  dat  habere  nepoti  :  ' 

Post  mortem  bello  Rutuli  pugnaque  potiti. 
Haec  rapit,  atque  humeris  nequicquam  fortibus  aptat.  ' 
Tum  galeam  Messapi  babilem  cristisque  Aecoram 
Induit.  Ëxcedunt  castris,  et  tuta  capessunt. 
Interea  praemissi  équités  ex  urbe  Latina, 
Cetera  dum  legio  campis  instructa  moratur^ 
Ibant^  et  Turno  régis  responsa  ferebant^ 
Tercentum,  scutati  omnes,  Yolscente  magistro. 
Jamque  propinquabant  castris^  murosque  subibaut , 
Quum  procul  hos  laevo  flectentes  limite  cernant  ; 
Et  galea  Euryalum  sublustrtiioclis  inmiibra  > 
Prodidit  immemorem,  radiisque  adversa  Irefulsit. 
Haud  temere  est  visum»  conclamat  ab  agmine  Volscen 
State,  fin;  quae  causa  vise?  quive  estis  iaarmis? 
Quove  tenetis  iter  ?  Nihil  illi  tendere  contra; 
Sed  celerare  fugam  in  silyas^et  fidere  nocti.    ' 
Objiciunt  équités  sese  ad  diy ortia  nota  {- 

Hinc  atque  bine,  omoemque  abitum  custade  coronant 
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ProturJNUit  :  instat  non  secius,  ac  rotai  ensem 
Fulmineum;  donec  Rutuli  clamantis  in  ore 
Coodidit  adyerso,  et  moriens  animam  abstulit  hosti. 
Tom  super  exanimum  sese  projecit  amicum 
Confossus,  placidaque  ibi  demum  morte  quievit. 
Fortunati  ambo,  si  quid  mea  carmina  possunt» 
HuBb  dies  unquam  memori  tos  eximet  aevo. 
Dam  domius  JEaedd  Capitoli  immobile  saxum 
Accolet,  imperiumque  pater  Romanus  habebit. 

Victores  prseda  Rutuli  spoliisque  potiti 
Tolscentem  exanimum  fientes  in  castra  ferebant. 
Nec  minor  in  castris  li]Ctus,  Rhamnete  reperto 
Exsangui^  et  primis  una  tôt  cœde  peremptis, 
Sarranoque,  Numaque;  ingens  concursus  ad  ipsa 
Corpora,  seminecesque  viros,  tepidaque  recentem 
Csede  locum  et  pleno  spumantes  sanguine  rivos. 
ignoscunt  spolia  inter  se,  galeamque  nitenteai 
lessapi,  et  multo  phaleras  sudore  receptas. 

Et  jam  prima  novo  spargebat  lumine  terras 
Trihoni  croceom  linquens  Aurora  cubile; 
iva  sole  infîiso,  jam  rébus  luce  retectis, 
Turnus  in  arma  yiros,  armis  circumdatus  ipse, 
Suscitât»  œratasque  acies  in  prœlia  cogit  : 
Qoisque  suos;  fariisque  acuunt  rumoribus  iras. 
Qmn  ipsa  arreciis ,  visu  miserabile^  in  hastis 

figunt  capita,  et  muito  clamore  sequuniur, 
Koryali  et  Nisi. 

fneadse  duri  murorum  in  parte  sinistra 
posuere  aciem,  nam  déxtra  cingitur  amni, 
Qtesque  tenent  fossas,  et  turribus  altis  '** 
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CoDJicit  :  hasta  volans  noctis  diyerberat  umbras. 
Et  venit  aversi  in  tergum  Sulmonis ,  ibique 
Frangitur^  ac  fisso  transit  prœcordia  ligno. 
Volvitur  ille  Tomens  calidum  de  pectore  flumen 
Frigidus,  et  longis  singultibus  ilia  puisât. 
Divers!  circumspiciunt.  Hoc  acrior  idem 
Ecce  aliud  summa  telum  librabat  ab  aure  : 
Dum  trépidant,  iit  hasta  Tago  per  tempus  utrumque, 
Stridens,  traje€toque  haesit  tepefacta  cerebro. 
Sseyit  atrox  Yolscens,  nec  teli  conspicit  usquam 
Àuctorem»  nec  que  se  ardens  immittere  possit  : 
Tu  tamen  interea  calido  mihi  sanguine  pœnas 
Persolyes  amborum,  inquit.  Simul  ense  recluse 
Ibat  in  Euryalum.  Tum  vero  elterritus ,  amens , 
Gonclamat  Nisus;  nec  se  celare  tenebris 
Anq>lius,  aut  tantum  potuit  perferre  dolorem  : 
Me,  me;  adsumqui  feci:  in  meconvertite  ferrum, 
0  Rutuli;  mea  fraus  omnis  :  nihil  iste  nec  ausus, 
Nec  potuit  ;  cœlum  hoc  et  conscia  sidéra  tester  : 
Tantum  infelicem  nimium  dilexit  amicum. 
Talia  dicta  dabat  ;  sed  viribus  ensis  adactus 
Transabiit  cost^^,  et  candida  pectora  rumpit. 
Volvitur  Euryalus  leto,  pulchrosque  per  artus 
It  cruor ,  inque  humeros  cervix  coUapsa  recumbil  : 
Purpureus  veluti  quum  flos  succisus  aratro 
Languescit  moriens  ;  lassove  papavera  coUo 
Demisere  caput,  pluvia  quum  forte  gravantur. 
At  Nisus  ruit  in  medios,  solumque  per  omnes 
Volscentem  petit,  in  solo  Volscente  moratur. 
Quem  circum  glomerati  hostes  hinccomminusatquehi 
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roturbant  :  instat  non  secius,  ac  rotai  ensem 
'ulmineum;  donec  Rutuli  clamantis  in  ore 
llondidit  adverso,  et  moriens  animam  abstulit  hosti. 
rum  super  exanimum  sese  projecit  amicum 
Confossus,  placidaque  ibi  demum  morte  quievit. 

Fortunati  ambo,  si  quid  mea  carmina  possunt, 
Nulla  dies  unquam  memori  tos  eximet  œyo, 
Dom  domus  JEaedd  Capitoli  immobile  saxum 
Accolet,  imperiomcj^ue  pater  Romanus  habebit, 

Victores  prœda  Rutuli  spoliisque  potiti 
Volscentem  exanimum  fientes  in  castra  ferebant. 
Nec  minor  in  castris  li]Ctus,  Rhamnete  reperto 
Bxsangui^  et  primis  una  tôt  caede  peremptis, 
Sftrranoque,  Nnmaque;  ingens  concursus  ad  ipsa 
Corpora,  seminecesque  viros,  tepidaque  recentem 
Csde  iocum  et  pleno  spumantes  sanguine  rivos. 
Agnoscunt  spolia  inter  se,  galeamque  nitenteai 
Hessapi,  et  multo  phaleras  sudore  receptas. 

Et  jam  prima  novo  spai^ebat  lumine  terras 
Thhoni  croceom  linquens  Aurora  cubile  ; 
Jam  sole  infuso,  jam  rébus  luce  retectis, 
Tumus  in  arma  yiros,  armis  circumdatus  ipse, 
'Suscitât,  œratasque  acies  in  prœlia  cogit  : 
Qoisque  suos;  fariisque  acuunt  rumoribus  iras. 
^Qmn  ipsa  arrectis ,  visu  miserabile^  in  hastis 

îfigunt  capita»  et  multo  clamore  sequuniur, 
[Buryali  et  Nisi. 
^£oeadae  duri  murorum  in  parte  sinistra 

)posuere  aciem,  nam  déxtra  cingitur  amni, 
mtesque  tenent  fossas»  et  turribus  altis  **^ 
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Stant  maesti  :  simul  ora  yirum  praefixa  moyebànti 
Nota  nimis  miseris,  atroque  fluentia'tabo. 
Interea  pavidam  volitans  pennata  per  urbem 
Nuntia  fama  ruit»  matrisque  adlabitur  aures 
Euryall  :  at  subitus  miser®  calor  ossa  reliquit  ; 
Excussi  manibus  radii^  revolutaque  pensa  : 
Evolat  infelix,  et  femineo  ululatu  » 
Scissa  comam,  muros  amens  atque  agmina  cursu 
Prima  petit  :  non  illa  virum,  non  illa  pericli 
Telorumque  memor;  cœlum  dehinc  questibus  implet 
Hune  ego  te^  Euryale,  adspicio?  tune  ille,  senect» 
Sera  meae  requies  ?  potuisti  linquere  solam, 
Grudelis?  nec  te,  sub  tanta  pericula  missum» 
Affari  extremum  miser»  data  copia  matri  ? 
Heu  !  terra  ignota,  canibus  data  praeda  Latinis 
Alitibusque,  jaces  !  nec  te,  tua  funera,  mater 
Produxi,  pressive  oculos,  aut  vulnera  lavi. 
Veste  tegens,  tibi  quam  noctes  festina  diesque 
Urgebam,  et  tela  curas  solabar  aniles  ! 
Quo  sequar,  aut  qusD  nunc  artus,  avulsaque.  membra 
Et  fuQus  lacerum,  tellus  habet?  Hoc  mihi  de  te, 
Nate,  refers  ?  hoc  sum  terraque  marique  secuta  ? 
Figîte  me,  si  qua  est  pietas;  in  me  onmia  tela 
Gonjicite,  o  Rutuli;  me  primam  absumite  ferro. 
Aut  tu ,  magne  pater  divum,  miserere,  tuoque 
Invisum  hoc  detrude  çaput  sub  tartara  telo, 
Quando  aliter  nequeo  crudelem  abrumpere  vitam. 
Hoc  fictu  concussi  animi^  mœstusque  per  omnev<; 
It  gémit  us  :  torpent  iofractae  ad  prœlia  vires. 
Illam  incendcntem  iuctus  Idaeus  et  Actor, 
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lionei  monitu,  etmultum  làcrymantis  luli, 
iorripiunty  interque  manus  sub  teota  reponunt. 
kx  tuba  terribilem  sonitum  procul  sere  canoro 
.ncrepuit  :  sequitup  clàmor,  cœlumqûe  remugit, 
accélérant,  acta  pariter  testudine,  Volsci, 
Et  fossas  implere  parant,  ac  vellere  vallum. 
Qasrunt  pars  aditum,  et  scalis  ascendere  muros, 
Qaa  rara  est  acies,  interlucetque  corona 
Non  tam  spissa  viris.  Telorum  effundere  contra 
Onine  genus  Teucri,  ac  duris  detrudere  contis, 
AMueti  longo  muros  defendere  Jbello. 
Baxa  quoque  infesto  yokebant  pondère,  si  qua 
iPoftsent  tectam  aciem  perrumpere;  quum  tamen  omnes 
Verre  juvat  subter  densa  tesludine  casus. 
)fec  jam  sulficiuni;  nam,  qua  globus  imminet  ingens, 
jEnmanem  Teucri  molem  volvuntqueruuntque, 
i^use  stravit  Rutuibs  late,  armorumque  resolvit 
Tegmina  :  nec  curant  cseco  ccntendere  marte 
Ampli  us  audaces  Rutuli;  sedpellere  vallo 
Missilibus  certant. 

[  ïkrte  alia  horrendus  visu  quassabat  Etruscam 
ËTinum,  et  fumiferos  infert  Mezentius  ignés. 
At  Messapus^  equum  domitor ,  Neptunia  proies, 
Bescindit  vallum,  et  scalas  in  mœnia  poscit. 

Vos,  o  Calliope,  precor^  adspirate  canenti, 
Qoas  ibi  tune  ferro  strages,  quae  funera  Turnus 
iBdiderit,  quem  quisque  virum  demiserit  Orco  ; 
Et  mecum  ingentes  oras  evolvite  belli  : 
Et  meministis  enim,  divœ,  et  memorare  potestis. 
Turris  erat  vasto  sjaspectu  et  pontibiis  altis, 
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Opportuna  loco,  summis  quam  viribus  omnes 
Expugnare  Italie  summaque  evertere  opum  vî  ^ 
Certabant,  Troës  contra  defendere  saxis , 
Perque  cavas  densi  tela  intorquere  fenestras. 
Princeps  ardentem  conjecit  lampada  Tumus  » 
Et  flammam  affixit  lateri^  quœ  plurima  yento 
Gorripuit  tabulas,  et  postibus  hœsit  adesis. 
Turbati  trepîdare  intus,  frustraque  malorum 
Yelle  fugam  :  dum  se  glomerant,  retroque  résidant 
In  partem  quœ  peste  carets  tum  pondère  turrîs 
Procubuit  subito,  et  cœtum  tonat  omne  fragore. 
Semineces  ad  lerram^  immani  mole  secuta, 
Gonfixique  suis  telis»  et  pectora  duro 
Transfossi  ligne,  veniunt*  Yix  unus  Helenor, 
Et  Lycus^  elapsi;  quorum  primaeTus  Helenor, 
Mœonio  régi  quem  serva  Licymnia  furtim 
Sustulerat^  vetitisque  ad  Trojam  miserat  armisj, 
Ense  le  vis  nudo,  parmaque  inglorius  alba. 
Isque  ubi  se  Tumi  média  inter  millia  yidit, 
Hinc  acies  atque  bine  acies  adstare  Latinas; 
Ut  fera>  quse  densa  yenantum  sœpta  corona 
Centra  tela  furit,  seseque  haud  nescia  morti 
Injicit,  et  saitu  supra  yenabula  fertur; 
Haud  aliter  juvenis  medios  moriturus  in  hostes 
Irruit,  et  qua  tela  videt  densissima  tendit, 
At  pedibus  longe  melior  Lycus,  inter  et  hostes , 
Intérêt  arma,  fuga  muros  tenet,  altaque  certat 
Prendere  tecta  maou,  sociumque  attingere  dextrns, 
Quem  Turnus,  pariter  cursu  teloque  secutus, 
Incropat  his  viclor  :  Nostrasne  evadere,  démens, 
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perasti  te  posse  manus  ?  Simul  arripit  ipsum 
endentem^  et  magna  mûri  cum  parte  revellît  : 
|ualis  ubî  aut  leporem  aut  candenti  corpore  cycnum 
kistulit  alta  petens  pedîbus  Jovis  armiger  uncis; 
{oaesitum  aut  matri  multis  balatibus  agnum 
Aartius  a  stabuUs  rapuit  lupus.  Undique  clamor 
FoDitur  :  invadunt,  et  fessas  aggere  complent; 
krdentes  tsedas  alii  ad  fiistigia  jactant. 
Koneos  saxo  atqne  ingenti  fragmine  montis 
Locetium,  portae  subeuntem,  ignesque  ferentem  ; 
Bmathiona  Ligçr,  Corynsum  sternit  Asylas  ; 
Bc  jaculo  bonus,  hic  longe  fallente  sagitta  ; 
Drtygium  Caeneus,  yictorem  Gaenea  Turnus, 
lumus  Itym ,  Cloniumque,  Dioxippum,  Promolumque» 
Bl  Sagarim,  et  summi^  stantem  pro  turribus  Idan  ; 
ftiremum  Capys  :  hune  primo  levis  hasta  Temillœ 
Sirinxerat  :  ille  manum,  projecto  tegmine^  démens 
Ad  Tulnus  tulit;  ergo  alis  allapsa  sagitta , 
^laevo  adfixa  est  lateri  manus,  abditaque  intus 
MBpiramenta  animœ  letali  vulnere  rumpit. 
iStabat  in  egregiis  Arcentis  filius  armis» 

lus  acu  chiamydem,  et  ferrugine  clarus  Ibera, 
ignis  facie,  genitor  quem  miserai  Arcens, 
uctum  Matris  luco,  Symaethia  circum 
amina,  pinguis  ubi  et  plàcabilis  ara  Palici. 
identem  fondam,  positis  Mezentius  hastis, 
se  ter  adducta  circum  caput  egit  habena, 
média  adversi  liquefaclo  tempera  plumbo 
dit,  ac  multa  porrectum  extendit  arena. 
Tarn  primum  belle  celerem  in  tendisse  sagittam 
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Dicitur,  anie  feras  solitus  teirere 

AscaniuSy  fortemque  manu  fudisse  Ni 

Cui  Remulo  cognomen  erat,  Tomifiie 

Germanam^  nuper  thalamo  socîaUis, 

Is  primam  auie  aeîem,  digna  alque  indigna  rdaiu 

VociferanSy  tumidusque  doto  praecordia  legno, 

Ibat,  et  ingeniem  sese  clamore  ferebat: 

Non  pudet  obsidîone  itertim  valloque  taneri. 
Bis  capti  Phryges»  et  Marti  praetendere  muros? 
En  qui  nostra  sibi  bello  connubia  poscunt! 
Quis  deus  Italiam»  qu«  vos  dementia  adegit? 
Non  hic  Atridae,  nec  £mdi  iictor  Ulysses. 
Durum  ab  stirpe  genus,  natos  ad  flomina  primum 
Deferimus>  saavoque  gehi  duramus  et  nndis  : 
Venalu  inyigilantpueri^sikasque  fatigant  : 
Flectere  ludus  equos,  et  spicula  tendere  cornu. 
At  patiens  operum  parvoque  assueta  juventus» 
Aut  rastris  terram  domat,  aut  quatit  oppida  bello. 
Omne  aenim  ferro  teritur;  yersaque  jurencum 
Terga  &tigamus  hasta  :  nec  tarda  senectus 
Débilitât  vires  animi,  mutatque  vigorem; 
Ganitiem  galeapremimus;  semperque  récentes 
Gomportare  juvat  prœdas,  et  virere  rapto. 
Vobis  picta  croco  et  fulgenti  murice  Testîs  ; 
Desidiae  cordi;  juvat  indulgere  choreis. 
Et  tunic»  manicas  et  habent  redimicula  mitrae. 
0  vere  Phrygiae,  neque  enim  Phryges,  ile  per  alla 
Dindyma,  ubi  assuetis  biforem  dat  tibia  cantum. 
Tympana  vos  buxusque  vocant  Berecynthia  matris 
Idaeœ  :  sinite  arma  viris  »  et  cedite  ferro. 
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Talia  jaciantem  dictis  ac  dira  canenlem 
BD  iulît  Ascanius;  nenroque  ob versus  equino 
Aendii  telum,  diversaque  bracchia  ducens 
Dnstitit,  ante  Jovem  supplex  per  vota  precatus  : 
■pplter  omnipotenSy  audacibus  annue  cœptîs  : 
pue  tibi  ad  tua  templa  feram  solemnia  doua; 
Itstatuam  ante  aras  aurata  fronte  juvencum 
[■odentem,  pariterque  caput  cum  matre  ferentem> 
Ikm  cornu  petat  et  pedibus  qui  spargat  arenam. 
IMiit  et  cœli  genitor  de  parte  serena 
nuit  laBYum  :  sonat  una  fatifer  arcus. 
H  horrendum  stridens  adducta  sagitta, 
e  caput  Kemuli  yenit»  et  cava  tempora  ferro 
jicit.  I,  verbis  virtutem  illude  superbis. 
capti  Pbryges  hsc  Rutulis  responsa  remittunt. 
tantum  Ascanius.  Teucri  clamore  sequuntur, 
iliaque  firemunt^  animosque  ad  sidéra  tollunt. 
^  iEtheria  tum  forte  plaga  crinitus  Apollo 
r  Ausonias  acies  urbemque  yidebat, 
sedens;  atque  bis  yictorem  affatur  lulum: 
nova  virtule»  puer;  ne  itur  ad  astra, 
genite^  et  geniture  deos  :  jure  omnia  bella 
te  sub  Assaraci  fato  ventura  résident  : 
te  Troja  capit.  Simul  bœc  efiatus^  ab  alto 
ère  se  mittit,  spirantes  dimovet  auras, 
niumque  petit  :  formam  tum  vertitur  oris 
iquum  in  Buten.  Hic  Dardanio  Auchisae 
iger  ante  fuit,  fidusque  ad  limina  custos  ; 
Dm  comitem  Ascanio  pater  addidit.  Ibat  Apollo 
ia  loDgœvo  similis^  vocemque,  coloremque. 
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Et  crines  albos ,  et  sseva  sonoribus  arma  ; 
Atque  bis  ardenlem  dictis  affatur  lulum  : 
Sit  satîs  ,  /Eneada,  lelis  impune  Numanum 
Oppctiisse  tuis  :  primam  banc  tibi  magiius  A.pollo 
Goncedit  laudem»  et  paribus  non  invidet  armis. 
Gèlera  parce,  puer^  bello.  Sic  orsus  Apollo 
Mort  aies  medio  adspectus  sermone  reliquit» 
Et  procul  in  tenuem  ex  oculis  evanuit  auram. 
Âgnovere  deum  proceres  divinaque  tela 
Dardanifjlae,  pharetramque  fuga  sensere  sonaniem. 
Ergo  ayîdum  pugnae  dictis  ac  numine  Phœbi 
Ascanium  probibent  :  ipsi  in  certamina  rursus 
Succedunt,  animasque  in  aperta  pericula  mittuot. 
It  claïuor  totis  per  propugnacula  mûris  : 
Intendunt  acres  arcus»  amentaque  torquent. 
Sternitur  omne  solum  telis  :  tum  scuta  cavœque 
Dant  sonitum  flictugaleœ  :  pugna  aspera  surgit  ; 
Quantus  ab  occasu  veniens  pluvialibus  Haedîs 
Verberat  îmber  humum  ;  quam  multa  grandine  nioib 
In  vada  précipitant ,  quum  Juppiter  horridus  austrii 
Torquel  aquosam  biemem,  et  cœlo  cava  nubila  rua 

Pandarus  et  Bitias»  Idaeo  Alcanore  crett^ 
Quos  Joviseduxit  luco  sikestris  laQra, 
Abietibus  ju?enes  patriis  et  montibus  aaquos, 
Portam,  quae  ducis  imperio  comno^issa,  recludunt 
Freti  armis,  ultroque  invitant  mœnibushosteBEi. 
Ipsi  in  lus  dextra  ac  Iseva  pro  turribus  adstant, 
Armati  ferro,  et  cristis  capita  alla  corusci  : 
Quales  aëriae  liquentia  flumina  circum  , 
Sivc  Padi  ripîs,  Atbesim  seu  proptor  amœnum  , 
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nsurgunt  geminœ  quercus,  intonsaque  cœlo 
koUunt  capita,  et  subliiuî  vertice  autant. . 
rmnpunty  aditus  Rutuli  ut  videre  patentes. 
pntinuo  Quercens»  et  pulcher  Aquicolus  armis^, 
i  praeceps  animi  Tmarus,  et  mavortius  Haernon , 
toninibus  tods  aut  versi  terga  dedere, 
^tf  ipso  portœ  po&uere  in  limîne  vitam. 
jpmmagis  increscunt  anûms  discordibus  irœ; 
kjam  collecti  Troës  glomerantur  eodem, 
|p  conferre  manuiui  et  procurrere  longius  audent. 
Ductori  Tumo  diversa  in  parte  fiirenti, 
lantîque  vlrps,  perfertur  nuntius  hostem 
ire  csede  noya,  et  portas  prsebere  patentes. 
irit  incœptum ,  atque  immani  concitus  ira 
iam  ruit  ad  portam  fratresque  superbos; 
primum  Antiphaten ,  is  enim  se  primus  agebat , 
lana  de  matre  nothum  Sarpedonis  aiti, 
ijecto  sternit  jaculo  :  voIat  Itala  cornus 
per  tenerum,  stomachoque  infixa  sub  altum 
abit  ;  reddit  specus  atri  vulneris  undam 
intem,  et  fixo  ferrum  in  pulmone  tepescit. 
Meropem    atque  Ërymanta  manu  ,  tum   sternit 
Aphidnooi  ; 

Bitian  ardentem  ôculis,  animisque  frementem» 
jaculo»  neque  enim  jaculo  vitam  ille  dedisset  ; 
magniuu  stridens  contorta  falarica  venit, 

s  acta  modo,  qpam  nec  duo  taurea  terga, 
duplici  squama  lorica  fidelis  et  auro 
tmuit  :  coUapsa  ruunt  immania  membra  ; 
tellus  gemitum,  et  clypeum  super  intonat  ingens. 
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Qualis  in  Euboïco  Baiaruin  littore  quondam  i 

Saxea  pila  cadit,  magnis  quam  molibus  ante 
Constructam  ponto  jaciunt  :  sic  illa  ruinam  j 

Prona  trahit,  penitusque  vadis  illisa  recumbit  :  -| 

Miscent  se  maria ,  et  nigras  attolluntur  arense  ;  . 

Tum  sonitu  Prochyta  alta  tremit^  durumque  cubile    j 
Inarime  Jovis  imperiis  imposta  Typhœo.  j 

Hic  Masr  armipotens  animum  viresque  Latinis        i 
Addidit,  et  stimulos  acres  sub  pectore  vertit  ;  à 

Immisitque  fugam  Teucris  atrumque  timorem.  ^ 

Undique  conveniunt,  quoniam  data  copia  pugnae,       ) 
Bellatorque  animos  deus  incidit.  j 

Pandarus,  ut  friso  germanum  corpore  cernit,  j 

Et  quo  sit  fortuna  loco»  qui  casus  agat  ras,  ; 

Portam  vi  multa  converso  cardine  torquet,  i 

Obnixus  latis  humeris,  muttosque  suorum 
Mœnibus  exclusos  duro  in  certamine  linquit  : 
Ast  alios  secum  includit  recipitque  ruantes  ; 
Démens!  qui  Rutulum  in  medio  non  agmine  regem. 
Viderit  irrrumpentem,  ultroque  incluserit  urbi ,  ' 

Immanem  veluti  pecora  inter  inertia  tigrim.  > 

Gontinuo  noya  lux  oculis  effulsit,  et  arma 
Horrendum  sonuere;  tremunt  in  vertice  cristae 
Sanguinese,  clypeoque  micantia  fulmina  mittit. 
Agnoscunt  faciem  invisam  atque  inmiania  membra 
Turbati  subito  ^neadœ.  Tum  Pandarus  ingens 
Emicat,  et,  niortis  fraternse  fervidus  ira, 
Effatur  :  Non  haec  dotalis  regia  Amatœ, 
Nec  mûris  cohibet  patriis  média  Ardea  Turnum  : 
Câstra  inimica  vides  ;  nulla  hinc  exire  potestas.    ' 
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lli  subridens  sedato  pectord  Turnus  : 
■ôpe,  si  qua  animo  yirtus,  et  consere  dextrani  ; 
ic  etiam  inVentum  Priamo  narrabis  Achillem. 
iierat  :  ille  rudem  nodis  et  cortice  crudo 
Morquet  summis  adnixus  viribus  hastam. 
■Bn|iere  aurae  yulnus;  Saturnia  Juno 
pbtesit  yeniens;  portseque  infigitur  hasta. 
non  hoc  telum,  mea  quod  vi  dextera  versât» 
;ies;  neque  enim  is  teti  nec  vulaeris  auctor. 
ait,  et  snblatum  alte  consurgit  in  eosem , 
;mediain  ferre  gemina  inter  tempera  frontem 
ridit  Impnbesque  immani  vulnere  malas. 
sonus;  ingenti  concassa  est  pondère  tellus  ; 
ipsos  artus  atque  arma  cruenta  cerebro 
rnit  humi  miorions;  atque  illi  partibus  seqiiis 
caput  atque  illuc  humero  ex  utroque  pcpendit. 
Diffiigiunt  yersi  trépida  formidîne  Troës  : 
si  continue  rictorem  ea  cura  subisset 
ipere  claustra  manu,  sociosque  immittere  portis , 
kimus  ille  dies  belle  gen tique  fuisset; 
furor  ardentem  caedisque  insana  cupido 
in  adverses. 

icipio  Phaterim  et  succiso  poplite  Gygen 
npit  ;  hinc  raptas  fugientibus  ingerit  hastas 
"Atergum  :  Juno  vires  animumque  ministrat. 
lit  Halym  comitem ,  et  confixa  Phegea  parma; 
^s  deinde  in  mûris»  martemque  cientes, 
idrumque^Haliumque,  Noëmonaque,  Prytanimque: 
icea  tendentem  contra,  sociosque  vocantem  , 
»ranti  gladio  connixus  ab  aggere  dexter 
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<^  Cependant  le  palais  du  tout-puissant  01] 
»  s'est  ouvert.  Le  père  des  dieux  et  le  roi  des  hoi 
»  assemble  le  céleste  conseil  dans  le  séjour  étc 
»  où  y  du  haut  de  son  trône ,  il  embrasse  à  la 
»  de  ses  regards  toutes  les  régions  de  la  terre ,  etj 
»  camp  des  Troyens  et  les  peuples  du  Latium. 
»  immortels  ont  pris  place  sous  un  dôme  imm< 
»  et  majestueux.  Jupiter  commence  en  ces  termt 
«  Augustes  habitants  des  cieux ,  d'où  vient  ( 
»  retour  à  vos  premiers  sentiments  ?  Pourquoi 
»  débats  violents  qui  vous  divisent?  J'avais  défei 
•  que  l'Italie  s'armât  contre  les  Troyens;  poi 
»  cette  guerre  au  mépris  de  mes  lois?  Quelle  craii 
»  a  forcé  l'un  ou  l'autre  parti  de  courir  aux 
»  de  provoquer  la  fureur  du  glaive  ?I1  arrivera  (nel 
«prévenez  pas)  le  temps  des  combats  légitimei^ 
»  lorsque  l'altière  Carthage  s'ouvrira  les  Alpes  4 
»  précipitera  sur  les  remparts  romains  un  hoi 
»  fléau.  Alors  la  haine  pourra  éclater ,  alors  sero^ 
«permises  la  guerre  et  ses  violences.  Maintenai 
»  cessez  vos  discordes ,  et  souscrivez  avec  joie  à 
»  paix  que  je  désire.  »  Ainsi  s'exprime  Jupiter 
peu  de  mots;  mais  la  belle  Vénus  laisse  plus  loi 

•  i 
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naps  parler  ses  plaintes  :  «  0  toon  père  !  ô  sou- 
rain  éternel  des  hommes  et  des  dieux  !  (et  quel 
itre  appui  pouvons-nous  désormais  implorer?) 
DUS  voyez  l'insolence  des  Rutules ,  et  comme 
audacieux  Turnus,  enflé  des  faveurs  de  Mars, 
Irécipite  au  milieu  de  nos  bataillons  ses  coursiers 
Aénés.  Déjà  les  Troyens  ne  sont  plus  en  sûreté 
hoDS  l'enceinte  de  leurs  murailles;  on  vient  enga- 
fat  les  combats  à  leurs  portes ,  sur  les  remparts 
le  leur  ville ,  et  les  fossés  regorgent  de  sang.  Énée 
Ibsent  l'ignore.  Les  avez-vous  donc  condam- 
lés  à  un  siège  sans  fin?  Un  autre  ennemi  ,  une 
Itttre  armée  menace  les  murs  de  Troie  renaîs- 
llnte  ;  et  voilà  que  des  plaines  d'Arpos  Diomède 
hpprête  à  fondre  encore  une  fois  sur  les  enfants 
IfeTeucer.  Sans  doute  de  nouvelles  blessures  m'at- 
jkndent,  et  votre  fille  doit  rougir  de  son  sang  les 
Ihnes  d'un  mortel.  Si  c'est  sans  votre  aveu,  con- 
vos  ordres  absolus,  que  les  Troyens  ont  abordé 
Italie,  qu'ils  soient  punis  de  leur  audace  et  pri- 
de  vos  secours.  Mais  s'ils  n'ont  fait  qu'obéir 
oracles  du  ciel  et  des  enfers ,  qui  peut  main- 
lant  changer  vos  décrets  et  créer  à  son  gré  de 
iveaux  destins?  Rappellerai-je  l'embrasement 
nos  vaisseaux  sur  les  rivages  d'Éryx  ,  le  roî  (]e< 
^mpêtes  excité  contre  nous,  les  yrnts  fnricnv  dv- 
bainés  en  Éolie,  ou  le  voyage  d'Iris  sur  la  terre? 
Ujourd'huî  même  (cette  dernière  tentative  man- 
4.  12 


178  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

M  quait  encore;)  on  soulève  les  divinités  duTj 
«>  et ,  lancée  tout  à  coup  sous  la  voûte  des  cii 
»Alecton,Bacchante  infernale, remplitdesesfi 
»  toutes  les  villes  d'Italie.  Ce  n'est  plusTempii 
»  me  touche;  nous  l'avons  espéré  au  temps  dç 
»  bonheur;  qu'ils  triomphent  ceux  que  vous  v< 
»  faire  triompher.  S'il  n'est  point  dans  l'univi 
»  asile  que  laisse  aux  Troyens  votre  épouse  infl( 
n  6  mon  père ,  je  vous  en  conjure  par  les  ruioeMÉ 
»  mantes  de  Troie  »  accordez-moi  de  saufer  f| 
0  moins  Ascagne  des  périls  de  la  guerre;  accoi4|| 
»moi  de  conservi^r  mon  petit-^fils!  qu'Énée,  jif|| 
?  résigne,  soit  jeté  sur  desbordsinconnusetloinifii 
a  qu'il  suivç  la  route  que  lui  tracera  la  fortune  ;  ari| 
»  cet  ei^f^nt,  que  je  puisse  le  protéger  et  l'arntdl 
»  aux  horreurs  des  combatp.  Je  possède  A9iatliiN((| 
»  Paphps,  Cythère  ,  et  les  retraites  d'Idalie; 
»  c^gna ,  déposant  les  aroies,  ohti?9n6  dt 
»  en  cçs  lieux  une  vie  tranquille  ^t  igporé(9 
»  gloire.  Ordonnez  que  h  joug  de  l'altière 
«pè^esurl'AusQuie;  rien  4e  nous  désormais  ne 
»  plus  oh^tacle  à  la  grandeur  tyrienue!  Que  sert^ 
»  Troy  ens  d  '?tvpir  évité  les  dernierscoups  de  la  gvi 
V  d'avoir  pu  fuir  à  travers  les  feux  des  Grecs,  d'i 
»  épuisé  tous  les  dangers  de  h  mer  et  de  la  terrai 
«chercher  dans  le  Latium  une  autre  Pergam# 
»  doit  périr  encore?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  f< 
»  les  cendres  de  le ur  malheureuse  patrie  et  le  s(4i 
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t  Troie  ?jBleDdez,  je  vous  en  prie,  à  ces  infortu- 
(8  leXantbe  et  le  Simoïs  ;  accordez  aux  Phrygiens 
t  recommencer  le  coi^ré  des  anciefOjS  malh§ur$ 
SDioD.  »  Alors  la .  ^eiue  des  dieuK,  enflammée 
Htmeardeate  colère  ;  «  Pourquoi  u^^  £orcez<-¥ous  de 
|n|^  un  profond  jsileuce,  etde  divulguer  des'cl^a- 
|W que.] '[étouffais  dans  ipon  cœur?Qui^oac  des 
prtels  ou  das  dieux  ^  contraint  votre  4fiiuée  de 
ipMurir  aux  armes,  et  dje  3e  présenter  eu  ennemi 
|irpîi>atiiius?  Les  destius  l'ont  poussé  eu  Italie, 
pk»  plutôt  las  fureurs  de  Ca/ss^ndre;  mais,  soit: 
^tenant  lui  avonsHioiis  persuadé  de  quitter  sou 
I,  de  confier  sa  vie  wlx  vents  infidèles,  d  V 
^puer  aux  soins  d'uu  en&nt  et  le  sort  de  là 
et  la  défense  de  se6  murs ,  d'ébranler  la 
L(ks  Toscans,  et  d'agiter  des  nations  paisibles? 
dieu ,  quel  poup  fatal  de  ma  puissance  a 
)é  se6  deseeins  ?  Que  fout  ici  Junou  et  les 
(âges  d'Iris?  €'«st  un  erime  aus:  Italie  us  d'<ea- 
defkmmes  la  nounrelle  Troie;  à  Turnus, 
leonserver  le  foyaume  de  ses  pères,  lui  qui  a 
ki|r  aïeul  Pilumnus,  et  pour  mère  la  divine  ¥(é-^ 
iife!  Que  diva^rtron  des  Ti%^eni5  qui  portent  le  fier  et 
feu  chez  les  Latins ,  mettent  sous  le  joug  une 
me  étvan^re ,  et  se  gorgent  d^  ses  dépouilles  ? 
le  0|3raT-ee  de  ^choisir,  à  son  gré,  des  beaux-rpè- 
i,id 'arracher  des  bras  de  leurs  mères  les  épouses 
)iDises,  d'implorer  la  paix,  l'olive  à  la  main,  et 
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»  d'arborer  sur  ses  vaisseaux  l'appareil  des  i 
9  mes  ?  Il  vous  est  permis  de  soustraire  Énée  M 

•  fureur  des  Grecs,  d'offrir  à  la  place  d'un  gueidj 
»  un  nuage,  un  vain  fantôme  de  vapeurs;  vous  m 
»  vez  changer  en  nymphes  ses  vaisseaux  meDi^ 

•  et,  pour  nous,  c'est  un  affreux  attentat  de [iiê| 
»  quelque  secours  aux  Rutules!  Énée ,  absent/il 
»  gnore^eh  bien  !  qu'il  l'ignore ,  qu'il  soit  abiif 

•  Paphos,  Idalie  et  Cythère  sont  à  vous  ;  poQifi| 
»»  provoquer  une  cité  belliqueuse  et  des  cœurs  i 
»  d'une  mâle  énergie?  Est-ce  nous  qui  avons 
»  les  fondements  de  l'empire  de  vos  chers  PI 
»  giens  ?  Nous  ?  ou  celui  qui  livra  les  mallu 
»  Troyens  à  la  vengeance  des  Grecs?  Pour  queli 
«  tif  l'Europe  et  l'Asie  se  sont-elles  levées  toati 
»  tières?  Quel  rapt  infâme  a  rompu  les  traités?. 
»  conduit  le  Troyen  adultère  qui  a  violé  les 
sparts  de  Sparte?  M'a-t-on  vu  lui  fournir 
»mes  et  allumer  la  guerre  par  un  coupable 
»  C'est  alors  qu'il  fallait  trembler  pour  vos  pei 

•  chéris;  il  n'est  plus  temps  aujourd'hui  d'( 
»  d'injustes  plaintes  et  d'inutiles  débats.»  Ainsi] 
»  lait  Junon.  Partagés  en  sentiments  divers,  les^ 
»  mortels  font  entendre  un  murmure  confus. 
n  les  ,  au  premier  souffle  du  vent ,  frémissent 
»  forêts  profondes  ;  un  bruit  sourd  se  prolonge 

•  les  airs,  et  annonce  aux  matelots  l'approche 
*)la  tempête.  i 
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toujours  féconds,  où  le  Pactole  roule  Tor  avec  ses 
flots.  Mnesthée,  encore  tout  enorgueilli  d'avoir 
itepoussé  TurnUs  dû  camp,  était  monté  sur  le 
haut  des  remparts  ainsi  que  Gapys,  qui  donna 
son  ïiom  à  la  ville  de  Gapoue. 

•  Tous  ces  chefs  s'étaient  partagé  entr'eux  les 
âttiguesde  cette  guerre  fatale.  De  son  côté,  Énée, 
pendant  lanuit,  s'avance  sur  les  flots.  Dès  qu'il  est 
flnité  de  la  ville  d'Évandre  au  camp  des  Étrus- 
ques ,  il  se  présente  à  leur  roi,  lui  révèle  son  nom, 
sa  naissance,  les  secours  qu  11  demande,  les  forces 
que  Troie  apporte ,  les  peuples  que  Mézence  en- 
gage dans  sa  querelle  et  la  violence  impétueuse  de 
Tutlaus.  Le  sage  Énée  rappelle  encore  à  Tarchon 
la  fragilité  des  espérances  humaines,  et  mêle  les 
prières  à  ses  avis.  Aussitôt  Tarchon  scelle  par  un 
traité  sit  nouvelle  alliance  et  joint  ses  troupes  à 
celles  des  Troyens.  Alors,  affranchis  du  destin,  et 
dociles  à  l'ordre  des  dieux ,  les  Lydiens  s'embar- 
:  queiït  sous  la  conduite  d'un  chef  étranger.  Le  vais- 
«  seau  du  prince  vogue  ftu  premier  rang;  sfurlaproue 
•s'élèvent  deux  lions  phrygiens  ;  au-dessus  d'eux^le 
'inont  Ida,  dont  l'aspect  est  si  doux  pourlesexilés  de 
•Tîoie  l  Là,  s'assied  le  grand  Énée  méditant  sur  les 
'divers  événements  de  la  guerre.  A  sa  gauche  est 
^^^îallas  ;  tantôt  il  interroge  le  prince  sur  les  astres 
i*^\\e  guident  dans  l'ombre  de  lanuit,  tantôt  sur 
j,  rte  danger^  que  la  terre  et  l'onde  lui  ont  suscités. 
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ù  Muses  I   ouvrez -moi  maintenant  le»  sentiers 
A  d'Hélicon  ;  inspirez  mes  chants.  Dites  quels  hé*- 
oros  des  rivages  toscans  avaient  armé  leurs  navires  t 
»pour  suivre  Énée  sur  les  mers.  Massique ,  à  leu;  ^ 
»tête,  fend  les  flots  de  son  Tigre  d'airain.  Sous  ce  . 
»chef,  s'avancent  mille  jeunes  guerriers  qui  ont 

•  quitté  les  murs  de  Clusium  et  la  ville  de  Cosa.  ^ 
»  Ils  portent  des  traits ,  des  flèches ,  un  léger  ca^  J, 
>  quois ,  un  arc  homicide.  A  ses  côtés  vogue  le  \ 
»  farouche  Abas  ;  toute  sa  troupe  est  parée  d'armes  ^ 
j»  éclatantes,  et  sur  sa  poupe  resplendit  un  ApoUoQ  |, 
»  doré.  Populonie ,  sa  ville  natale  ,  lui  a  donné  six  \ 
9  cents  jeunes  combattants  éprouvés  dans  lagueire;  ^ 
n  Ilva,  cette  île  dont  les  flancs  généreux  produisent  jj 
»  im  acier  inépuisable,  lui  en  fournit  trois  cents  au-  ^ 
^  très.  Ensuite  venait  Asylas ,  interprète  des  dieux  jj 
»  et  des  hommes  ;  pour  lui  les  entraille*  des  vieti-  ^ 
»  mes  ,  les  astres  du  ciel ,  le  chant  des  oiseaux ,  ^ 
»les  éclats  prophétiques  de  la  foudre,  n'ont  point  ,^ 
»  de  secrets.  Sur  ses  pas ,  il  entraîne  mille  soldats  ^ 
»  dont  les  rangs  serrés  sont  hérissés  de  lances.  Ori*  ^ 

•  ginaire  des  bords  de  l'Alphée ,  et  transplantée  >, 
»  dans  l'Etrurie ,  Pise  les  rangea  sous  ses  ordres.  * 
«Après  lui  paraît  le  bel  Astur;  Âstur,  fier  de  son-: 
«coursier  fidèle  et  des  mille  couleurs  de  sa  su-j- 
«perbe  armure.  Trois  cents  guerriers  intrépides  et  ^ 
»  tous  animés  du  même  zèle,  ont  abandonné,  pour. 

5  le  suivre,  les  murs  de  Géré,  les  champs  que  baignç 
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•  le  Minio,  l'antique  cité  des  Pyrgîens  ,  et  Gravîs- 
>que,  aux  marais  empestés. 

»  Je  ne  t'oublierai  pas,  vaillant  chef  des  Ligu- 
>  riens,  noble  Cinyras  ;  ni  toi,  Cupavon ,  qu'accom- 
> pagne  un  petit  nombre  de  soldats,  et  dont  le 
»  casque  est  surmonté  de  plumes  de  cygne.  L'a- 
>mour  fit  le  malheur  de  ta  famille,  et  ce  panache 

•  rappelle  encore  la  nouvelle  forme  de  ton  père. 
I  Tandis  qu'à  l'ombre  des  peupliers  qui  furent  les 

•  sœurs  de  Phaéton ,  Cycnus ,  accablé  de  la  mort 
id'un  ami  si  tendre,  charmait  par  ses  doux  ac- 
■  cords  les  douleurs  de  l'amour,  il  vit ,  dit-on ,  son 
«corps  vieilli  blanchir  sous  un  moelleux  duvet,  et, 
i quittant  la  terre,  il  s'éleva  en  chantant  vers  la 
t voûte  des  cieux.  Son  fils,  qu'accompagnent  des 

•  guerriers  de  son  âge,  ébranle  sous  la  rame  le  vaste 

•  Centaure.  Le  monstre  se  dresse  au-dessus  des 
•flots,  qu'il  menace  incessamment  d'un  énorme 
•rocher,  et  sa  longue  carène  sillonne  les  mers  pro- 
>  fondes. 

»  Fils  de  la  prophétesse  Manto  et  du  fleuve  d'É- 

•  tnirie ,  Ocnus  amène  aussi  les  troupes  des  con- 
•trées  qui  l'ont  vu  naître.  C'est  lui,  Mantoue,  qui 

•  te  donna  des  remparts  et  le  nom  de  sa  mère  ; 
•Mantoue,  dont  les  divers  fondateurs  n'ont  pas 

•  tous  la  même  origine.  Elle  commande  à  trois 
•peuples ,  divisés  chacun  en  quatre  tribus  ;  mais 
•  c'est  le   sang  étrusque  qui  fait  la  force  de  TÉ- 
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»tat.  Des  murs  de  cette  ville  sortirent  cinq  ctiits 
«guerriers    que  Mézencè  a  soulevé*  contre   M  | 
»  Le  fils  de  Bénacus ,  le  Minciô ,  couronné  dé  ro-  i 
»  seaux  verdoyants ,  ornait  leur  pôupe  menaçante,  ^ 
»et    semblait    la   guîdeï    sur    les    ondes.    Eùfio  .| 
«s'avance  le  pesant  Aulesteâ  ;    se*  mâtèlôtà,  se  'i 
»  dressant  avec  effort ,  battent  le^  flot*  de  eeiit  lût-  . 
»  ges  rainés ,  et  le  fleuve  bouleversé  se  couvre  d'é-  r 
»cume.  C*est  Un  immense  Trîtoti  qui  le  porté  { le  r 
^monstre  de  èa  éoftque  énorme  épouvanté  lés  plâî-  ■'- 
»  nés  liquides;  plongé  dans  Teau  jUsqU^aUX  flailed,  r 
i»  sôUs  un  froiit  hérlèSé ,  Son  buâte  offre  lés  traits  t. 
»d'un  homme ,  son  corps  se  termine  éti  polâftOb,  .. 
»  et  Tonjde  qui  bouillonne  se  brise  en  tnui'ttittrâïit 
»  contre  sa  poitrine  sauvage.  Tous  ce^  chefs  îlfas-  ^ 
wtres,  sur  leurs  trente  vaisseaux  ,  volaient  au  Se- 
»>  cours  de  Troie,  et  fendaient  dé  leurs  proUes  d*âJ- 
»  rain  les  campagnes  de  Neptune. 

»Déjà  le  jour  avait  abandonné  les  cieux,  et  la 
»  paisible  Phébé  ,  sur  son  char  nocturne,  avait  at-' 
»  teint  la  moitié  de  l'Olympe.  Énée,  âqui  les  soucis 
»  ne  permettent  pas  lé  repoé  ,  aâSis  à  la  pôupe  de 
1»  son  navire,  dirigeait  lui-niême  le  goUVérnall  et  les 
«  voiles.  Tout  à  coup ,  au  milieu  de  sa  course ,  ap- 
»  paraissent  devant  lui  ses  fidèles  compagnes ,  les 
•»  nymphes  qui  furent  jadis  ses  vaisseaux,  nympies 
»  que  là  voix  de  Cybèle  avait  mises  au  rang  déS  di- 
»>  vinités  de  la  mer.  Elles  nageaient  de  front,  et  sfl-  -^ 
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•  londaient  le  sein  des  flots ,  égales  en  nombre  aux 

•  proues  d'airain  qui  naguère  ayaient  bordé  le 
•rirage.  De  loin,  elles  reconnaissent  leur  roi, 
let  TOflt  l'environner  de  leur  brillant  cortège. 
«Cymodocée,  la  plus  éloquente,  suit  ses  traces 
>  dé  plu^  près  ;  de  la  main  droite  elle  s'attache  à 

•  la  poupe,  de  l'autre  fend  les  ondes  paisibles,  et, 
«lefant  au-dessus  des  eaut  ses  épaules  d'dlbâtre, 
t  elle  instruit  le  prince  des  événements  qu'il  ignore: 
lYcîlles-tu ,  fils  des  dieux ,  Ènée  ?  Veille ,  et  livre 

•  aux  ventg  toutes  tes  voiles!  Nous  sommes  les 
•pins  sacrés  qui  couronnaient  les  hauteurs  de 
•l'Ida  ;  aujourd'hui  nymphes  de  l'Océan  ^  jadis 
»  nous  formions  ta  flotte.  Le  perfide  Rutule ,  le  fer 

•  et  la  flamme  à  la  main,  menaçait  de  nous  dé- 

•  truire;  nous  avons  à  regret  rompu  tes  liens ,  et 
»  nous  te  cherchons  sur  les  mers.  Cybèle,  touchée 
«  de  nos  périls,  nous  a  donné  cette  forme  nouvelle; 
>elle  a  fait  de  nous  autant  de  déesses  desti- 
■  nées  à  vivre  sous  les  ondes.  Cependant  le  jeune 

•  Ascagne,  assiégé  dans  l'elîceinté  de  tes  remparts, 
•lie  voit  autour  de  lui  que  des  traits  ennemis  et  des 
•LatiAs  animés  de  la  rage  dés  batailles.  Déjàlea^ 
'Cavaliers  areadiens,  mêlés  aux  braves  Toscans, 
•occupent  tous  les  lieux  indiqués.  Tumus,  pour 
•empêcher  la  réunion  des  deux  camps,  a  résolu 
•d'opposer  ses  bataillons  à  leur  passage.  Lève*toi 

•  sans  retard;  et,  au  retour  de  l'aurore,  ordonne  le 
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«premier  à  tes  soldats  de  prendre  les  armes.  Saisis 
»  ce  bouclier  impénétrable  que  t'a  donné  le  dieu 
»du  feu  lui-même,  et  dont  il  entoura  le  contour 
»  d'un  or  étincelant.  Demain ,  tu  peux  ajouter  foi 
«  à  mes  paroles,  le  soleil  verra  les  cadavres  des  Ru- 
i  tules  amoncelés  sur  le  champ  du  carnage.  »  Elle 
»  dit,  et  d'une  main  habile,  la  nymphe  en  reculant 
«pousse  le  navire,  qui  fuit  sur  les  ondes,  plus 
«prompt  que  le  trait  ou  la  flèche,  rivale  des  vents. 
«Aussitôt  les  autres  vaisseaux  accélèrent  leurmar- 
»  che.  Le  fils  d'Anchise  s'étonne  d'un  prodige  qu'il 
«  ne  comprend  pas,  et  toutefois  s'assure  en  cet  heu- 
«reux  présage.  Alors,  les  yeux  tournés  vers  le  ciel, 
»  il  prononce  cette  courte  prière  :  «  Déesse  de  llda, 
»  mère  auguste  des  immortels,  qui  chérissez  Dindy- 
V  me  et  les  villes  couronnées  de  tours,  qui  vous  plai- 
))Sez  à  soumettre  au  frein  deux  lions  dociles;  c'est 
i»  de  vous  que  je  reçois  maintenant  le  signal  du  com- 
»  bat  ;  accomplissez  votre  promesse  ,  ô  Cybèle ,  et, 
»  favorable  à  notre  cause ,  soyez  avec  les  Phry- 
«giens.o  Ainsi  parlait  le  héros  :  cependant  la  lu- 
»  mièïe  de  retour  brillait  de  tout  son  éclat  après 
»  avoir  dissipé  les  ombres  de  la  nuit.  D'abord  Énée 
»  commande  à  ses  compagnons  de  se  ranger  sous 
«leurs  drapeaux,  de  s'armer  de  courage,  et  de  se 
«préparer  au  combat.  Debout  sur  le  haut  de  la 
«poupe,  déjà  il  aperçoit  les  Troyens  et  ses  rem- 
»  parts;  soudain,  de  la  main  gauche  il  élève  sou 
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•lonnaient  le  sein  des  flots ,  égales  en  nombre  aux 
•proues  d'airain  qui  naguère  ayaîent  bordé  le 
•mage.  De  loin,  elles  reconnaissent  leur  roi, 
■et  Tont  renyironner  de  leur  brillant  cortège. 
•Cymodocée,  la  plus  éloquente,  suit  ses  traces 
•  dé  plus  près;  de  la  main  droite  elle  s'attache  à 
•la  poupe,  de  l'autre  fend  les  ondes  paisibles,  et, 

r 

^  f  levant  au-dessus  des  eaux  ses  épaules  d'dlbâtre, 
F  »elle instruit  le  prince  des  érèneménts  qu'il  ignore: 
[  ■Yeîlles-tu  *  fils  des  dieux ,  Enée  ?  Veille ,  et  livre 
"^  taux  vents  toutes  tes  voiles!  Nous  sommes  les 
•pios  sacrés  qui  couronnaient  les  hauteurs  de 
tllda;  aujourd'hui  nymphes  de  l'Océan^  jadis 
•nous  formions  ta  flotte.  Le  perfide  Rutule ,  le  fer 
tet  la  flamme  à  la  main ,  menaçait  de  nous  dé- 
itruire;  nous  avons  à  regret  rompu  tes  liens,  et 
■nous  te  cherchons  sur  les  mers.  Cybèle,  touchée 
«de  nos  périls,  nous  a  donné  cette  forme  nouvelle; 
telle  a  fait  de  nous  autant  de  déesses  desti- 
•nées  à  vivre  sous  les  ondes.  Cependant  le  jeune 
■Ascagne,  assiégé  dans  l'eficeinte  de  tes  remparts, 
•fie  voit  autour  de  lui  que  des  traits  ennemis  et  des 
iLatins  animés^  de  la  rage  des  batailles.  Déjàle^ 
'Cavaliers  areadiens,  mêlés  aux  braves  Toscans, 
•occupent  tous  les  lieux  indiqués.  Tumus ,  pour 
:^  lempêcher  la  réunion  des  deux  camps ,  a  résolu 
•d'opposer  ses  bataillons  à  leur  passage.  Lève-toi 
•  sans  retard;  et,  au  retour  de  l'aurore.  Ordonne  le 


- . 
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»  premier  à  tes  soldats  de  prendre  les  armes.  Saisis  ' 
»  ce  bouclier  impénétrable  que  t'a  donné  le  dieu  y 
»du  feu  lui-même,  et  dont  il  entoura  le  contour | 
»d'un  or  étincelant.  Demain ,  tu  peux  ajouter  fol] 
«  à  mes  paroles,  le  soleil  verra  les  cada?rp8  des  Ru-  *~ 
I  tules  amoncelés  sur  le  champ  du  carnage.  >  Elle  ' 
»  dit,  et  d'une  main  habile,  la  nymphe  en  reculaiit  - 
»  pousse  le  navire,  qui  fuit  sur  les  ondes,  plosf 
»  prompt  que  le  trait  ou  la  flèche,  rivale  de^  vents.  ^ 
»  Aussitôt  les  autres  vaisseaux  accélèrent  leurmar-  y 
»  che.  Le  fils  d'Anchise  s'étonne  d'un  prodige  quil  ! 
»  ne  comprend  pas,  et  toutefois  s'assure  en  cet  heu-  f 
»reux  présage.  Alors,  les  yeux  tournés  vers  le  ciel,  > 
•  il  prononce  cette  courte  prière  :  «  Déesse  de  llda, 
n  mère  auguste  des  immortels ,  qui  chérissez  Dindy- 
V  me  et  les  villes  couronnées  de  tours,  qui  vous  plai- 
»sez  à  soumettre  au  frein  deux  lions  dociles;  c'est 
i»  de  vous  que  je  reçois  maintenant  le  signal  du  com- 
»  bat  ;  accomplissez  votre  promesse  ,  ô  Cybèle  ,  et, 
»  favorable  à  notre  cause ,  soyez  avec  les  Phry- 
«  giens.  •  Ainsi  parlait  le  héros  :  cependant  la  lu-  - 
»  mièïe  de  retour  brillait  de  tout  son  éclat  après  - 
»  avoir  dissipé  les  ombres  de  la  nuit.  D'abord  Énée  ^ 
»  commande  à  ses  compagnons  de  se  ranger  sous  ^ 
»  leurs  drapeaux,  de  s'armer  de  courage,  et  de  se  - 
»  préparer  au  combat.  Debout  sur  le  haut  de  la 
»  poupe,  déjà  il  aperçoit  les  Troyens  et  ses  rem-    ■ 
»  parts;  soudain,  de  la  main  gauche  il  élève  sou 
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B  bouclier  resplendissant.  A  celte  vue,  les  Troyens 
•poussent  un  cri  ^rs  les  cieux.  Un  nouvel  espoir 
■  aiguillonne  leur  courroux;  leurs  mains  font  pleu- 
•Toir  une  grêle  de  traits.  Tels,  sous  un  ciel  chargé 
•de  sombres  nuages ,  les  oiseaux  du  Strymon  se 

•  donnent  le  signal  du  départ,  traversent  les  airs  à 
•grand  bruit,  et  poussent  des  cris  d'allégresse  en 
•fuyant  les  autans  orageux.  Cette  ardeur  subite 

•  étonne  le  roi  des  Rutules  et  les  chefs  ausoniens; 

•bientôt  ils  voient  les  poupes  tournées  vers  le  ri- 

'^vage ,  et  la  mer  qui  s'avance  avec  toute  la  flotte 

•d'Énée.  Son  casque  étincelle  sur  sa  tête,  de  son 

•panache  superbe  jaillit  une  flamme  éclatante,  et 

»8on  bouclier  d'or  vomit  des  torrents  de  clartés. 

»  Telles,  dans  une  nuit  sans  nuages,  les  comètes 

•sanglantes  brillent  d'un  rouge  lugubre  ;  tel ,  ap- 

«portant  aux  niortels  accablés  la  soif  et  les  cruelles 

«maladies,  l'ardent  Sirius  se  lève,  et  centriste  les 

>  cieux  de  sa  sinistre  lumière. 

•  Cependantl'audacieuxTurnusn'apasperdul'es- 
»poir  de  s'emparer  le  premier  du  rivage,  et  d'en  in- 
terdire l'accès  à  ses  nouveaux  adversaires.  Lui-mê- 
»me,  par  ses  paroles,  il  enflamme  le  courage  des  Ru- 
itules,il  aiguillonne  leur  valeur  :  t  Soldats,  les  enne- 
imis  que  vous  attendiez,  que  vous  brûliez  d'écraser 
•  sous  vos  coups ,  les  voici  :'  Mars  lui-même  les  li- 
èvre en  vos  mains.  Maintenant,  que  chacun  songe 

*à  son  épouse,  à  ses  foyers;  maintenant,  rappelez- 
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débonnaire  époux  se  rend,  et  pousse  même  la  com- 
plaisance au  point  d'ordonner  à  Minerve  d'aller  ei- 
citer  les  Troyens  au  crime  de  violer  la  trèye  pont 
rallumer  la  guerre;  A  l'entrée  du  huitième  chant, 
le  souverain  de  l'Olympe ,  dont  la  volonté  n'est 
point  immuable  comme  uti  arrêt  du  destin ,  pro- 
fère les  menaces  les  plus  redoutables  cofatre  lei 
téméraires  qui  tenteraient  de  secourir  Troie  où  h 
Grèce;  les  dieux  restent  muets  d'effroi;  la  seule  Mh In- 
nerve ose  essayer  de  modifier  la  volonté  suprême 
par  quelques  paroles  pleines  d'intérêt  pour  «a 
chers  Argiens;  Jupiter  lui  répond  avec  un  dout 
sourire  :  «  Rassure -toi,  Tritonie,  ma  filles  moii$i 
»  courroux  n'est  pas  si  grand  que  tu  le  penses  ;  fâ  h 
•  trouveras  toujours  en  moi  un  père  indulgent  if4g 
Le  vingtième  chant  rassemble  d'abord  à  nos  re-g 
gards  tous  les  immortels ,  depuis  les  grands  dieu  j^ 
jusqu'aux  nymphes  des  forêts;  c'est  Thémîs  çiij- 
les  a  convoqués;  en  voyant  leurs  fureurs,  on  jùh! 
rerait  qu'ils  sont  accourus  sous  les  auspices  d'ÉijÉh  ;« 
nis.  Jupiter,  au  lieu  de  déclarer  ouvertement  «ei;  ^ 
intentions,  se  laisse  interroger  d'une  manière  pw*«  ^ 
que  menaçante  par  Neptune.  Dans  sa  réponse, le 
mari  de  Junon  avoue  assez  timidement  un  resM 
d'affection  pour  le   peuple  de  Priam  ;  mais,  <hfU 
bliant  sans  doute  ce  qu'il  a  dit  de  sa  toute-puis-.l 
sance  à  l'Olympe  épouvanté ,  il  ne  voit  plus  d'aiM 
très  moyens  d'arracher  les  descendants  de  Dardt^t  » 
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lUS  au  courroux  d'Achille  et  de  retarder  leur  perte, 
pie  d'accorder  à  tous  les  immortels  la  liberté  d'em- 
brasser le  parti  qui  les  entraîne ,  tandis  que ,  assis 
}ur  le  haut  de  FOLympe,  il  repaîtra  ses  yeux  du 
spectacle  affreux  qui  se  prépare. 

Il  faut  se  rappeler  que  les  dieux  d'Homère  repré- 
sentent des  hommes,  etpartagenttoutes  lespassions 
de  la  terre,  pour  tolérer  le  conseil  parjure  que  Ju- 
piter envoie  aux  Troyens  par  l'entremise  de  la 
déesse  de  la  sagesse.  Mais  comment  expliquer  ce 
mélange  de  force  et  d'impuissance ,  de  majesté  et 
l'abaissement,  qui  paraît  dans  le  souverain  du  ciel? 
Pourquoi  l'avoir  fait  si  terrible  en  paroles  et  si 
bible  en  actions?  Quand  le  roi  Latinus  se  re- 
loue au  fond  de  son  palais ,  et  abandonne  les 
rênes  du  pouvoir  pour  laisser  aller  les  choses  à  l 'a- 
fentarë,  au  moins  il  n'a  point  menacé  de  fou- 
droyer ses  sujets  rebelles.  On  trouve  à  tout  mo- 
ment dans  l'Iliade  les  traces  d'une  belle  et  grande 
imagination,  et  l'on  gémit  de  voir  ses  plus  merveil- 
leux enfantements  mêlés  trop  souvent  aux  fictions 
ineoncevables  d'un  cerveau  malade. 

Jupiter,  dans  Yirgile,  ne  parle  ni  en  père  qui 
|>rie  ou  qui  conseille,  ni  en  maître  qui  commande 
et  veut  être  obéi  ;  sous  ces  deux  rapports,  son  dis- 
cours manque  de  physionomie.  L'allusion  secrète 
qu'il  contient  aux  guerres  de  Carthage  et  de  son 
éternelle  ennemie  n'est  pas  plus  raisonnable  que  la 


194  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

promesse  étrange  qui  raccompagne,  et  qtxe  Vi 
n'a  imaginée  que  parce  que  Rome  usurpait 
cesse  la  place  de  Troie  dans  TÉnéide  ;  mai 
moins  le  dieu  ne  commet  aucune  des  inconve 
ces  par  lesquelles  l'Iliade  le  rabaisse  ai^Aiveau 
prince  sans  caractère  qui  se  réserve  Toccasio 
se  venger  de  la  permission  insensée  qu'on  ' 
d'arracher  à  sa  faiblesse  ^. . 

Si'la  description  de  la  demeure  et  de  l'assen 
des  dieux  offre  des  beautés  remarquables  d'iix 
et  de  style  dans  Stace,  d'un  autre  côté,  son  Ju 
descend  au  rôle  d'un  furieux,  que  Junon  accab 
reproches  aussi  mérités  que  sanglants,  et  doiit 
triomphe  par  des  raisons  puisées  dans  les  loi 
l'éternelle  justice  qui  défendent  de  punir  les  ûh 
crimes  de  leur  père  2. 

Ailleurs,  le  même  dieu ,  transporté  d'un  fé 
ble  délire,  ^t  rallumant  la  colère  de  Mars,  qv 
vient  fatigué  de  carnage,  après  une^uerre  che 
Sarmates,  lui  commande  d*allèr  souffler  ses 
reurs  dans  les  âmes  des  Grecs  et  des  Thébai 
Il  y  a  loin  de  ces  ordres  bariiares  at^  imbrécal 
de  Jupiter  coûtre  l'implacable  destructeur  des  l 
^         ■  ■  ■  ■- 

'^  Chant  IV,  vers  4o  et  suivants. 

»  Théb.,  livre  I. 

'  Livre  III,  vers  218  et  suivants.  On  peut  justemen 
quer  le  fond  du  discours  de  Jupiter,  mais  le  style  est 
de  hardiesse  ,  d'éner^e  et  de  précision. 
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168,  Centre  ce  dieu  cruel,  trop  semblable  à  sa 
1ère ,  et  bien  plus  digue  du  Tartare  que  du  ciel. 
On  aura  remarqué  au  premier  coup  d  œil  dansia 
épouse  de  la  Venus  de  l'Enéide  à  son  père  un  début 
Moquent  sur  les  nouvelles  calamités  dllion; 
la  perfide  réticence  qui ,  sans  la  nommer  jamais , 
Bontre  partout  une  audacieuse  rivale  prête  à  ren- 
|reiser  la  seconde  Troie  comme  elle  a  renversé  la  ' 
|nnière,  malgré  le  maître  de  Tunivers;  l'adresse 
Jik  la  déesse  qu'il  appelle  sa  fille  à  réveiller  en  lui 
tendresse  paternelle,  en  même  temps  quel'or- 
et  la  jalousie  du  pouvoir  souverain.  On  aura 
égalen^ent  avec  quel  art  Vénus,  habile  à  con- 
les  accès  et  le  faible  dcÉi  cœurs,  redouble  d'ef- 
tg  pour  enflammer  le  courroux  de  Jupiter  et  de 
[botrOlympe  par  la  brûlante  peinturedes  nouveaux 
Nfentats  d'une  épouse  rebelle  à  l'autorité  suprême , 
piBture  qui  forme  un  contraste  si  brusque  et  si 
vinchant  avec  le  ton  de  la  prière  insinuante  dont 
h  séduction  est  irrésistible  dans  la  bouche  de  la 
ttadre  déesse.  Je  crains  toutefois  que  personne 
^'jiit  songé  à  observer  des  ressemblances  firappantes 
'Utre  l'Andromaque  de  Racine  et  la  mère  d'Énée. 
4ependant  leurs  infortunes,  leurs  douleurs,  leurs 
ujets  de  craintes,  leurs  moyens  de  sauver  un  enfant, 
bjet  des  plus  vives  affections ,  se  rapportent 
arfaitement.  Vénus  tremble  pour  Ascagne  devant 
inexorable  ennemie  de  la  race  phrygienne,  mais 


»r- 


^ 
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la  faveur  déclarée  de  Jupiter  soutient  les  espéran- 
ces de  sa  fille  sans  la  rassurer  entièrement ,  parce 
qu'elle  connaît  l'empire  de  Junon  sur  lui  ;  car  le  i 
dieu  qui  gouverne  la  foudre  et  le  monde  ne  tient  |~ 
pas  toujours  le  sceptre  dans  sa  famille  t  Androma-j^~ 
que  redoute  auprès  de  Pyrrhus  la  beauté ,  la  \^i^ 
lousîe,    rinfluence  de   Faîtière   Hermione  cod4 
jurée  avec  les  Grecs  contre  les  jours  d'Astyanaxjl 
mais  elle  espère  en  l'amour  de  l'héritier  d'AchiD^'' 
et  ressent  toutefois  de  mortelles  frayeurs ,  parce 
que  sa  religieuse  fidélité  à  des  cendres  chéries  ne 
.  lui  permet  pas  d'encourager  cet  amour  qui  f& 
sa  force,  et  que  le  cœur  du  violent  et  irrésolu  PJ^ 
rhus,  sujet  à  des  retours  terribles ,  peut  résoudil 
en  un  moment  la  perte  du  fils  d'Hector.  Lel 
deux  mères  ont  souvent  les  mêmes  inspirations. 
Vous  avez  entendu  Vénus  :  corrigée  de  l'arnlH-f 
tion  par  l'excès  de  l'infortune,  eu  promettant  de 
cacher  la  vie  d'Ascagne  sous  les  ombrages  d'Idalie» 
et  de  le  sevrer  à  jamais  de  là  gloire  pour  rassurer  ^ 
Forgueilleuse  puissance  qui  redoute  un  enfont, 
ne  vient-elle  pas  d'adresser  à  Jupiter  le  langage 
d'Andromaque  à  Pyrrhus? 


*  Hermione  dit  elle-même  : 

Aux  yeux  de  tous  les  Grecs  l'endons-le  criminel. 

J 'ai  déjà  sur  le  fils  attiré  leur  colère  ; 

Je  veux  qu'on  vienne  encor  lui  demander  la  mëre^ 


t^ 
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Seigneur,  tant  de  grandeurs  ne  nous  touchent  plus  guère  ; 
Je  les  lui  promettais  tant  qu'a  vécu  son  père  ^ 
N0Q9  TOUS  n'espérez  plus  de  nous  revoir  encor , 
Sacrés  murs,  que  n'a  pu  conserver  mon  Hector  ! 
k  de  moindres  fayeurs  des  malheureux  prétendent , 
Seigneur  ;  c'est  un  exil  que  mes  pleurs  tous  demandent. 
Sqofirez  que,  loin  des  Grecs,  et  même  loin  de  vous, 
Taille  cacher  n^on  fils,  et  pleurer  mon  époux  '.        , 

tplusloîn  : 

Que  craint-on  d'un  enfant  qui  survit  à  sa  perte  P 
Laissez-moi  le  cacher  en  quelque  île  déserte  ; 
Sur  les  soins  de  sa  mère  on  peut  s'en  assurer , 
Et  mon  fils  avec  moi  n'apprendra  qu'à  pleurer. 

Dans  Athalie,  Josabeth,  pressée  aussi  des  plus 
re»  sollicitudes*  de  l'amour  maternel  pour  Joas, 
t  au  grand-prêtre  : 

Ayant  qu'on  l'environne,  avant  qu'on  nous  l'arrache, 
Une  seconde  fots  souffrez  que  je  le  cache  : 
Les  portes,  les  chemins  lui  sont  en<fbre  ouverts. 
Faut-il  le  transporter  aux  plus  affreux  déserts  ? 
Je  suis  prête  '. 

On  peut  consulter  encore  comme  exemple  d'une 

'  Ces  deux  premiers  vers  sont  presque  la  traduction  de 
ix-ci  de  Virgile  : 

Nil  super  imperio  moveor  :  speravimus  ista, 
Oam  fortuna  fuit;  vincant,  quos  Tincere  mavis. 

*  Acte  I,  scène  iv. 
'  Acte  III,  scène  vi. 


\ 
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prière  naïve,  pleine  de  tendresse  et  de  chaleur f 
le  discours  de  la  jeune  reine  Marie  à  son  père  Al> 
phonse  IV  de  Portugal,  en  faveur  de  la  Castille  et 
d'un  époux  menacé  d'une  affreuse*  invasion  par 
l'immense  armée  de  l'empereur,  de  Maroc  K 

Junon  prend  la  parole  dans  le  conseil  après  Vé- 
nus. Prodigue  d'interrogations  pressantes,  demoit 
vements  rapides,  de  traits  tout  empreints  d'une  im 
nie  amère , semé  d'arguments  irrésistibles,  échauA! 
par  les  plus  grands  intérêts  et  par  une  conviction 
profonde,  comme  Tune  desCatilinaires  oudesVcfr 
rines  de  Cicéron,  le  discours  de  la  reine  des  dieux 
réunit   l'éloquence  de  la  passion  et  l'entraîne- 
ment de  la  vérité  à   laquelle  rien  ne  résiste.  Jn- 
piter  lui-même  essaierait  en  vain  de   réfuter  8» 
triomphante  épouse.  Mais  plus  les  arguments  dé 
cette  déesse  sont  victorieux ,  plus  ils  accusent  11 
conduite  imprudente  d'Énée  ;  ces  arguments  pro- 
duisent encore  un  effet  bien  autrement  dangereux, 
car  ils  ruinent  toutes  les  bases  du  poème ,  en 
mettant  la  bonne  foi,  la  justice  ^  la  véritable  gloire 
du  côté  de  Turnus,  qui  défend  l'Italie,  ses  propres 
Etats,  un  amour  légitime ,  une  épouse  promise,  et 
les  droits  les  plus  sacrés  contre  l'agression,  la  vio- 
lence et  les  armes  d'un  usurpateur  qu'Amate  a  droLl 


*  Camoëns,  chant  III. 
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ippeJer  un  brigand.  Toutefois ,  Texcuse  de 
volonté  du  destin  est  upe  objection  inyincuhle 
18  l'Olympe  en  fayeur  d'Énée.  Junon  qui 
inaît  la  force  de  cette  objection  se  contente  de 
létoumer.  Suivant  cette  ennemie  passionnée, 
seules  fureurs  de  Cassandre  ont  poussé  les 
ygiens  en  Italie.  Cette  partie  du  discours  de 
ion  nous  fait  sentir  que  Vénus  dans  le  sien 
iToque  pas  assez  hautement  les  promesses  de  son 
3,  et  l'autorité  de  la  souveraine  puissance  à  la- 
Ile  les  dieux  et  leur  maître  lui-même  étiûent 
mis  ^. 

irgile,  pour  mieux  peindre  le  frénliissement 
diverses  opinions  dans  le  conseil  des  dieux, 
)runte  à  Catulle  une  belle  comparaison  repro- 
te  depuis,  et  peut-être  embellie  par  le  Tasse ^, 
ton'  et  Klopstock^.  Le  silence  solennel  qui  re* 
t  lorsque  Jupiter  reprend  la  parole  a  été  dé- 
dans quelques  vers  d'Ennius;  mais  ces  vers 
X  bien  faibles  auprès  de  l'imitation  de  génie  que 
gile  en  a  faite  et  que  Kiopstock  a  employée  d'une 
mière  sublime  au  troisième  chant  de  sa  Messiade  : 


*  Voyez,  au  premier  livre  de  VEnéide^  la  prière  de  Vénus 
l  \a  réponse  de  J  upiter.   * 

^  Chant  III,  strophe  vi. 
Chant  II,  vers  a84. 

*  Chant  I,  vers  i45. 
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«Tandis  que  le  père  et  le  fils  avaient  leurs  regards 
'>  attachés  Tun  sur  l'autre,  toute  la  nature  en  silence 
•  s'humilia  devant  eux  :  les  globes  divers,  saisis  de  ; 
»  respect,  restent  sans  mouvement;  et  le  chérubin,  1 
»  attentif  à  l'action  des  immortels,  poursuit  sa  roule  \ 
»à  travers  lee  nues  qu'il  craint  d'agiter  du  bruit  de 
»  ses  ailes.  » 

Après  les  admirables  images  :de  Virgile,  en  ' 
s'attend  à  un  discours  éclatant  de  majesté,  de 
grandeur  et  d'autorité  ;  mais  le  poète  ne  se  son-  : 
tient  pas  et  réduit  tout  à  coup  le  dieu  de   Phî-  \ 
dias  aux  proportions  d'un  mortel  vulgaire.  3xir  ; 
piter,  qui  devrait  donner  des  consolations  à  sa 
fille  chérie  ,   et  prononcer  les   irrévocables  ar- 
rêts du  destin  ;  Jupiter,  qui ,  après  avoir  conseillée 
et  même  ordonné  la  paix  aux  deux  partis ,  aurait  1 
le  droit  de  l'imposer  comme  une  loi  de  sa  vo- 
lonté ;  Jupiter,  qui  a  toujours  aimé  le  peuple  du 
vaillant  et  religieux  Hector,  se  retranche  dans  une  ■ 
impartialité  pleined'indifférence,etdansune  espèce^^ 
de  doute  et  d'ignorance  inconcevable;  il  abandonner 

L 

à  la  fortune  ou  au  destin  le  soin  de  trouver  une  voic^ 
pour  trancher  la  question,  et  termine  cette  étranm 
déclaration  *  par  un  grand  serment  dont  on  ne  ; 


*  On  lit  au  commencement  de  l'Odyssée  un  discours  de 
Jupiter^  discours  plein  de  sagesse  et  de  philosophie;  Féne- 
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f  Bent  pas  bien  la  nécessité.  Déraison  pour  dérai- 
son ,  j'aime  mieux  les  imaginations  d'Homère  et 
k  passage  où  le  modérateur  des  cieux  menace  ce- 
lui des  immortels  qui  oserait  désobéir  à  ses  or- 
dres de  le  précipter  dans  le  Tartare  ,  en  ajoutant 
pour  donner  la  plus  haute  idée  de  sa  force  à  TO- 
lympe  entier  :  «  Faisons  descendre  du  ciel  une 
t chaîne  d'or,  et  tous  attachés  à   cette  chaîne, 
«TOUS  dieux,  et  vous  déesses,  vous  n'arracherez 
■point  de  son  trône  le  sage  et  puissant  Jupiter; 
•mais ,  quand  je  le  voudrai ,  j'enlèverai  la  terre  et 
.  tlatmer  elle-même,  en  sorte  que  l'univers  paraîtra 
;  «suspendu  devant  moi.  »yoilà  du  moins  parler  en 
l  souverain ,  et  Jupiter  nous  montre  ici ,  par  une 
Mmage  admirable ,  ce  que  la  nature  entière  est  de- 
vant son  sublime  auteur  K 
l     Ce  sont  de  pauvres  assiégeants  que  les  Rutules  : 


;  Ira ,  qui  ouTre  le  dix-septième  livre  de  son  poème  par  un 
ifiicours  à  peu  près  pareil,  est  moins  éloquent  peut-être  que 

i  Mn  modèle. 

■^*  J'ai  remarqué  ailleurs  la  beauté  des  vers  de  Virgile  sur 

^lOlympe  ébranlé  par  un  signe  de  tête  de  Jupiter.  Horace  ^ 
auiisi  grand  que  la  Bible ,  a  dit  : 

L  Regum  timendorum  in  proprios  grèges , 

^  Reges  in  ipsos  imperium  est  Jovis, 

Glari  ^ganteo  triumpho,  . 
Guncta  supercilio  moventis. 
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après  tant  de  menaces  et  de  bruit ,  après  une 
tion  si  heureuse  pour  eux ,  si  meurtrière 
l'ennemi ,  nous  les  retrouvons  au  pied  des  i 
parts  et  dans  la  même  attitude  qu'au  pre: 
jour  de  l'investissement  de  la  place.  Turnus 
même ,  au  lieu  de  se  montrer  à  son  armée  i 
tout  l'orgueil  de  la  jeunesse  et  de  la  gloire,  coc 
Pyrrhus  sur  le  seuil  du  palais  de  Priam ,  ne  ps 
point  à  nos  yeux.  Pour  peu  que  les  Ti'oyens  < 
sent  de  constance ,  ils  ne  craindraient  pas ,  i 
qu'ils  le  font ,  des  guerriers  qui  se  bornent  en 
à  des  démonstrations  d'incendie.  Mais  Yii 
manque  rarement  une  occasion  d'abattre  le  cou 
des  compagnons  d'Énée  en  face  du  danger.  ( 
effet  a  donc  produit  sur  eux  la  présence  de  M 
thée,  que  l'honneur  d'avoir  chassé  Turnus  élè 
haut  dans  leur  esprit?  Quoi,  des  soldats  osent  t 
bler  devant  le  héros  qui  les  a  sauvés  !  Lui-m 
que  fait-il  en  ce  moment?  quels  sont  ses  discc 
ses  actions ,  les  moyens  que  son  génie  lui  in! 
pour  arracher  à  Turnus  la  proie  qu'il  brûle  d< 
vorer?Etle  jeune  Ascagne,que  les  ordres  d'un 
Tiennent  dVcarter  du  théâtre  des  combats,  coi 
une  dernière  espérance  de  la  patrie ,  pourqu( 
parait-il  au  milieu  des  périls  sans  aucun  i 
qui  explique  cette  désobéissance ,  et  surtout 
IVxouse  de  quelques  mouvements  généreux 
quelques  transports  irrésistibles  de  son  amoi 
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loire?  Comme  il  grandirait  à  nos  yeux  s'il  rég- 
ulait tout  entier  au  Spartiate  dont  Plutarque 
en  ces  termes  :  c  On  dit  aussi  qu'il  y  eut  alors 
lltadas,  fils  de  Phébidas ,  qui  fit  des  prouesses 
;ès  et  admirables  à  voir,  non-seulement  pour 
tdtoyens ,  mais  aussi  aux  ennemis  ;  car  il  était 
beau  de  visage  et  de  taille,  et  se  trouvait  jus- 
it  en  la  plus  agréable  fleur  et  en  la  plus  belle 
m  de  son  âge,  lorsque  l'homme  passe  de  Ten- 
à  la  jeunesse  ;  d'ailleurs,  étant  nu  non-seule- 
lint  d'armes  défensives,  mais  encore  de  tous  vê- 
liients,  et  ayant  tout  le  corps  oint  d'huile,  comme 
Hir  lutter,  tenant  en  Tune  de  ses  mains  une  per- 
ftane  (hallebarde)  et  de  l'autre  une  épée,  il  sortit 
kpétueusement  de  sa  maison ,  et  alla  se  jeter  en 
presse  de  ceux  qui  combattaient ,  frappant  et 
kattant  tous  ceux  des  ennemis  qu'il  rencontrait 
fe?ant  lui;  et  si  n'y  fut  jamais  blessé,  soit  qu'un 
ba  le  voulût  préserver  à  cause  de  son  excellente 
ttta  9  ou  que  les  ennemis  eussent  opinion  qu'il  y 
tft  en  ce  fait  là  quelque  chose  plus  que  d'hom- 
ktA3 

9  On  a  vu  le  portrait  du  jeune  Ascagne  au  mo- 
ient  où  il  reparaît  sur  la  scène  dans  une  atti- 
ide   noble,  sans  doute,  mais  sans  mouvement 


*  Plutarque,  TÎe  d'Agésila». 
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et  sans  vie  ;  on  dirait  qu'il  pose  comme  un  mo 
Stace,  non  content  des  nombreux  exploits 
ont  déjà  signalé  la  valeur  du  fils  d'Atal^ 
le  ramène  de  nouveau  devant  nous  dans  tou 
clat  de  la  parure  guerrière ,  et  monté  sur  un 
val  avec  lequel  il  s'élance  au  milieu  des  bâtai 
ennemis.  C'est  là  que  le  poète  achève  de  ] 
dreson  héros.  «Dans  la  chaleur  du  combat,  o 
d'ôter  son  casque  fumant ,  il  apparaît  la  tét( 
et  comme  un  astre  qui  se  lève  ;  sa  chevelun 
rée,les  éclairs  de  ses  regards  brillent  d'une  è 
lumière  ainsi  que  se^  joues  vermeilles ,  qu'il 
flige  de  ne  pas  voir  ombragées  par  un  lége 
vet.  Loin  de  s'applaudir  de  sa  beauté,  il 
de  courroux  son  visage  menaçant  ;  mais  pie 
grâce  encore  sous  cette  colère,  son  front  con 
l'éclat  virginal.  »  Le  poète  ajoute  avec  le  plu 
bonheur  :  «Les  Thébains  s'écartent  d'eux-m 
sur  son  passage,  au  souvenir  de  leurs  enfan 
arrêtent  dans  leurs  mains  les  traits  déjà  d 
contre  lui.  Insensible  à  leur  pitié ,  le  bellic 
adolescent  les  accable  d'une  grêle  de  flèches,  i 
le  rapport  de  la  composition,  Stace  l'emporte 
beaucoup  sur  Virgile  et  peut-être  même  poui 
pression  poétique. 

Trop  inhabile  à  manier  l'action  d'un  di 
à  prêter  aux  scèneà  qui  le  constituent  l'impor 
et  l'intérêt  qu'elles  réclament  ;  trop  accoutu 
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.  qu'il  chante  à  l'ombre  des  peupliers  qui  furent  jadis 
^les  sœurs  de  cet  iafortuné ,  on  croit  enten- 
dre Virgile  lui-même,  le  mélancolique  et  tendre 
l^'Rigile,  pleurant  sur  la  lyre  son  cher  Quintilius^, 
i'dans  quelque  solitude  voisine  de  Mantoue.  Deux 
(Irvers,  de  la  plus  grande  beauté,  ont  suffi  à  l'ami 
U'Horace  pour  la  inétamorphose  de  Gycnus  ;  Ovide 
[^  qui  la  décrit  aussi  est  plus  long  et  moins  poète  ;  ce^ 
tndant  son  génie  se  trahit  par*des  traits  d'imagina- 
>n  qui  tournent  en  sentiment.  «Gycnus  devient 
nouyel  oiseau  ,  mais  il  n'ose  se  confier  ni  au 
llhiel,  ni  à  Jupiter;  il  se  souvient  de  la  foudre  in- 
lustement  lancée  par  ce  dieu  sur  Phaéton  ;  il  hâ- 
te les  étangs 9  les  vastes  lacs,  et,  haïssant  le  feu , 
dsît  jK>uf  asile  Télément  contraire  à  la  flamme^.  » 
Les  critiques  mettent  au  rang  des  dénombre- 
la  scène  fameuse  dans  laquelle ,  répondant 
questions  de  Priam,  Hélène  révèle  à  ce  prince 
nom  et  le  caractère  des  différents  chefs  de  la 
^e;  scène  imitée  tour  à  tour  par  Euripide,  par 
et  par  Tauteur  de  la  Jérusalem  délivrée.  Eu- 
lide  et-Stace  restent  bien  inférieurs  à  leur  maître; 


*  Voyei  la  XXP  ode  du  I"  livre  adressée  par  Horace  à  Vîr- 
-gfle  sur  la  mort  de  Quîntîlius.  Cette  ode  est  bien  plus  élo- 
quente que  les  verbeuses  consolations  du  philosophe  Sénèque 
i  Helvidia  ,  à  Poljbe  ou  à  Marcîa. 

^  Métam. ,  livre  II,  vers  567  et  suivants. 
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cependant  quelques  parties  de  leur  narration 
ritent  l'attention  du  lecteur.  Ovide  n'aurait  pas 
savoué  le  combat  du  fleuve  Âsope  contre  Jupil 
qui  lui  a  ravi  sa  fille  Œginc  ;  si  la  fiction  de  Stace 
folle,  la  poésie  est  admirable.  Le  Tasse,  dans  sa 
imitation  de  l'épisode  grec ,  surpasse  peut-être  J 
modèle  en  variété,  en  mouvement,  et  enriclu 

de  couleurs  ;  mais  la  coupable  Hélène,  avec  sesi 

• 

mords ,  ses  souvenirs  de  la  patrie ,  ses  regrets  i 
ses  deux  frères  Castor  et  Pollux,  est  plus  drai 
que  et  plus  pressante  que  l'innocente  Hermii 
qui,  semblable  à  l'Ériphile  de  Racine,  adore  le 
tructeur  de  sa  famille  *. 

Le  début  des  poèmes  d'Apollonius  de  Rhodes 
de  Valérius  Flaccus  ofiFre  des  dénombrements 
ne  sont  pas  sans  beauté.  Le  Gamoëns,  au  cl 
IV*  des  Lusiades^  laisse  bien  loin  derrière  lui 
deux  poètes ,  et  Virgile ,  et  Milton  lui-même, 
qui  l'histoire  de  l'idolâtrie,  mêlée  sans  nécessité 
rénumération  des  forces  de  Satan ,  manque  de 
ports  assez  intimes  avec  l'action  et  de  tout  inl 
dramatique.  Quelques  personnages  fièrement  di 
sinés  animent  un  peu  la  revue  des  armées  de  Mai 
sile  et  d'Agramant,  trop   long-temps  interrom- 
pue par  l'agréable  récit  des  combats  de  Mandri- 


*  Jérusalem,  chant lU,  strophe  yii  et  suivantes.  VoyezaoM 
le  dénombrement  du  chant  V%  strophes  xxxviet  suiva|ites 
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l  contre  les  gardes  de  la  belle  Doralice*.  Dans 
îbant  suivant,  on  ne  saurait  lire  sans  admiration 
portrait  des  capitaines  de  Charles-Quint  et  Fé- 
jgt  d* André  Doria,  le  père  et  le  libérateur  de  sa 
Une.  J'ai  du  plaisir  à  citer  comme  l'un  des  plus  ri- 
lies  dénombrements  qui  existent  dans  l'épopée  la 
^ription  de  l'armée  des  Romains  et  des  Francs, 
iirM.  de  Chateaubriand  ;  il  a  trouvé,  surtout  pour 
k  Barbares,  des  traits  et  une  couleur  qui  rappellent 
'litcdiesse  du  dessin  et  la  vigueur  du  pinceau  de 
kshel-Aoge^. 

L'apparition  du  chœur  des  Nymphes,  l'avis  qu'el- 
I  donnent,  quoique  peu  nécessaire  pour  Éaée, 
le  les  plus  importantes  raisons  pressent  de  hâter  sa 
tirse  ;  le  secours  qu'elles  prêtent  si  à  propos,  ren- 
«tt  utile  la  métamorphose  des  vaisseaux  troyens , 
ne  sont  pas  un  médiocre  ornement  du  poème. 
aidement  on  peut  s'étonner  que  Cymodocée 
tresse  à  un  père  séparé  de  son  fils ,  à  un  roi  oc- 
ipé  du  salut  de  tout  un  peuple ,  cette  question 
Imoins  étrange  :  •  Veilles-tu  ,  enfant  des  dieux?  n 
Oiée  veillait,  la  déesse  devait  le  savoir  ^.  La  fiction 


'  Roland  furieux ,  chant  XIY,  de  la  strophe  x  à  la  str.  lxt. 

*  Les  Martyrs  ,  Livre  VI. 

*  Voyez  rapparition  et  le  discours  éloquent  d'Hellé  à  Ja- 
0  sar  le  point  de  franchir  avec  audace  rilcllcspont,  illns- 
!  par  la  chute  de  cette  sœur  de  Phryxus.  Argonauliqiu 
Talérius-Flaccus,  chant  II,  vers  585  et  suivants. 

4-  '4 
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de  Virgile  aurait  plus  de  mérite  si  elle  n'était 
imitée  presque  tout  entière  du  poème  d'ApoUoi 
de  Rhodes  où  elle  attache  davantage  à  cause 
dangers  pressants  de  Jason,  dont  les  Néréides;] 
Tordre  de  Thétis ,  viennent  conduire  le  yaisseï 
travers  le  détroit  de  Charybde  et  de  ScjUa.Le»! 
tails  même  du  récit  ont  peut-être  plus  d'aj 
que  chez  le  poète  latin  ^.  On  lit  dans  Camoil 
f  Ainsi  partaient  les  joyeux  Argonautes.  Les 
se  séparaient  sur  leur  passage ,  et  revenaient, 
jouant,  s'appuyer  aux  flancs  des  navires  :  on  eùti 
que  les  filles  de  Nérée  se  plaisaient  à  fc 
aux  guerriers  un  riant  cortège.»  Plus  loin, 
nus,  qui  vient  de  plaider  devant  l'Olympe  la 
des  Portugais,  appelle  les  vents  pour  chasser  é\ 
rivage  funeste  les  navires  de  son  peuple  fav( 
Dans  le  second  chant  des  Lusiades,  le  poète, 
venant  au  même  moyen  pour  sauver  les  eni 
de  Lusus,  nous  offre  un  tableau  semblable  à 
de  Virgile ,  avec  quelques  circonstances  de  pli 
Après  des  nouvelles  qui  doivent  remuer  si 
fondement  ses  entrailles  de  roi  et  de  père;  api 
un  prodige  propre  à  relever,  à  enflammer  se» 


*  ÂppoUonius  de  Rhodes,  Poème  des  Argonautes,  chant  !!( 

^  Chant  I".  Lisez  dans  les  Fastes  d'Ovide  (livre  lY,  v.  ^ 

jusqu'il  5a5)  le  miracle  opéré  par  Cybèle  en  faveur  de  l'il 

notence  et  de  la  chasteté  de  la  vestale  Claudia.  , 
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rances,  la  prière  d'Énée  à  Cybèle  est  d'une  froi- 
!Qr  extrême  et  sans  aucun  accent  de  reconnais- 
Bttce.  On  chercherait  yainement  ici  la  ferveur  des 
kièies  et  des  actions  de  grâces  de  Gadefroi  de 
Nnullon  au  dieu  protecteur  des  chrétiens ,  ou  Té* 
Iquence  de  Moïse  remerciant  Jéhovah  de  ces  fré- 
Ibentes  merveilles  qui.  sont  des  secours  et  des  bien- 
lis  pour  Israël  K  Puisque  le  prince  troyen  a  né- 
Kgé  de  publier  l'apparition  des  Nymphes  et  de 
i  montrer  à  ses  nouveaux  alliés  comme  un  hom-> 
ie«nvironné  de  la  protection  du  ciel,  au  moins 
fePTait-il  leur  adresser,  au  lieu  d'ordres  vulgaires, 
kdques-unes  de  ces  paroles  de  feu  qui  excitent  le 
hoffage,  et  inspirent  une  haute  confiance*  Virgile 
^nque  aussi  la  peinture  des  effets  de  la  présence 
Iftnée,  qui,  debout  sur  sa  poupe,  élève  à  la  vue 
^  siens  son  bouclier  étinçclant;  il  n'y  a  point 
^thousiasme  dans  lesTroyens,  point  de  flamme 
kûB  leur  action,  en  apercevant  pour  la  première 
iSs  ce  bouclier  divin  ,  nouveau  gage  de  la  faveur 
Heste;  et  après  ces  mots,  qui  répondent  déjà 
t  mal  à  Tattente  du  lecteur  :  spes  addita  sus- 
titt  iras  j  ceux-ci:  tela  manu jaciunt ,  touchent 
Le  près  au  ridicule.  La  comparaison  empruntée  à 


'  Dans  Richard  III,  de  Shakspeare  ,  acte  Y,  le  duc  de  Ri- 
kemoDt  adresse  en  peu  de  mots  une  très-belle  prière  au  dieu 
b  années,  dont  il  se  regarde  comme  le  capitaine. 
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Homère  n'est  pas  plu9(  heureuse  que  tout  le  lei 
du  passage,  où  le  poète  n'a  rien  mis  de  ce  que 
mandait  la  situation.  Énëe  n'avait  pas  besoin  d'i 
longue  harangue  ;  mais  encore  fallait-il-  quel< 
mots  de  génie  prononcés  arec  une  voix  d'aii 
comme  celle  d'Achille  ,   et  entendus  des 
camps.  On  regrette  que  Virgile  ait  oublié  de 
dre  l'étounement  des  Rutules  à  Taspect  impi 
de  la  flotte ,   circonstance  capable  d'ébranler 
le  moral  d'une  armée.  Cette  omission  parait  d'i| 
tant  plus  fâcheuse  que  de  magnifiques  cood] 
raisons   rendent  Énée  presque  aussi  effirayanf^ 
voir  qu'Achille  en  colère  contre  les  Troyens 
la  mort  de  Patrocle  ^  ;    du  moins ,  ces  coi 
raisons  servent  de  lustre  à  la  confiante  audace 
généreux  Turnus ,  dont  la  harangue  condamne 
core   davantage  le   silence  d'Énée-^.    En  eff« 
il  semblait  bien  plus  nécessaire  d'échauffer 


*  Iliade  y  chant  XX. 
Le  Tasse,  après  nous  avoir  tnontré  Soliman  Tainqi 

des  chrétiens,  et  entré  dans  leur  camp  avec  eux,  lerepréseï 
sous  un  aspect  qui  répand  la  terreur  et  la  confusion 
tous  ceux  qui  osent  soutenir  sa  vue.  Chant  IX,  strophe 

*  Renaud  arrivant  avec  l'armée  des  Anglais  et  des 
sais  au  secours  de  Paris,  près  de  succomber  sous  les  eSb 
d*Âgramant  «t  de  Rodomont,  ne  manque  pas  de  leur  adf 
.ser  d'une  voix  ferme  et  assurée  les  conseils  du  coufigl 
Arioste ,  chant  XVI,  strophe  xxxii  et  suivantes. 
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data  non  encore  éprouvés  par  leur  nouveau  gé- 
rai ,    et  près  de  courir  les  périls  d'un  débaiv 
lement  en  face  d'un  ennemi  maître  de  la  terre  , 
le  d'exciter  des  guerriers  déjà  victorieux  qui  n'ont 
i'à  défendre  une  position  si  favorable  *. 
Le  débarquement ,  écrit  avec  élégiance  et  rapi- 
ié,  pêche  par  défaut  d'invention  et  de  mouve- 
ent  dans  les  détails.  Énée  n^apparaitpal  aux  sol- 
rtB  comme  une  Providence,  et  ne  remplit  pas  les 
îurs  de  la  flamme  du  sien.  Il  débute  d'une  manière 
Igaire  contre  les  mîliceslatines,  c^est-à-dire  contre 
s  cultivateurs  levés  àlahâteparSfessapeetMéKen- 
.  Ses  autres  exploits  rassemblés  dans  iin  récit,  véri- 
ïlecenton  d'Homère,  n'ont  rien  de  merveilleux  ^,^ 
la  mêlée  qui  les  suit  n'est  ni  brûlante  ni  achar-- 
e.  A  la  vérité,  les  nouveaux  adversaires  de  Turnus 
nous  ont' fait  que  peu  de  promesses  en  arrivant 
a  vue  du  rivage  et  en  face  des  ennemis.  Énéelui- 
toe  est  resté  calme  et  froid  au  moment  de  la 
scente  ,  tandis  que  nous  aurions  voulu  le  voir 

Le  discours  de  Turnus  n'est  pas  non  plus  sans  reproche^ 
lî  manque  ce  qu'on  trouve  dans  Tacite  :  «  Pendant  qu'Agri- 
I  parlait  encore  l'ardeur  des  Romains  brillait  sur  leur  vi- 
B,  et  à  peine  eul-îl  fini  qu'elle  éclata  par  un  frémissement 
léral  d'allégresse;  ils  courent  aussitôt  à  leurs  armes,  et  s'é- 
;ent  sur  l'ennemi.  » 

Ainsi,  par  exemple,  sgpt  frères  lui  lancent  à  la  fois  leurs 
ts,  dont  les  uns  sont  repoussés  par  le  bouclier,  les  autres  . 
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empressé  de  saisir  la  terre  et  de  prendre  posses; 
du  théâtre  de  sa  gloire.  Dira-t-on  que  le  carac 
pieux  du  sage  héros  de  TÉnéide  ne  comportait 
ces  emportements  du  courage  que  nous  lui  dem 
dons  ici  ?  Mais,  outre  que  Virgile  donneparfois  ai 
d'Ânchise  les  ipouyemepts  impétueux  d'Ajai 
d'Achille ,  regardons  Louis  IX,  à  l'aspect  des 
tes  de  rÉgypte ,  et  jugeons  si  les  vertus  du  s; 
éteignaient  en  lui  la  fougue  et  l'inspiration  du  gi 
rier.  Vainement  quelques  chefs  sont  d'a?îs  q 
yant  de  descendre  on  attende  que  plusieurs  y 
seaux  écartés  par  les  yents  aient  rallié  la  flo 
Louis  ne  yeut  pas  laisser  refroidir  l'ardeur  de 
soldats^  et  ordonne  que  le  débarquement  se  f 
sans  nul  retard,  c  Abordons  hardiment,,  dit-ril  i 
chefs,  quelle  que  soit  la  résistance  des  ennçs 
ne  considérez  pas  ma  personne. ...  ;  je  ne  suis  qi 
homme  dont  Dieu  peyt  d'un  soufiQe  éteindre  Te 
tence.  Si  nous  succombons,  nous  sommes  mart 
si  nous  sommes  vainqueurs.  Dieu  est  glorifié 
gloire  de  la  France  augmentée.  Dieu,  qui  pn 


détou^és  par  Vénus,  j'çtime  mieux  RodoijQQjiJt  sout 
s^Tçc  sa  cuirasse  le  choc  de  huit  guerriers  qui  baisse 
mAme  temps  leurs  lances  contre  lui ,  et  se  redressant 
ce  coup  terrible  comme  l'antenue  lorsque  le  noche 
lAçhe  les  cordages  à  l'approche  d'un  vent  trop  fort.  Ai 
chanît  XyiH,  strophe  ix. 
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CCS  de  llncendie  au  centre  d'une  forêt ,  soudain 
;  elle  s'embrase,  et  bientôt,  de  progrès  en  progrès, 

i- 

i  l'horrible  année  de  Yulcain  s'étend  au  loin 
t  dans  les  yastes  campagnes;  le  berger,  cependant, 
f  assis  sur  une  hauteur,  contemple  d'un  œil  sa- 
^  thsfiait  les  flammes  triomphantes  :  ainsi  tes  guer- 
riers, 6  Pallas,  marchent  tous  ensemble  au  com- 
bat ,  et  ce  spectacle  réjouit  ton  cœur.  Aussitôt 
joontre  les  Arcadiens  s'élance  le  belliqueux  Ha- 
lus,  ramassé  sous  ses  armes.  Devant  lui  tombent 
Ladon,  Phérës  et  Démodocus;*  de  son  glaive  étin- 
[''celant  il  abat  la  main  que  Strymonius  levait  pour 
hî  percer  la  gorge  ;  d'une  pierre  il  frappe  Thons 
au  front ,  et  parmi  les  débris  de  son  crâne  san- 
glant fait  voler  en  éclats  sa  cervelle  fracassée. 
''le  père  d'Halésus,  qui  lisait  dans  l'avenir,  avait 
caché  son  fils  au  fond  des  forêts  ;  mais,  dès  que  la 
mort  eut  fermé  les  yeux  du  vieillard,  les  Parques 
'jetèrent  une  main  cruelle  sur  ce  fils  chéri  et  le  dé- 
vouèrent aux  traits  de  Pallas.  Avant  de  l'attaquer,  le 
^fnine  héros  prononce  cette  courte  prière  :  «  Dieu 
îdtt  Tibre,  accorde  à  ce  fer  que  ma  main  balance 
le  bonheur  de  s'ouvrir  un  passage  mortel  dans  le 
cœur  du  farouche  Halésus  ;  vainqueur ,  je  suspen- 
itn  sa  dépouille  et  ses  armes  à  un  chêne  de  tes 
lOrdft.  Le  dieu  entendit  les  vœux  de  Pallas,  et,  tan- 
dis qu'Halésus  veut  couvrir  Imaon,  le  malheureux 
livre  au  trait  de  l'Arcadien  son  sein  désarmé.  » 
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Voici  une  partie  de  la  même  scène  dansTIliade,.* 
où  Agamemnon  vient  aussi  de  réveiller  par  son 
exemple  Tardeur  des  Grecs,  lassés  d'une  journée, 
de  carnage  dans  laquelle  la  victoire  étoit  restée  ia" 
décise.  Homère,  qui  a  prêté  au  chef  des  Grecs  des. 
exploits  supérieurs  à  ceux  de  Pallas ,  même  à  ceux, 
du  prince  troyen,  termine  ainsi  cette  éloquente, 
peinture  :  «Il  abandonne  ces  guerriers  morts,  et,; 
suivi  de  ses  valeureux  soldats ,  il  se  précipite  au 
fort  des  plus  épaisses  phalanges.  Alors  le  fantassin  i. 
égorge  le  fantassin  ^ui  s'enfuit^  le  cavalier  renverse 
le  cavalier,  et  du  sein  de  la  plaine  s'élèvent  deS; 
nuages  de  poussière  sous  les  pas  bruyants  des  che^^ 
vaux.  Agamemnon  ne  cesse  d'immoler  les  enne- 
mis, et  d'exciter  les  Argiens.  Ainsi,  lorsque  le  feu. 
dévorant  s'empare  d'une   forêt  que  la  hache  a 
toujours  respectée,    de    toutes   parts    les    vents, 
roulent  des  torrents  de  flammes,  et  les  branches^ 
tombent  avec  les  troncs  abattus  par  la  violence  dei 
l'incendie:  ainsi  sous  les  coups  d'Atride  tombaient 
les  têtes  des  Troyens  fugitifs  ;  les  coursiers,  la  crî*.- 
nière  hérissée,  emportent  les  chars  vides  à  travers 
le  champ  de  bataille  ;  ils  regrettent  leurs  habiles 
conducteurs ,  mais  ceuxK^i  restent  étendus  sur  la. 
terre,  plus  agréables  aux  vautours  qu'à  leurs  épou- 
ses  *.  »  Peut-on  nier  que  la  justesse,  la  chaleur  et 

^  Iliade,  chant  XI  ^  depui:!^  le  vers  90  jusqu'au  162*.    A61 
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la  fougue  ne  se  réunissent  ici  pour  élever  Homère 

;  au-dessus  de  Virgile ,  et  montrer  combien  son 
épopée  est  plus  dramatique  que  ceUè  du  chantre 

t^  d'Énée  ou  plutôt  d'Auguste. 

f  D  eSt  fâcheux  que  le  belliqueux  Halésus  ne 
soit  pas  dessiné  sous  des  traits  plus  fiers,  et  que  sa 
débite  coûte  si  peu  d'efforts  à  Pallas.  L'arrivée 
de  Lansus,  qui  ne  veut  pas  laisser  à  ses  soldats  le 
temps  de  s'effrayer  d'une  si  grande  perte,  et  leur 
donne  l'exemple  du  carnage ,  produirait  plus 
d'effet  parce  que  nous  sentirions  mieux  la  pres- 
nnte  nécessité  de  sa  présence.  La  nouvelle  mêlée 
quisuit  se  réduit  encore  aune  esquisse,  à  un  premier 
crayoji  par  lequel  le  peintre  ne  fait  qu'indiquer  les 
choses.  La  plus  complaisante  indulgence  ne  sau- 
nât voir  là  deux  corps  d'armée  conduits,  échauffés, 
profondément  engagés  par  deux  rivaux  de  jeunesse 
«t  de  gloire  comme  Pallas  et  Lausus.  Sans  les  met- 
tre aux  mains  l'un  contre  l'autre  dans  un  combat 
liDguIier,  puisqu'on  réservaitleur  chute  à  de  plus  re- 
doutables ennemis,  on  pouvait  faife  briller  leur 
courage  et  leur  génie  belliqueux  à  la  tête  de  leurs 


Ti'ogtième  chant,  v.  490  et  suivants ,  Homère  applique  avec 
iKMi  moins  .de  bonheur  la  même  comparaison  aux  exploits 
4*AchîUe,  qui  échauffe  le  carnage,  et  répand  Tincendie  de  la 
^if  rre  dans  les  plaines  de  Troie. 
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Voici  une  partie  de  la  même  scène  dansllliad^ 
où  Agamemnoa  vient  aussi  de  réveiller  par  soi 
exemple  Tardeur  des  Grecs,  lassés  d'une  jounu^ 
de  carnage  dans  laquelle  la  victoire  étoit  restée iai| 
décise.  Homère ,  qui  a  prêté  au  chef  des  Grecs 
exploits  supérieurs  à  ceux  de  Pallas ,  même  à  cei 
du  prince  troyen,  termine  ainsi  cette  éloquent 
peinture:  «Il  abandonne  ces  guerriers  morts, 
suivi  de  ses  valeureux  soldats ,  il  se  précipite 
fort  des  plus  épaisses  phalanges.  Alors  le  fanti 
égorge  le  fantassin  ^ui  s'enfuit^  le  cavalier  renTcnrij 
le  cavalier,  et  du  sein  de  la  plaine  s'élèvent  de^ 
nuages  de  poussière  sous  les  pas  bruyants  des  choj 
vaux.  Agamemnon  ne  cesse  d'immoler  les  ennei 
mis,  et  d'exciter  les  Argiens.  Ainsi,  lorsque  Iç  fed 
dévorant  s'empare  d'une  forêt  que  la  hache  9 
toujours  respectée,  de  toutes  parts  les  venti 
roulent  des  torrents  de  flammes,  et  les  brancha 
tombent  avec  les  troncs  abattus  par  la  violence  d< 
l'incendie  :  ainsi  sous  les  coups  d'Atride  tombaieu 
les  têtes  des  Trojens  fugitifs;  les  coursiers,  la  en 
nière  hérissée,  emportent  les  chars  vides  à  trayec 
le  champ  de  bataille  ;  ils  regrettent  leurs  habile 
conducteurs ,  mais  ceux-ci  restent  étendus  sur  1 
terre,  plus  agréables  aux  vautours  qu'à  leurs  époi; 
ses  *.  »  Peut-on  nier  que  la  justesse,  la  chaleur  c 

*  Iliade ,  chant  XI ,  depuis  le  vers  90  jusqu'au  162*.   ^ 
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ssitôt  :  €  Arrêtez  !  s'écrie-t-il,  suspendez  cç  com- 
t;  seul  j'attaquerai  Pallas;  c'est  à  moi  seul  que 
Ua3  est  dû.  Je  voudrais  avoir  son  père  lui-même 
ur  témoin»»  Il'dit,  à  sa  voix  ses  compagnons 
retirent ,  et  lui  laissent  le  champ  libre.  Cette 
ompte  obéissance  d^s  Rutules,  cet  ordre  impé- 
nx^  frappent  le  jeune  héros  de  surprise;  il  s'é- 
me  à  l'aspect  de  Turnus ,  il  mesure  des  yeux  sa 
Ile  immense  :  de  loin  il.  le  parcourt  tout  entier 
tn  negard  farouche,  et  répond  ainsi  aux  paroles 
fier  monarque  :  c  Je  in  Illustrerai  par  une  noble 
tôire  et  de  riches  dépouilles ,  ou  par  un  trépas 
trieux  ;  l'un  ou  l'autre  est  égal  à  mon  père  :  épar- 
e-toi  de  vaines  niénaces.  »  A  ces  mots,  il  s'avance 
milieu  de  la  plaine.  Les  Arcadiens,  dans  leurs 
jûies  sentent  le  sang  se  glacer  d'effroi»  Turnus 
st  élancé  de  son  char  :  c'est  à  pied  et  de  près 
'il  veut  combattre.  Tel  ttn  lion  qui,  du  haut  d'un 
!her,  a  vu  dans  un  pré  lointain  un  fier  taureau 
préparer  au  combat  vole  vers  son  ennemi  :  tel 
irnus  s'approche.  Dés  que  Pallas  le  croit  à  la 
rtée  du  trait,  dans  l'espoir  que  la  fortune  favo- 
era  son  audace,  malgré  l'inégalité  des  foites,  il 
îrche  à  lui  le  premier,  et,  les  yeux  levés  au  ciel: 
?ar  l'hospitalité  que  t'offrit  mon  père,  parceban- 
et  où  tii  daignas  t'asseoir  à  ton  arrivée  parmi 
us,  Alcide,  je  t'en  conjure ,  seconde  mes  péril- 
IX  efforts.  Que  Turnus  expirant  me  voie  lui  ar- 
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troupes  respectives.  Il  y  avait  une  nécessité  teUç 
de  développer  la  situation  que  Lausus ,  qui  n^a 
encore  eu  qu'une  occasion  de  se  révéler  à  nos  yeux 
par  ses  exploits ,  et  qui  ne  reparaîtra  un  instant  que 
pour  protéger  son  père  et  mourir,  ne  nous  semblera 
point,  même  après  son  glorieux  trépas,  avoir  mé^ 
rite  la  pompeuse  expression  que  le  poète  emploie 
en  amenant  ce  héros  au  secours  des  Latins,  Lauam 
pars  ingens  belli 9  cLausus,  l'un  des  plus  grands  sou-^ 
tiens  de  la  guerre  italique^.»  De  même, si  la  mêlée 
ressemblait  davantage  à  une  de  ces  actions  de  fea 
où  le  combat  se  compose  de  mille  combats,  où  il 
y  a  mille  Hectors  sur  le  champ  de  bataille,  commo 
dit  Shakspeare,  dans  la  tragédie  de  Troile  et 
Cresside ,  Pallas  nous  apparaîtrait  plus  digne  et  plus 
capable  de  se  mesurer  avec  Turnus ,  qui  accourt 
au-devant  de  ce  jeune  victorieux.  Reprenons  le  récit: 
«Dans  ce  moment,  averti  par  sa  sœur  compatis* 
santé,  Turnus  vole  au  secours  de  Lausus,  et,  sur 
un  char  rapide,  il  fend  l'épaisseur  de  ses  bataillons.* 


^  Sarpédon  a  rcodu  de  grands  services  et  consacré  soa 
nom  par  d'illustres  et  nombreux  exploits,  quand  Homère  dit, 
après  le  récit  de  Glaucus  :  «Une  douleur  profonde,  inconso- 
lable s*empare  des  Troyens  ;  Sarpédon ,  quoique  étranger , 
était  le  rempart  de  leur  vîUo  ;  des  troupes  nombreuses  \t 
suivaient ,  et  au  milieu  d'elles  il  se  montrait  le  plus  brave- 
dans  les  combats.  Iliade,  chant  XVI,  vers  548  et  suivants. 
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[  Aussitôt  :  c  Arrêtez  !  s'écrie-t-il,  suspendez  ce  com- 
:  bat;  seul  j'attaquerai  Fallas;  c'est  à  moi  seul  que 
;  Pallas  est  dû.  Je  voudrais  avoir  son  père  lui-même 
'.  pour  témoin. »  II. dit,  à  sa  voix  ses  compagnons 
p  K  retirent»  et  lui  laissent  le  champ  libre.  Cette 
prompte  obéissance  des  Rutules,  cet  ordre  impé- 
rieux, frappent  le  jeune  héros  de  surprise;  il  s'é- 
tonne à  l'aspect  de  Turnus ,  il  mesure  des  yeux  sa 
taille  immense  :  de  loin  il  le  parcourt  tout  entier 
'  4'an  regard  farouche,  et  répond  ainsi  aux  paroles 
da  fier  monarque  :  c  Je  m'illustrerai  par  une  noble 
fictoixe  et  de  riches  dépouilles ,  ou  par  un  trépas 
glorieux  ;  l'un  ou  l'autre  est  égal  à  mon  père  :  épar- 
gne-toi de  vaines  nienaces.  »  A  ces  mots,  il  s'avance 
au  milieu  de  la  plaine.  Les  Arcadiens,  dans  leurs 
[  veines  sentent  le  sang  se  glacer  d'efifroi.  Turnus 
s'est  élancé  de  son  char  :  c'est  à  pied  et  de  près 
qu'il  veut  combattre.  Tel  un  lion  qui,  du  haut  d'un 
rocher,  a  vu  dans  un  pré  lointain  un  fier  taureau 

• 

se  préparer  au  combat  vole  vers  son  ennemi  :  tel 
Turnus  s'approche.  Dés  que  Fallas  le  croit  à  la 
portée  du  trait,  dans  l'espoir  que  la  fortune  favo- 
risera son  audace,  malgré  l'inégalité  des  fonces ,  il 
marche  à  lui  le  premier,  et,  les  yeux  levés  au  ciel  : 
(  Par  l'hospitalité  que  t'offrit  mon  père,  parce  ban- 
quet où  tii  daignas  t'asseoir  à  ton  arrivée  parmi 
nous,  Alcide,  je  t'en  conjure ,  seconde  mes  péril- 
leux efforts.  Que  Turnus  expirant  me  voie  lui  ar- 
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baignés  de  larmes  l'emportent  tristement  éteni 

sur  son  bouclier.  0  douleur  I  ô  gloire  !  Quel  retoi 

chez  un  père  !  Infortuné  Pallas ,  le  même  j< 

te  donne  et  t'enlève  aux  combats;  mais  du  m< 

tu  laisses  des  monceaux  de  Hutules  immolés  pi^^ 

ta  main.  tt, 

•  Ce  n'est  plus  un  vain  bruit,  c'est  un  meii^j 

sager  trop  fidèle  qui  vole   instruire  Énée  d'un  4|. 

grand  malheur ,  et  lui  apprendre  que  les  «ieflil 

touchent  à  leur  ruine,  et  qu'il  est  temps  de  sM; 

courir  les  Troyens  déjà  mis  en  fuite.  Furieux, 

moissonne  tout  ce  que  rencontre  son  glaive, 

s'ouvre  un  large  passage  à  travers  les  rangs  em 

mis.  C'est  toi  qu'il  cherche,  Turnus,  toi,  tout 

gueilleux  encore  de  ton  réicent  triomphe.  Pallas^j 

Évandre,  sont  seuls  présents  à  ses  yeux  ;  il  ne  voiH- 

plus  que  cette  table  qui  l'accueillit  la  première  efli 

Italie,  et  ces  mains  pressées  en  signe  d'alliance*  1^. 

entraine  vivants  quatre  fils  de  Sulmon ,  quatre  ËÂ 

d'Ufens;  Il  jure  de  les  immoler  à  l'ombre  de  Pay| 

las ,  et  bientôt  de  leur  sang  captif  ils  arroseront lei(| 

flammes  de  son  bûcher.  De  loin  il  lance  à  Maguf| 

un  javelot  meurtrier  ;  l'adroit  guerrier  courbe  le 

front,  et  le  javelot  passe  en  siillant  au-dessus  de  aM 

tète.  Soudain,  tombant  aux  genoux  du  héros,  pU 

l'implore  d'une  voix  suppliante  :  «  Far  les  mâocN 

d'Anchise,  par  le  jeune  Iule,  ta  douce  espérancfiyj 

je  t'en  conjure,  conserve  mes  jours,  et  pour  ua  fibi 
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lourunpère.  J'habite  un  Yaste  palais;  je  possède, 
tassés  sous  desYOÛtes  profondes,  des  monceaux 
urgent  que  Tart  a  façonné,  des  amas  d'or  brut  ou 
vraillé.  Ce  n'est  point  de  mon  trépas  que  dépend 
triomphe  des  Troyens  ;  une  seule  existence  ne  sera 
ud'un  si  grand  poids  dans  la  balance  du  destin.  » 
"KcCesimmensesrichesseSfluirépondÉnéeytoutcet 
*;,  tout  cet  argent  dont  tu  parles ,  épargne4es  pour 
tt  enfants.  Turnus,  le  premier,  en  égorgeant  PaU 
9,  Tient  d'abolir  ces  rachats  de  la  vie  permis  par  la 
ierre.  Ainsi  pensent  Anchise  et  le  jeune  Iule.  • 
kssitôt  il  saisit  de  la  main  gauche  le  casque  de 
kgus,  et,  repoussant  en  arrière  la  tête  du  sup- 
iant ,  il  lui  enfonce  dans  la  gorge  une  épée  ho- 
■ride.  Non  loin,  le  fils  d'Hémon,  pontife  d'Apol- 
fei  et  de  Diane,  le  front  ceint  de  la  tiare,  éblouis- 
lit  par  la  pompe  de  ses  Yêtements  et  de  sa  superbe 
ibiure.  Énée  court  à  lui,  le  renverse,  l'immole,  et 
■^nge  dans  la  nuit  éternelle  ;  Séreste  charge  ses 
Iptules.des  armes  brillantes  du  vaincu,  et  promet 
fcn  dresser  un  trophée  au  dieu  puissant  des  com- 
HIb» 

iLe  fils  de  Yulcain,  Géculus,et  Umbron,  sorti  des 
iKntagnes  des  Marses ,  renient  rallier  leurs  sol- 

t;  Énée  tourne  contre  eux  sa  fureur.  Déjà  son 
e  vient  d'abattre  la  main  gauche  d'Anxur  et  a 
irisé  Torbe  de  son  bouclier.  Ce  guerrier  avait  pro- 
mcé  des  mots  mystérieux,  et  croyant  au  pouvoir 
4*  •  i5 
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de  ses  paroles  ,  peut-être  il  élevait  sa  gloire  joà 
qu'au  ciel,  et  s'était  promis  une yieillesse  heures^ 
et  de  longues  années.  Issu  du  Dieu  Faune  et  de|i 
nymphe  Dryope,  Tarquitus,  qoi  s'enorgneilliaiÉ 
de  l'éclat  de  ses  armes,  ose  s'opposer  à  l'ardeuil 
héros.  D'un  dard  lancé  avec  vigueur  Énée 
à  la  fois  le  bouclier  pesant  et  l'épaisse  cuiras8e< 
nouvel  ennemi  ;  alors,  malgré  ses  prières,  malgiéi 
efforts  pour  parler  davantage,  il  fait  tomberla 
de  l'infortuné,  et,  roulant  le  tronc  fumant  dansVi 
poudre,  il  insulte  ainsi  à  sa  victime  :  «Reste-làlÉ 
sormais,  redoutable  guerrier;  ta  mère  éploréen'dj 
sevelira  point  ton  cadavre ,  n'enfermera  pas  é 
dépouille  dans  le  tombeau  de  tes  pères;  tu  seH| 
ras  de  pâture  aux  vautours  dévorants,  ou  ton  corpi| 
englouti  dans  l'abîme ,  sera  le  jouet  des  ondes, 4 
les  poissons  affamés  viendront  lécher  et  sueer4 
sang  de  tes  blessures.  •  > 

»  Aussitôt,  il  attaque  Antée  etLycas,  qui  comM 
taient  aux  premiers  rangs  ;  il  poursuit  vivement  ^ 
le  valeureux  Kuma  et  le  blond  Gamertès,  Camel 
tes,  fils  du  magnanime  Yolscens,  et  qui,  posM 
seur  des  plus  riches  domaines  de  l'Ausonie,  régri 
dans  la  silencieuse  Amyclée.  Tel  on  nous  pett 
Ëgéon ,  armé  de  cent  bras,  de  cent  mains,  et  wi 
missant  par  cinquante  bouches  les  flammes  reoÉ 
lées  dans  ses  vastes  flancs ,  alors  qu'il  opposa 
avec  fracas  aux  foudres  de  Jupiter  einquafiteb<M 
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set  autant  d'épées  nues  :  tel  Énée  triom-^ 
it  se  livre  à  sa  fureur  sur  le  champ  de  bataille, 
u'une  fois  son  glaive  s'est  échaufiCé  au  car- 
Dans  ce  moment  il  vole  à  la  rencontre  de 
ie,  qui  dirigeait  contre  lui  ses  quatre  coursiers  ; 
soudain ,  à  Taspect  du  héros  qui  s'avance, 
tueux  et  frémissant  de  fureur,  ils  reculent 
santés,  renversent  leur  guide,  et  emportent  le 
^ers  le  rivage.  » 

ependant,  traîné  par  deux  coursiers  blancs , 
^s  se  jette  dans  la  mêlée  avec  Liger  son 
et  tandis  que  Liger  tient  les  rônes ,  l'in^ 
le  Lucagus  fait  tourner  dans  l'air  son  glaive 
;lant.  Indigné  de  tant  d'audace,  Énée  se 
)ite,  et,  la  lance  en  arrêt,  parait  devant  eux 
16  un  géant  terrible.  Alors  Liger  s  «Ce  ne  sont 
t-il,  ni  les  coursiers  de  Diomède ,  ni  le  char 
lille,  ni  les  champs  phrygiens;  sur  cette  terre 
finir  et  la  guerre  et  tes  jours.  »  Ainsi  s'exha- 
:  les  vaines  menaces  de  l'insensé  Liger;  le  prince 
n  dédaigne  d'y  répondre,  et  lance  à  l'instant 
avelot.  Pendant  que  Lucagus  ^  penché  sur 
nés,  aiguillonnait  ses  coursiers  avec  son  dard, 
pied  gauche  en  avant,  s'apprêtait  au  com-t 
le  trait  fatal  traverse  le  bord  inférieur  de  son 
int  bouclier,  et  s'enfonce  dans  l'aine  gauche 
utule.  U  tombe  de  son  char,  et  roule  expirant 
a  poussière.  Alors  Énée  l'accable  de  ces  amè- 
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res  paroles  :  t  Lucagus,  n'accuse  point  tes  coursier^ 
d'avoir,  en  fuyant  lâchement,  livré  ton  char,od?^ 
d'avoir,  à  Taspect  d'un  vain  fantôme,  reculé  de 
vant  l'ennemi  ;  c'est  toi  dont  la  chute  les  abai 
donne  et  les  laisse  sans  guide.  •  D  dit,  et  saiillj 
les  deux  coursiers.  Le  malheureux  Liger ,  tomi 
du  même  char ,  élèye  vers  le  vainqueur  ses  maii 
désarmées  :  «  Par  toi,  dit-il ,  par  les  auteurs  d'âi 
si  belle  vie,  généreux  Troyen,  permets-moi  de  ^ 
vre,  et  prends  pitié  d'un  suppliant.  »  Énée  l'inter-i 
rompt  :  «  Tu  tenais  tantôt  un  autre  langage  ;  meuni 
et  frère  va  rejoindre  un  frère.  »  A  ces  mots,  il  pei 
avec  le  glaive  le  sein  du  guerrier,  et  arrache 
âme  à  sa  demeure  ténébreuse.  Ainsi  le  héros  pi 
gien,  tel  qu'un  torrent  furieux,  tel  qu'un  noir 
billon,  couvrait  la  plaine  de  funérailles.  Enfin  levj 
Troyens,  le  jeune  Ascagne  à  leur  tête,  se  font  joaf 
et  s'élancent  hors  de  leurs  remparts  vainement  as» 
sièges.  '  \ 

f  Ence  moment  JupiteradresseàJunon  ce  discouf»] 
ironique  :  «Ma  sœur,  mon  épouse  bien-aimée'^ 
vous  ne  vous  trompiez  pas  ;  c'est  Vénus  qui  sou- 
tient les  Troyens.  En  effet,  ces  hommes  n'ont  ni 
fermeté  dans  le  cœur,  ni  courage  au  miliea  dés 
périls.»  Junon  lui  répond  d'une  voix  soumise! 
«  Pourquoi,  divin  époux,  aigrir  une  compagne  âffiii 
gée  et  qui  redoute  vos  sévères  reproches  ?  Si  votre 
amour  était  toujours  ce  qu'il  fut  jadis,  ce  qu'il  de- 


■- j*" 
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t  être  encore ,  dieu  tout-puissant ,  vous  ne  ine 
seriez  pas  le  pouvoir  de  soustraire  Turnus  au 
>at ,  et  de  le  rendre  sain  et  sauf  à  soa  père 
lus.  Mais  il  faut  qu'il  succombe,  et  que  son  sang 
eux  assouvisse  la  vengeance  des  Troyens. 
tant  ce  héros  tient  de  nous  son  origine  :  Pi- 
lus  est  son  troisième  aïeul,  et  souvent  ses  mains 
reuses  ont  chargé  vos  autels  de  riches  offran- 
» 

e  souverain  de  TOlympe  réplique  en  peu  de 
:  «  Si  vous  ne  voulez  que  retarder  le  trépas 
*uler  la  dernière  heure  d'un  jeune  guerrier  près 
3rir  ;  si  vous  comprenez  bien  les  bornes  que 
îts  à  cette  faveur ,  enlevez  Turnus,  dérobez-le 
destins  qui  le  pressent:  mon  indulgence  peut 
jusque-là.  Mais  si  vos  prières  cachent  de  plus 
es  prétentions  ,  si  vous  pensez  que  le  sort 
combats  sera  changé  ou  troublé  selon  vos 
ly  vous  vous  flattez  d'une  espérance  vaine.  » 
»n,  les  yeux  en  pleurs  :  «Ah!  si  ce  que  votre 
:hc  n'ose  prononcer  votre  cœur  l'accordait  !  Si 
lus  était  assuré  de  vivre  !  mais  une  fin  cruelle, 
m'abuse,  attend  ce  héros,  qui  nel'a point  méri- 
^ue  ne  suis-je,  hélas,  le  jouet  de  fausses  alarmes! 
3US,  dont  la  puissance  est  sans  limites,  que  ne 
aez-vous  adoucir  la  rigueur  de  vos  décrets  !  » 
L  ces  mots  elle  s'élance  des  hauteurs  du  ciel  en- 
îe  d'un  nuage  ,  précurseur 'de  la  tempête,  et 
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écueils ,  jetez-]e  parmi  les  syrtes  inaccessibles ,  où 
ne  me  poursuivent  ni  les  Rutules  ni  le  bruit  de 
mon  déshonneur.  »  Tandis  qu'il  parle  ainsi,  mille 
pensées  l'agitent  en   sens    contraire.    Dans  sonjg 
désespoir,    doit-il    effacer  tant  de  honte    a^ec 
son  sang ,  et  se  percer  le  sein  de  son  épée?  dolt4i/ 
s'élancer  au  milieu  des  flots,  gagner.le  bord  à  b|| 
nage  ,  et  courir  affronter  encore  les  armes  d 
Troyens  ?  Trois  fois  il  tente  l'un  et  l'autre  parti |« , 
trois  fois  l'auguste  Junon  le  retient ,  trois  foi»  sft^ 
pitié  réprime  la  fureur  du  guerrier^  II,  vogue ,  ûk. 
Yorisé  des  vents  et  de  l'onde ,  et  vient  aborder  iii 
l'antique  cité  de  son  père  Daunus.  »  i  ^^ 

Virgile  a  certainement  eu  devant  les  yeux,  li 
rencontre  de  Sarpédon  et  de  Patrocle  pour  tr; 
celle  de  Pallas  et  de  Turnus.  Il  faut  admirer  chi 
Homère  l'entrée  en  scène  du  chef  des  I^ycieD^L 
plus  naturelle  et  plus  vive  que  l'arrivée  du  roi  d'ÀJS^  ; 
dée,  sur  un  avis  de  Juturne,  sa  sœur;  la  pitié  que 
Jupiter  ressent  du  haut  de  l'Olympe  pour  le  géné- 
reux rejeton  de  son  sang,  les  préludes  et  les  dé^ 
tails  du  combat,  oii  l'imagination  a  emprunté  8e&; 
couleurs  à  la  vérité  ;  la  chute  de  Sarpédon  peinte^ 
avec  tant  d'énergie,  et  sa  mort,  qui  devient  si  dra- 
matique au  moyen  de  la  belle  comparaison  dam 
laquelle  nous  le  voyons  terrible  encore,  sous  le  l^ 
glaive  de  Patrocle,  comme  un  taureau  rugissant  h 
sous  la  dent  cruelle  du  lion  élancé  au  milieu  d'uft 
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troupeau.  Les  paroles  de  Turnus ,  qui  accourt, 
ordonnant  à  ses  compagnons  de  '  lui  laisser  le 
champ  libre,  annoncent  bien  son  courage,  son 
nng  et  son  autorité  ;  mais  on  ne  comprend  pas 
M)Bimeht  il  peut  désirer  que  le  père  de  Pallas  soit 
iré^ent  au  combat  pour  être  lui-même  témoin  du 
népas  de  son  fils  ;  ce  vœu  barbare  n'est  pas  pris 
[ans  la  nature  en  général,  il  ne  Test  pas  non  plus 
lans  le  caractère  connu,  du  roi  d'Ardée.  Pallas,  un 
Qfttant  étonné  devant  ce  fier  ennemi,  le  mesure 
▼ec  des  yeux  farouches,  et  répond  en  héros  à  son 
ruel  discours  ;  cependant  l'effroi  glace  nos  cœurs 
lomDQC  celui  desArcadiens,  quand  nous  voyons  Tur- 
ms  tel  qu'un  lion  écumant  s'avancer  dans  l'arène 
^ntre  le  nouveau  David,  qui  ne  craint  pas  d'attaquer 
in  autre  Groliath.  En  ce  moment  la  prière  de  Pallas 
pappeUe  les  paroles  d'Hector,  après  l'apparition  d'A- 
diille  ^.  Le  grand  Alcide  se  souvient  de  l'hospitalité 


*  Iliade,  chant  XYIII,  v.  5o5  et  suivants.  Voyez  aussi  Tin- 
Vi>catioD  d'Achille  à  Jupiter  en  faveur  de  Patrocle,  Iliade^ 
^Umt  XVI,  yen  233. 

Dans  Valérîus-Flaccus ,  Hylas ,  après  avoir  raconté  son 
Itialheur  à  Hercule  désespéré  de  l'avoir  perdu,  lui  adresse  , 
^ec  J'autorité  d'un  nouveau  membre  de  la  famille  des  dieux 
H  l'accent  d'un  cœur  jeune ,  tendre  et  fidèle ,  ces  dernières 
^oles  ;  «Courage  donc,  ue  fléchis  jamais  sous  les  cruelles 
hretive*  de  ta  vie  héroïque;  bientôt  lu  seras  présent  au  ciel , 
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du  roi  pasteur ,  ainsi  que  des  promesses  de  gloir- 
de  Tenfant  qui  est  aujourd'hui  Pallas  ;  sans  dontz 
il  le  contemplait,  du  haut  du  ciel,  sur  le  champ  d== 
bataille,  puisqu'il  entend  sa  voix.  Quel  éloge  que  L 
douleur  d'Alcide  au  sujet  de  l'héritier  d^ÉVandre 
quelle  émotion  et  quelles  alarmes  nous  causem' 
ces  pleurs  inutiles  qui  coulent  des  yeux  du  dom{^ 
teur  de  monstres,  devant  Jupiter  lui-même!  Comme 
le  dieu  dans  les  consolations  qu'il  accorde  i  êOB 
fils  Hercule  se  montre  bien  plus  tendre,  plus  nai,^ 
plus  éloquent  que  dans  son  entretien  avec  Jnneil 
à  l'égard  de  Sarpédou,  qu'il  voudrait  sauver  du 
pas*  !  Ici  Virgile  devient,  en  quelque  sorte,  un  co; 
temporain  du  cygne  de  Cambrai  ;  il  corrige 
mère  avec  la  raison  et  le  goût  d'un  écrivain  d 
dix*septième  siècle.  Cependant  Pallas  ne  se  défe 
pointassezloDg-tempspourrépondreànotre  attenta 
sa  mort  paraît  trop  prompte  ;  condamné  à  êtremoii^ 

et  les  astres  rouleront  sous  tes  pieds  ;  mais,  admis  dans  IH)*' 
Ijmpe,  ressouyiens-toi  de  notre  amour ,  et  que  l'ioiage  M 
ton  compagnon  chéri  ne  sorte  jamais  de  ton  coeur.»  Chant lV|i 
¥crs  a  a  et  suivants. 

-  Yojez  encore  l'admirable  prière  de  Bolingbroke  en  denuuH 
dapt  la  bénédiction  paternelle  de  Gaunt  conune  un  baptême 
de   gloire ,  avant   d'aller  combattre  le  traître   Mowbraf. 

« 

Shakspeare,  Richard  [I,  acte  I". 

*  Iliade^  chant  XVI,  vers  453  et  suivants. 
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eau.  Les  paroles  de  Turnus ,  qui  accourt, 
inant  à  ses  compagnons  de  lui  laisser  le 
p  libre,  annoncent  bien  son  courage ,  son 
et  son  autorité  ;  mais  on  ne  comprend  pas 
leht  il  peut  désirer  que  le  père  de  Pallas  soit 
it  au  combat  pour  être  lui-même  témoin  du 
;  de  son  fils  ;  ce  vœu  barbare  n'est  pas  pris 
a  nature  en  général,  il  ne  Test  pas  non  plus 
e  caractère  connu,  du  roi  d*Ardée.  Pallas,  un 
it  étonné  devant  ce  fier  ennemi,  le  mesure 
les  yeux  farouches,  et  répond  en  héros  à  son 
discours  ;  cependant  l'effroi  glace  nos  cœurs 
le  celui  desArcadiens,  quand  nousvoyonsTur- 
û  qu'un  lion  écumant  s  avancer  dans  l'arène 
3  le  nouveau  David,  qui  ne  craintpas  d'attaquer 
tre  Goliath.  En  ce  moment  la  prière  de  Pallas 
lie  les  paroles  d'Hector,  après  l'apparition  d'A- 
^.  Le  grand  Alcide  se  souvient  de  l'hospitalité 


ode,  chant  XyiH»  v.  3o5  et  suivants.  Voyez  aussi  !'in- 
)a  d'Âcbille  à  Jupiter  en  faveur  de  Patrocle,  Iliade, 
&VI,  vers  233. 

s  Valérîus-FIaccus ,  Hylas,  après  avoir  raconté  son 
iir  à  Hercule  désespéré  de  l'avoir  perdu,  lui  adresse  , 
autorité  d'un  nouveau  membre  de  la  famille  des  dieux 
;ent  d'un  cœur  jeune,  tendre  et  fidèle,  ces  dernières 
>  :  «Courage  donc,  ne  fléchis  jamais  sous  les  cruelles 
69  de  ta  vie  héroïque;  bientôt  tu  seras  présent  au  ciel , 
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du  roi  pasteur ,  ainsi  que  des  promesses  de  i 
de  Tenfont  qui  est  aujourd'hui  Pallas  ;  sans 
il  le  contemplait,  du  haut  du  ciel,  sur  le  char 
bataille,  puisqu'il  entend  sa  voix.  Quel  éloge  < 
douleur  d'Alcide  au  sujet  de  l'héritier  d'Éva 
quelle  émotion  et  quelles  alarmes  nous  ca 
ces  pleurs  inutiles  qui  coulent  des  yeux  du  d 
teur  de  monstres,  devant  Jupiter  lui-même!  C< 
le  dieu  dans  les  consolations  qu'il  accorde 
fils  Hercule  se  montre  bien  plus  tendre,  pluî 
plus  éloquent  que  dans  son  entretien  ayec  î 
à  l'égard  de  Sarpédou,  qu'il  voudrait  sauver  c 
pas*  !  Ici  Virgile  devient,  en  quelque  sorte,  ui 
temporain  du  cygne  de  Cambrai  ;  il  corrigt 
mère  avec  la  raison  et  le  goût  d'un  écriva 
dix*septième  siècle.  Cependant  Pallas  ne  se  i 
point  assez  long-temps  pour  répondre  à  notre  at 
sa  mort  paraît  trop  prompte  ;  condamné  à  être 


et  les  astres  rouleront  sous  tes  pieds  ;  mais,  admis  da 
Ijmpe,  ressouyiens-toi  de  notre  amour ,  et  que  Tin 
ton  compagnon  chéri  ne  sorte  jamais  de  ton  cœur.»  Cl 
¥crs  a  a  et  suivants. 

Yojez  encore  l'admirable  prière  de  Bolingbroke  en  < 
dapt  la  bénédiction  paternelle  de  Gaunt  comme  un  b 
de  gloire ,  avant  d'aller  combattre  le  traître  Mo 
Shakspeare,  Richard  H,  acte  I". 

*  Viade^  chant  XVI,  vers  453  et  suivants. 
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sitôt  par  le  glaire,  nous  lui  souhaiterions 
up  de  gloire,  et  nous  murmurons  sur  lui 
I  un  Tœu  les  dernières  paroles  de  Jupiter  à 
3  :  Sed  f amant  extendere  factis ,  hoc  virtutiê 
'un  de  ces  mots  d'une  grande  âme  que  Ta- 
^rême  révèle  tout  entière  manque  aussi  dans 
hc  de  Pallas  ;  enfin,  le  nom  d'Éyandre  er-' 
r  les  lèvres  de  son  fil^,  faible  consolation 
le  au  malheureux  père  dont  nous  avons  eu- 
es tristes  pressentiments  et  les  angoisses 
mtes,  au  momentd'uneséparation  qui  devait 
^rnelle,  nous  inspirerait  Une  pitié  profonde, 
tentif  à  relever  d'avance  par  une  oppositioa 
,  l'humanité  d'Énée  enversLausus,  etsurtout 
jpé  de  son  dénoûment,  que  peut-être  il  ne 
;pas*encore  avec  assez  d'adresse,  Virgile  n'a 
[u'à  nous  montrer  l'orgueil  presque  cruel  de 
5  *,  et  son  fatal  empressement  à  s'emparer 
mouilles  du  vaincu.  La  réflexion  philosophi- 
i  sort  ici  du  sujet  en  découle  si  naturellement 
oublie  Itotervention  du  poète  rarement 
placée  dans  l'épopée.  Je  crois  néanmoins 
préférera  cette  exclamation  de  Jupiter  sur 


et  orgueil  de  Turnus  mérite  la  mort ,  il  semble  que 
e  des  hommes  et  celle  des  dieux  pourraient  s'offen- 
?i  des  barbares  paroles  d'Énée  à  Tarquitus,  qui  n'a 
lé  en  rien  cet  excès  de  rage. 
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Hector  victorieux  de  Patrocle  :  «Tu   ne  soj 
point  à  la  mort,  et  déjà  elle  est  près  de  toi; 
revêts  la  superbe  armure  d'un  homme  Tt 
devant  qui  tremblent  tous  les  autres  guerriers; 
as  immolé  son  ami,  qui  était  à  la  fois  plein  de 
ceur  et  de  courage,  tu  as  indignement  dépoui 
tête  et  les  épaules  de  Patrocle  :  cependant  je 
t'accoider  une  grande  victoire,  faible  dédomm^ 
ment  à  tes  malheurs  ;  car  tu  ne  reviendras  pas 
combats,  et  ton  Andromaque  ne  recevra  pas 
armes  éclatantes  du  fils  de  Pelée  ^.«   Non-seï 
ment  la  morale  est  ici  dans  la  bouche  de  Tun 
personnages  de  l'action,  mais  elle  arrive  plus 
à  notre  cœur  à  cause  de  la  forme  dramatique  eti 
mouvement  du  discours. 

Avant  d'abandonner  la  vie  sous  les  coups 
Patrocle ,  Sarpédon  ordonne  à  son  cher  Glai 
d'exciter  les  Lyciens  à  combattre  autour  de  h 
chef  pour  s'épargner  la  honte  d'avoir  laissé 
armure  au  pouvoir  des  ennemis.  Après  lui  s 
permis  ces  dernières  paroles,  sam  doute  par 
pect  pour  la  mort  présente,  Patrocle  immole  le 
de  Jupiter.  Ici  une  admirable  prière  de  GlaUi 
blessé  qui  demande  au  puissant  Apollon  de  lui 
dre  la  force  de  défendre  le  corps  inanimé  d'i 


pi 


'îïï 


i 


*  Chant  XVII,  vers  201  el  suivants. 
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Ôl.  Le  prodige  est  accordé  ;  Glaucus  court  éveil- 
p*ardeur  des  Ljciens,  il  yole  ensuite  vers  Hector 
iiss  autres  généraux  Troyens  auxquels  son  déses- 
reproche  la  chute  de  Sarpédon  comme  un 
de  leur  oubli  pour  les  périls  d'un  magnanime 
A  cette  vive  harangue  succède  la  douleur  uni- 
le  des  Troyens,  et  sans  retard  ils  se  précipi- 
cootre  les  Grecs.  D'un  côté,  Hector,  irrité  du 
de  Sarpédon,  de  l'autre,  Patrocle,  enflammé 
Tictoire,  entraînent  les  deux  partis,  que  con- 
[bientôt  ensemble  un  combat  terrible,  au  milieu 
lel  réloge  du  roi  des  Lyciens  sort  à  la  fois  de  la 
^e  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis.  Pendant  cette 
»n,  le  corps  de  Sarpédon  reste  sous  nosyeux  com- 
UD  trophée  que  se  dispute  l'élite  des  guerriersde 
etdelaOrèce.  Ala  fin,  les  Argiens  s'emparent 
armes  ;  mais  Jupiter,  lui-même,  sauve  d'ou- 
Jes  restes  sacrés  de  son  fils,  etordohne  au  Som- 
et  à  la  Nuit  de  le  transporter  en  Lycîe,  où  les 
les  lui  rendront  les  honneurs  suprêmes.  Cette 
►sitionn'a-t-ellepas  bien  plusd'importdnce,de 
ivemejnt  et  d'intérêt  que  celle  de  Virgile?  Pallas 
it  qu'un  enfant  qui  vient  d'entrerdans  la  carrière 
il  sort  sans  avoir  assez  fait  pour  la  postérité. 
ïdon  est  un  héros  tout  entier ,  il  quitte  une 
couverte  de  gloire.  Voisine  de  la  catastrophe 
Tempîre  troyen,  sa  chute  amène  l'une  des 
ios  grandes  batailles  de  Tlliade,  où  triomphent  les 
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de  Diane.  Ainsi  encore^  avec  plus  d'attention ,  noiiÉ' 
ne  Terrions  pas  Virgile,  oubliant  la  tendresse  et  la 
piété  qu'il  a  données  pour  premières  yertus  au  filtf 
d'Anchise,  démentir  un  caractère  si  beau  par  les 
affreuses  imprécations  qu'il  mêle  aux  coups  de  tf 
colère.  Ces  imprécations ,  nous  les  concevons ,  et 
cependant  elles  nous  font  horreur  dans  Achille' 
devenu,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  l'Oreste  de  IV 
mitié.    Jugez   à  quel  point  elles    révoltent  pitH' 
férées  par  Énée  contre  un  inconnu  iqui  n'a  fait^  - 
que  se  présenter  en  face  du  glaive.  Mézence  hV:  = 
même ,  le  cruel  Mézence  ne  s'emportera  pas  à  cciF  = 
excès  de  rage  en  frappant  Orode  ,  qui  lui  aiH 
nonce  une  mort  prochaine.  Jamais  le  fatal  génief 
de  l'imitation  n'inspira  plus  mal  le  copiste  de  11^ 
liade  ;   au  contraire,  Homère  respire  tout  entiô^^ 
dans  les  autres  exploits  du  prince  Troyen.  PoiiP- 
quoi  faut-il  que  son  épée  une  fois  échauffée  se  '  s 
montre  encore  avide  du  sang  de  deux  victimes  in-*  s 
téressante8?Son  courroux  contre Liger^quirainsuhi  ■ 
par  d'orgueilleuses  paroles  a  des  motifs  suffisants  z 
peut-être,  surtout  au  milieu  d'une  action  où  feC;  ^^ 
cœur  de  l'homme  partage  la  fureur  aveugle  du  lion' 
et  du  tigre  ;  mais  ces  motifs  qui  entraînent  la  perte 
du  jeune  présomptueux,  ont  bien  autrement  de  | 
force   dans    l'Iliade.    Agamemnon   tue  Pisandrc  • 
et  Hyppoloque,  malgré  leurs  ardentes  supplica* 
tions,  parce  que.,  au  nom  de  leur  père,  Antimaque, 


^ 
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mprudemment  invoqué  par  eux,  il  se  rappelle  que, 
rendant  sa  conscience  à  Tor  et  aux  riches  présents^ 
Antimaque  ne  permit  pas  qu'on  rendit  Hélène  à  Mé- 
nélas,  et  donna  en  outre  Tafireux  conseil  d'immoler, 
dans  Troie ,  ce  héros  avec  Ulysse,  sans  respect  de 
Leur  caractère  sacré  d'ambassadeurs.  Les  crimes 
du  pèreretombent  sur  la  tête  de  ses  fils.  Dans  Shaks- 
peare,  Cliffort,  plus  furieux  et  à  plus  j  uste  titre  qu'A- 
chille et  Agamemnon,  répond  aux  prières  du  jeune 
Butland  :  <  Tu  parles  en  vain ,  malheureux  enfant  ; 
Le  sang  de  mon  père,  immolé  par  le  tien,  a  fermé 
l'entrée  de  ce  cœur,  où  ta  plainte  voudrait  péné- 
kier....  £ussé-je  ici  tous  tes  frères  en  face  de  mon 
g^ive,  leur  vie  et  la  tienne  ne  suffiraient  pas  pour 
nssouvir  ma  vengeance.  La  vue  de  tout  homme  de 
la  maison  d'Yorck  est  une  furie  qui  tourmente  mon 
9me^.«  Je  ne  sais  par  quelle  inadvertance  du  poète 
le  sensible  Énée  choisit  presque  toujours  ses  victi- 
mes parmi  les  rejetons  d'un  même  sang,  et  semble 
tuer  de  préférence  plusieurs  frères  à  la  fois. 

Virgile ,  après  avoir  consacré  trente  vers  à  deux 
personnages  jusqu'alors  inconnus  et  qui  ne  parais- 
sent qiie  pour  mourir,  nous  apprend  en  deux  mots 

*  Cette  scène  déchîranle,  que  je  ne  fais  qu'indiquer,  est  bien 
Mpérieure  aux  deux  scènes  de  V Iliade  qu'elle  rappelle ,  el 
irouve  que  TEschyle  anglais  inrente  et  motive  souvent  avec 
e  bon  sens  d'Homère.  \  oyez //r  m*  FI,  IIP  partie,  acte  I. 
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la  sortie  des  assiégés  et  leur  réunion  ayec  Énée. 
Nul  étonnement,  nul  transport  de  joie  à  un  spec- 
tacle si  intéressant ,  nul  entretien ,  pas  même 
une  parole  du  père  qui  a  sauvé  son  fils,  et  du  fik 
tjui  a  recouvré  son  père  !  Cette  augmentation  des 
forces  troyennes  ne  fait  point  Impression  sur  les  deux 
armées,  et  ne  donne  lieu  à  aucun  de  ces  brusques 
retours  qui  transportent  la  victoire  d'un  camp  dans 
un  autre.  A  la  place  de  l'action  terrible  que  nooii^ 
attendons,  le  poète  nous  ofi&e  en  vers  de  la  plusex* 
quise  élégance  une  assez  froide  entrevue  de  Jupiter  L 
avec  Junon,  qui  semble  abjurer  un  caractère  altier 
pour  descendre  à  Thumble prière,  sans  oser  mêioey  i^ 
comme  la  timide  Yénus,  prendre  quelquefois  le  « 
ton  du  reproche.  Junon,  qui  veut  à  soix  tour  am- 
cher  Turnus  aux  périls  de  la  guerre  et  le  rendre  ao  ^ 
palais  paternel ,  a-t-elle  les  sujets  de  crainte  de 
la  mère  d'Énée  pour  Ascagne  et  les  restes  de  Troie 
enfermés  dans  un  camp  par  toute  une  armée,  sani 
espoir  de  secours?  certainement  non.  Tout  ce  qui  ^ 
précède,  et  tous  les  avantages  de  la  situation  de  Tiup-  ! 
nus  annoncent  au  contraire  qu'il  peut  balancer  la 
fortune.  Mais  si  la  fiction  qui  nous  le  montre  fu- 
gitif malgré  lui  devant  Énée  ne  repose  pas  sur  ce« 
données  du  bon  sens,  que  Ton  trouve  partout  dans  | 
Homère,  cette  même  fiction  pleine  de  mouvement,  ^ 
de  chaleur  et  d'éloquence,  égale  peut-être  en 
intérêt  dramatique   le  plus    riche   tableau   d'un  T 
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rand  peintre  de  batailles.  Que  sont,  en  effet,  les 
Qçidents  si  connus  d'une  action  où  la  mort  frappe 
m  hasard  tant  de  victimes  vulgaires  auprès  des 
raasports  de  Turnus,  qui  menace  et  qui  presse 
lYCc  acharnement  un  ennemi  qu'il  pense  tenir  au 
tM)utde  sa  lance.  Gomme  la  fuite  de  l'image  d'É-* 
lée  sur  le  vaisseau,  la  rapidité  de  Turnus  à  y  pour- 
raivre  sa  proie,  la  colère  du  véritable  Énée  deman- 
iant  à  grands  cris  son  rival ,  font  ressortir  sans 
lisparate^  et  avec  une  illusion  parfaite  l'admirable 
ît  brûlante  prière  du  roi  des  Rutules,  qui  croît 
roir  son  armée  exposée  à  la  défaite  ou  à  la  mort,  et 
entendre  les  discours  accusateurs  de  ses  soldats 
ndignés  !  La  voix  désespérée  de  Turnûs  retentit 
lu  fond  de  nos  cœurs,  et  quand  il  veut  approcher 
e  glaive  de  son  sein,  quand  il  va  se  jeter  à  la  merci 
ies  ondes  pour  gagner  les  bords  du  Tibre  à  la  nage, 
10115  bénissons  l'heureuse  intervention  de  Junon, 
la  protectrice,  qui  nous  remet  devant  les  yeux  la 
justesse  du  précepte  d'Horace  : 

Née  deus  intersit,  nisi  dignus  vindice  nodus  ^. 

Le  Tasse  imite  la  fiction  de  Virgile,  mais  ce 
n'est  pas  pour  enlever  du  champ  de  bataille  un 


*  Et  qu*un  dieu  n'intervienne  pas,  à  moins  que  ractîon  ne 
oit  digne  d'être  dénouée  par  un  Dieu. 
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guerrier  l'rémissant  de  rage  et  doué  d'une  valeur  in- 
domptable. Après  un  combat  terrible  dans  lequel 
un  ange  protège  le  comte  Raimond ,  Argant  est  sur 
le  point  de  périr  ;  effrayé  de  ce  danger,  Belzébut 
compose  un  fantôme  à  la  ressemblance  de  Clorinde, 
et  l'envoie  donner  au  fameux  archer  Oradin  le 
conseil  d'abreuver  ses  traits  dans  le  sang  do 
comte,  Oradin  obéit,  la  flèche  part  et  vient 
blesser  Raimond.  Celui-ci  retire  là  flèche,  il  voit 
jaillir  son  sang,  et  d'un  ton  menaçant  et  plein 
d'indignation  il  reproche  au  Circassien  la  foi  violée' 
Godefroi,  qui  a  toujours  les  yeux  attachés  sur 
Raimond,Godefroi,  témoin  de  la  perfidie,  excite  les 
croisés  à  venger  son  ami.  Chrétiens,  Sarrazins,  les 
hommes,  les  coursiers,  tout  s'ébranle  et  se  préct-  j 
pite  dans  la  plaine.  Une  horrible  mêlée  engage 
les  deux  armées.  Ârgant,  délivré  du  péril ,  s'é-  | 
lance  au  milieu  de  la  foule,  arrache  à  un  guerrier  B 
une  massue  de  fer,  rompt  les  Chrétiens,  les  ren-,  ^ 
verse,  les  foule  aux  pieds,  et  s'ouvre  un  large  che- 
min. Il  ne  cherche  que  Raimond,  il  tourne  con- 
tre lui  seul  son  bras,  son  glaive  et  sa  fureur  *.  Tel  ^ 
qu'un  loup  avide,  Argant  semble  ne  pouvoir  apaiser  • 
sa  faim  que  dans  les  entrailles  de  la  victime  quil 
brûle  de  dévorer.  Mais  de  terribles  obstacles  em- 


Tcl  est  Nisus  courant  sur  Volsrons. 
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narrassent  son  passage  et  se  multiplient  sur  ses  pas. 
Devant  lui  se  trouvent  Orman, Roger  de  Bernaville, 
Guy,  les  deux  Gérard;  rien  ne  l'arrête,  rien  ne 
ralentit  ses  coups;  plus  il  éprouve  de  résistance, 
plus  il  devient  furieux  :  ainsi  la  flamme  captive  qui 
s'échappe  violemment  de  sa  prison  n'en  produit 
que  plus  de  ravages.  Il  tue  Orman,  blesse  Guy  , 
terrasse  Roger,  qui  tombe  parmi  les  morts,  faible 
et  languissant.  La  foule  augmente  contre  le  Sar- 
rarin;  un  cercle  épais,  hérissé  d'armes,  le  serre  et 
Tenvironne;  cependant  son  seul  courage  paraît 
maintenir  la  victoire  indécise  entre  les  deux  par- 
lis.  Alors  le  sage  Bouillon  appelle  son  frère  :  «  Main- 
tenant, lui  dit-il,  fais  avancer  toute  ta  troupe;  atta- 
que l'aile  gauche,  où  le  combat  est  le  plus  sanglant, 
et  cours  envelopper  l'ennemi.»  Baudouin  s'élance; 
il  fond  si  brusquement  sur  le  flanc  des  infidèles 
que  toute  cette  populace  asiatique  tombe  sans  force 
et  sans  défense,  et  ne  peut  soutenir  l'impétuosité 
des  Français  ;  les  rangs  se  rompent,  tout  est  ren- 
versé, hommes,  drapeaux  et  coursiers.  Le  même 
choc  met  l'aile  droite  en  déroute.  Entre  tant  de 
soldats  on  ne  voit  qu'Argant  faire  face  à  l'orage  ; 
tout  le  reste,  frappé  de  terreur,  fuit  à  bride  abattue. 
Argant  seul  demeure  immobile,  et  montre  son  ti- 
sage  aux  ennemis.  Un  géant  à  cent  mains  ,  à  cent 
bras ,  qui  agiterait  à  la  fois  cinquante  boucliers, 
autant  de  glaives,  serait  moinsterrible  que  le  Sarra- 
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zin  K  II  soutient,  et  les  coups  des  massues,  des  épées, 
des  lances,  et  le  choc  impétueux  des  coursiers; 
seul  il  suffit  contre  tous  ;  il  s'élance  tantôt  contre 
l'un,  tantôt  contre  l'autre  ;  toua  ses  membres  sont 
brisés  ,ses  armes  rompues  et  déchirées  ;  sa  suear 
coule  avec  son  sang,  et  il  semble  ne  pas  le  sentir*  La 
foule  qui  le  heurte  et  le  presse  est  si  épaisse  qu'à 
la  fin  elle  l'ébranlé  et  l'entraîne  avec  elle,  Argsnt  fc 
cède  à  lî^  force  et  à  la  violence  de  ce  déluge  ;  mais,  ; 
si  on  peut  j[uger  le  cœur  par  les  exploits  de  la  m^ini  ^ 
\\  n'a  ni  la  marche  ni  l'attitude  d'un  homme  qtA'  = 
fuit  ;  ses  yeux  respirent  encore  la  terreur,  et  tout^  = 
les  menaces  de  sa  fureur  accoutumée*  Il  tente  toui  j  f 
les  moyens  de  retenir  sa  troupe  fugitive;  hélas!  ^  = 
il  sont  inutiles.  Les  généreux  efforts  dç  cette  grande  = 
âme  ne  peuvent  ni  arrêter,  ni  rallier  les  siens,  parce 
que  la  frayeur  ne  connaît  nul  frein,  nulle  disciplioCf 
et  ne  sait  pas  plus  écouter  la  prière  que  le  comman* 
dément  2.  ^ 

L'étendue  de  cette  peinture,  qui  n'a  pas  moins  de 
cent  vers,  ne  détruirait-elle  pas  enpartiela  vraisaon-  3 
blance  qui  doit  faire  le  premier  mérite  de  la  a^ 
tuation?  La  raison  admet  difficilement  qu'un  hom- 
me seul  suffise  à  so.utenir  aussi  long-temps  de  pareils 
assauts  ;  mais  du  moins  le  génie  du  poète  a  trouté 


*  A.rgant  mérite  bien  mieux  qu'Ënèe  ceUe  comparaisoQ* 
'  Jérusalem  dé  livrée  y  clu  ^11%  sir.  3^cix — cxn. 
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ane  foule  de  ressources  pour  mettre  dans  tout  leur 
îour  la  valeur  et  Tintrépidité  de  l'un  des  princi- 
paux personnages  de  son  poème;  et  certes  ce 
genre  de  création  l'emporte  singulièrement  ici  sur 
vne  fiction  dont  toute  la  beauté  unie  à  un  art  infini , 
et  même  à  beaucoup  de  cbaleur  et  d'intérêt,  ne 
peut  remplir  le  yide  qu'elle  laisse  dans  l'action  au 
moment  où  le  lecteur  attend  de  grandes  choses. 
Tirgile  continue  ainsi  sa  narration  : 

«Cependant,  par  l'ordre  de  lupîter,  le  fougueux 
Hézence  remplace  Tumus  et  fond  sur  les  Troyens 
triompliants.  Aussitôt  les  Toscans  se  réunissent,  se 
jettent  tous  ensemble  contre  lui  seul,  déchargent 
contre  lui  seul  et  leur  haine  et  leurs  traits.  Mais  tel 
qu'un  rocher,  qui,  s'élevant  au-dessus  des  yastes 
plaines  de  l'Océan,  défiant  la  fureur  des  tempêtes  et 
desflots,  supporte  les  efforts  conjurés,  brave  lesme*^ 
naces  du  ciel  et  de  la  mer,  et  demeure  inébranlable 
sur  sa  base  profonde,  Mézence  résiste  à  tous  les 
assauts.  Il  terrasse  Hébrus,  fils  de  Dolichaon,  et 
Latagus,  et  Palmus  qui  fuyait  devant  lui.  D'une 
pierre  pesante»  immense  débris  d'un  mont,  il  frappe 
Latagus  auyisage  ;  il  tranche  le  jarret  du  lâche  Pal-' 
mus,  qu'il  laisse  rouler  dans  la  poussière,  et  donne 
son  armure  à  Lausus,  qui  en  revêt  ses  épaules ,  et 
pare  sa  tête  dubrillant  panache  du  vaincu.  Il  immole 
encore  Évas  le  Phrygien,  et  Mimas,  l'ami,  le  com-* 
pagnon  de  Pâris^  son  égal  en  âge,Mimn$,  qui,  fils 
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d'Amyciis  et  de  la  belle  Théano,  vint  au  monde  la 
nuit  même  où  la  fille  de  Cissée,  croyant  porter  ; 
dans  son  sein  une  torche  enflammée,  donna  la 
naissance  à  Paris.  Mais  Paris  repose  dans  la  yille 
de  ses  pères,  et  Mimas,  sans  le  prévoir,  est  tombé  r 
aux  champs  de  Laurente.  Tel  un  sanglier  fa*  , 
rouche,  qu'abrita  long-temps  le  Yésule  couroniià:|  i 
de  pins,  que  nourrit  long-temps  dans  ses  foiétS;!; 
de  roseaux  le  marais  de  Laurente,  précipité  du -lu 
haut  des  montagnes  par  une  meute  ardente,  s*ar-'L 
rête  tout  à  coup,  dès  qu'il  se  voit  au  milieu  des  £«4 
lets,  hérisse  ses  crins  sauvages  et  frémit  de  Aireur^r  ^jr 
aucun  des  chasseurs  ne  se  sent  le  courage  de  TafirniHli 
ter  ou  même  d'approcher  ;  mais  de  loin,  hors  dvtt, 
danger,  ils  le  poursuivent  de  leurs  javelots  et  de  leuA|j. 
cris  prudents  :  l'intrépide  animal  présente  lé  front  j^ 
de  toutes  parts,  et,  grinçant  des  dents,  secoue  leÉ(L 
traits  qui  viennent  mourir  sur  son  dos.  Ainsi,  dans  Ni^ 
cette  foule  de  guerriers  qu'un  courroux  légitimé  j: 
anime  contre  Mézenee  nul  n'a  l'audace  de  Tat-  L 
taquer  le  glaive  à  la  main  ;  c'est  de  loin  qu'ils  le  ^^ 
fatiguent  de  leurs  dards  impuissants,  et  de  leurf'v 
longues  clameurs.  •  ' 

»  Venu  des  confins  de  l'antique  Corjrthe^  AcroBj  t  _ 
Grec  d'origine,  avait,  pour  suivie  les  Troyens,  | 
laissé  son  hymeii  imparfait  Mézencé  le  voit^  pafé  L 
d'un  panache  et  d'une  toge  de  pourpre,  que  W  [ 
donna  sa  jeune  fiancée,  porter  le  trouble  au  milieu  \ 
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H  bataillons  latins.  Comme  un  lion  qui,  ayide 
l^'carnage,  rôde  long-temps  autour  d'une  îm- 
ibnse  bei^erie,  poussé  par  une  faim  dévorante; 
He  hasard  offre  à  sa  vue  un  timide  cheyreuil,  un 
|tf  orgueilleux  de  sa  haute  ramure,  soudain, 
Ifewaillant  d'une  joie  féroce,  il  (fuvre  une  gueule 
lofonde,  hérisse  sa  crinière,  et,  fondant  sur  sa 
«e,  s'attache  à  ses  entrailles  palpitantes  ;  un  sang 
ruisselle  de  la  gueule  béante  du  monstre  :  tel 
mgeux  Mézence  s'élance  au  fort  des  ennemis, 
lui  tombe  le  malheureux  Acron  ;  de  ses  pieds, 
lourant,  il  bat  la  terre  et  ensanglante  ses  armes 
!8.  Orode>  à  cet  aspect,  prend  la  fuite;  Mé- 
dédaigne  de  le  frapper  par-derrière,  de  le 
T  d^un  trait  que  sa  victime  ne  verra  pas.  Il 
ï,  le  devance,  l'attaque  corps  à  corps,  et  trlom- 
ï,  non  par  la  ruse,  mais  par  la  force  et  le  cou- 
L  Alors  sur  son  rival  abattu  appuyant  le  pied 
Ma  lance  :  lAmis,  s'écrîe-t-il,  ce  grand  Orodé, 
ii'ii'était  pas  un  médiocre  soutien  de  la  guerre,  le 
flè  couché  sur  le  sable.  »  Ses  soldats  lui  répôn- 
tot  par  des  cris  de  joie  et  des  chants  4e  victoire  : 
(^  que  tu  sois  ,  lui  dit  Orode  expirant ,  ma 
^igt  sera  vengée,  tu  ne  jouiras  pas  long-temps  de 
Il  triomphe.  Un  destin  pareil  t'attend,  et  bientôt 
'même  terre  te  possédera.  »  Alots  Mézence,  avec 
^sourire  mêlé  de  colère  :  «  Meure,  lui  dît-il,  c'est 
l  père  des  mortels  et  des  dieux  à  décider  de  mon 
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sort.!  A  ces  mots,  il  retire  sa  lance  du  corps  d'( 
rode.  Un  cruel  repos,  un  sommeil  d'airain  pèse 
les  paupières  de  cet  infortuné,  et  ses  yeux  se  col 
vrent  d'une  nuit  éternelle. 

»  Gédicus  tranche  la  tête  d'Alcathoûs,  Saci 
frappe  Hydaspe  ;  '  Rapon  immole  Parthénius 
robuste  Orsès.  Messape  terrasse  Clonius  et  lel)| 
caonien  Êricète  ;  l'un  est  renversé  par  la  chute 
son  coursier,  que  nul  frein  ne  retenait  ;  l'autre 
vaincu  dans  un  combat  à  pied.  Agis  de  Lycie 
vance  hors  des  rangs  ;  digne  héritier  de  la  vj 
de  ses  ancêtres,  Yalérus  l'abat  à  ses  pieds.  Autl 
nius  tombe  sous  les  coups  de  Salins  ;  Salius , 
les  coups  de  Néalcès,  habile  à  lancer  le  javeli 
1^  flèche  qui  porte  au  loin  une  mort  imprévue.1 
t  Ainsi  l'impitoyable  Mars  semait  également 
deuil  et  les  funérailles  dans  l'une  et  l'autre  armi 
tous,  vainqueurs  et  vaincus,  donnaient  tour  à 
et  recevaient  le  trépas  ;  mais  nul  ne  songe  à 
Les  dieux,  dans  le  palais  de  l'Olympe,  dépl< 
ces  vaines  fureurs  des  deux  partis^  et  le  sort 
mortels  condamnés  i  de  si  rudes  travaux*  B^ 
côté  Vénus,  de  l'autre  la  fille  de  Saturne,  conl 
plent  ce  cruel  spectacle.  La  pâle  Tisiphone  échai 
le  carnage  au  milieu  des  bataillons. 

•  Cependant,  Méience  s'avance  au   milieu 
champ   de  bataille,  furieux  et  brandissant 
énorme  [aveline.  Tel,  fendant  le  sein  des  vastes  pi 
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%.  de  Nérée,  le  gigantesque  Orîon  s'ouvre  un 
Mdîn  au  milieu  des  mers ,  et  domine  le&  ondes 
î«es  larges  épaufes  ;  ou  tel,  descendant  du  haut 
tg  montagnes»  appuyé  sur  le  Ironc  d'un  vieux 

t,  de  ses  pieds  il  foule  la  terre  et  cache  sa  tête 
les  nues  :  tel  se  montre  Mézence  sous  son  Im- 
armure.  Énée,  qui  l'aperçoit  à  travers  les 
Les  files  de  guerriers,  se  prépare  à  marcher 
lui.  Mézence,  incapable  d'efiEroi,  attend  son  ma- 
lime  adversa^^,  et  s'affermit  par  son  poids, 
itôt,  mesurant  de  l'œil  la  portée  de  sa  javeline  : 
bras,  ce  dard  que  je  balance,  voilà  mes  dieux, 
me  secondent  !  Je  te  voue,  Lausus,  les  dé-*- 
les  que  je  vais  ravir  à  ce  brigand  ;  paré  de  ses 
îs,  toi-même  tu  seras  le  trophée  de  ma  victoire 
Énée.  »  Il  dit,  et  de  loin  lance  son  javelot,  qui 
dans  les  airs  ;  le  trait  vole,  et,  repoussé  par 
iclier  du  héros ,  va  loin  de  là  frapper  le  no- 
b'Àntor,  dont  il  déchire  les  flancs.  Antor,  jadis 
NDpagnon  d'Hercule,  et  sorti  d'Argos  pour  s'at- 
Uier  à  la  fortune  d'Évandre,  Antor  s'était  fixé 
tas  une  ville  d'Italie.  Atteint  d'un  coup  qui  ne 
i  était  pas  destiné,  l'infortuné  tombe ,  regarde 
tciel,  et  donne,  en  mourant,  son  dernier  souve- 
f  à  sa  chère  Argos.  Énée,  à  son  tour,  fait  sifHer  sa 
ùce.  Le  fer  traverse  le  triple  airain  du  bouclier, 
iverse  les  trois  cuirs  épais  que  recouvre  un  lin 
ois  fois  replié  suc  lui-même,  et  s'enfonce,  dans 
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Taûc  de  Méience,  où  sa  force  expire  enfin.  É 

i^wt  «exiler  le  sang  du  Tprhénien  ;  il  triomphe, 

soméàin .  saisissant  Tépée  qui  presse  ses  flancs, 

»Miii  avec  foreur  sur  son  ennemi  déjà  troubl 

îaspect  des  dangers  d'un  père  chéri,  Lausus 

prt>Q>aiièment«et  deslarmes  roulent  sur  sonvi 

JiKow  hep^««  digne  d*une  éternelle  renommée 

îst  piiâterîte  peut  croire  à  tant  de  vertus,  ta  mort 

murûie*  les  exploits  sublimes  et  ton  nom  glorii 

otf  jer.^at  point  oubliés  dans  mes  chants. 

t  BiM!$  de  combat,  embarrassé  dans  ses 

^leofac^  lemilait  à  pas  lents,  et  traînait  à  son 

.lier  la  bnce  fatale.  Le  jeune  prince  s'élance; 

Ht  rette  entie  les  deux  adversaires.  Déjà  Énée, 

-aac  fe  bia^..  oilait  porter  à  Mézence  le  coup  mi 

bî .  Liosits  se  présente  devant  le  glaive ,  et 

ut^ac  Iks  wsauts  du  vainqueur.   Ses  compaga 

^  jippîaadiijsent  à  grands  cris,  tandis  qu'à  l'a 

itt  boaclier  du  fils  le  père  se  retire  en  sûreté  ; 

:dtème  temp«  ils  font  pleuvoir  une  grêle  de 

<^c  ^  loin  lis  écartent  l'ennemi.  Enée,  dont  la 

r^ux  e^^t  au  comble,  se  couvre  de  ses  armes.  Ai 

>liitac^i  du  sein  des  nues  déchirées  la  grêle  se 

vt(.»itc  $ur  h  terre  en  tourbillons  impétueux,  lai) 

r^çMW^  bergers,  voyageurs,  tous  laissent  les  ch 

vk'îîcrt**  et  nont  chercher  un  abri  paisible  eo 

.\«iM^c.  vm  50U5  les  arbres  qui  bordent  les  rives 

Jctt^c  vui  $i>u;^  la  voûte  d'une  roche  élevée,  ju 
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^que  le  soleil  de  retour  leur  permette  de  repren- 

les  travaux  de  la  journée  :  ainsi,  de  toutes 

,  assailli  d'un  nuage  de  traits,  Énée  soutient 

mpête  des  combats,  tant  qu'elle  gronde  sur  sa 

,  et  cependant  il  gourmande  et  menace  Lau- 

:f  Où  cours-tu?  à  la  mort!  ton  audace  est  au- 

ns  de  tes  forces ,  ton  amour  filial  trompe  ton 

rîence.iMais  l'insensé  n'en  éclate  qu'avec 

d'ardeur.  Les  ondes  de  la  colère  s'élèvent  de 

en  plus  dans  le  cœur  du  prince  troyen,  et 

les  Parques  filent  les  derniers  moments  de 

isus.  Énée  lui  enfonce  sa  redoutable  épée  dans 

îlîeu  du  corps,  et  l'y  plonge  tout  entière.  Le 

traverse  et  le  bouclier,  légère  armure  du  jeune 

mptueux,  et  la  tunique  dont  sa  mère  a  tissé 

flexible  :  des  flots  de  sang  inondent  son  sein 

tre.  Son  âme,  à  regret  abandonnant  ce  beau 

,  s'exhale  dans  les  airs,  et  s'envole  chez  les 

es. 

A  l'aspect  de  Lausus  expirant,  à  l'aspect  de  ces 
s  couvertes  de  la  pâleur  de  la  mort,  le  fils  d'An- 
,  touché  d'une  profonde  pitié,  gémit  amère- 
,  et,  tendant  la  main  à  sa  victime,  sentit  son 
Mff  ému  de  cette  image  de  la  tendresse  filiale: 
leune  infortuné,  que  peut  maintenant  la  piété 
ibiée  pour  récompenser  tant  de  vertus,  pour 
^norer  dignement  un  si  noble  courage?  Ces  ar- 
qui  faisaient  ta  joie,  conserve-les;  que  ta  cen- 
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icetir  fitTCnr  t*est  chère,  soit  déposée  au  t< 
heam  et  tes  lîeax.  Dans  ton  malheujf ,  du  moû 
2  te  icste  une  consolation  de  cette  cruelle  m< 
nos  la  main  du  grand  Énée.  »  AIoi 
IclescompagnonsdeLausus,  quihésitaienti 
;  bn-mteie  il  soulève  le  jeune  prince,  dont 
heaxix  cheveux  sont  souillés  de  sang. 

>  Cependant  Méicnce ,  assis  au  bord  du  Ti 
lîtuiciuiît  a  blessure  avec  le  secours  de  To] 
et  jile^ait  ses    sooffirances ,  appuyé  co 
a»ac  ii'uaac&ee.  Près  de  lui,  son  casque  d'aii 
'^!i«i  i  un  CHiKUi,  et  ses  armes  pesantes  re] 
j4tr  Le  jcmio»  L  efile  de  ses  guerriers  veille  del 
auoiur  ùe  leitriQt;  hii,  faible,  haletant,  il  soûl 
sà  CKte  inclinée*  et  laisse  tomber  sur  sa  poitrine 
jucs^  ie  9tt  barbe  en  désordre.  A  chaque  instant 
>'iiiÀinne  de  mq  fils,  sans  cesse  il  envole  ses 
lui  pucter  les  ordres  d'un  père  alarmé,  et  le  raj 
îtT  iu  combat.  Cependant  les  Tyrrhéniens, 
pieur$%  rapportaient,  étendu  sur  ses  armes, 
viuQcuijCuauiaieLausus,  héros  tombé  sous  les  c< 
J'un  heroci^  Le  vieillard,  de  loin,  a  entendu 
4^uu<$s$eaieuts  et  pressenti  son  malheur  ;  il  soi 
^e^  ciiM^^eux  blancs  d'une  immonde  poussière, 
s^  deux  ttuins  au  ciel,  et  se  jette  sur  ces 
iu«uuiuxê(»  <)ull  embrasse  fortement  :  <  0  mon 
l'iuJJi^ue  amour  de  la  vie  m'a  donc  posséda 
iNAÙa  ^ie  :»^Hiffnr  que  celui  à  qui  j'ai  donné  le  joi 


ii 
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i  pour  moi  au  glaire  meurtrier  I  Moi^  ton 
je  dois  mon  salut  à  tes  blessures,  et  je' vis 
i  mort!  malheureux!  c'est  maintenant  que  je 
lliorreur  de  mon  exil,  c'est  maintenant  que 
t  a  pénétré  jusqu'au  fond  de  mon  cœiur!  c'est 
moi,  mon  fils,  qui,  par  mes  crimes,  ai  flétri 
om  ;  moi,  que  la  juste  haine  de  mes  sujets  a 
S  du  trône  et  privé  du  sceptre  paternel.  Je 

mon  sang  à  ma  patrie,  au  courroux  des 
,  je  devais  moi-même  offirir  ma  criminelle 
fice  à  tous  les  supplices,  et  je  respire  encore  ! 
le  quitte  pas  à  l'instant  et  les  hommes  et  la 
:e!  mais  je  les  quitterai.»  A  ces  mots,  il  se 

sur  sa  cuisse  soufiErante,  et,  sans  être  arrêté 
violence  de  sa  profonde  blessure,-  il  ordonne 
lui  amène  son  coursier.  Ce  coursier  faisait 
re,  sa  consolation,  et  avec  lui  il  était  sorti 
eux  de  tous  les  combats.  Il  le  voit,  comme 
fme,  triste,  affligé,  et  lui  parle  ainsi  :  «Rhèbe, 
vons  long-temps  vécu,  s'il  est  rien  de  longue 
sur  la  terre  :  aujourd'hui,  ou  tu  revienciras 
leur  et  chargé  de  dépouilles  sanglantes  ,  tu 
•teras  la  tête  d'Énée,  et  tu  vengeras  avec  mol 
rt  de  Lausus  ;  ou,  si  mes  efforts  sont  vains, 
périrons  ensemble  ;  car  enfin,  généreux  ami, 
rois  incapable  de  subir  un  joug  étranger,  *et 
gner  accepter  un  Troyen  pour  maître.» 
dit,  et  se  place  sur  le  dos  de  son  coursier,  qui 


/■ 
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reçoit  le  poids  accoutumé.   Mézence  charge 
deux  mains  de  javelots  aigus  :  il  couvre  sa 
d'un  casque  dont  Tairain  étincelle,  et  que  surmi 
une  aigrette  de  crins  hérissés.  Ainsi  revêtu  de 
armes,  il  se  précipite  au  sein  de  la  mêlée.  Au  fc 
de  son  cœur  bouillonnent,  ensemble  confond! 
la  honte,  le  délire  du  désespoir,  les  furies  de 
mour  paternel,  et  le  sentiment  de  son  coi 
Trois  fois,  d'une  voix  tonnante,  il  appelle  Enée. 
héros  le  reconnaît,  et  s'écrie  plein  de  joie  :  «F; 
le  père  des  dieux,  fasse  le  grand  Apollon  que  tu  i 
gages  le  combat  !  t  U  dit,  et  marche  à  sa  renconi 
la  lance  en  arrêt.  Alors  Mézence  :  «  Barbare! 
avoir  égorgé  mon  fils,  tu  crois  encore  m'effrayeri 
astrouvéleseulmoyendeme  frapper  au  cœur;  yi 
ne  crains  pas  la  mort,  et  mon  mépris  n'épai^ne 
cun des  dieux.  Cesse  tes  menaces;  je  viens  moi 
et  d'abord,  voici  les  dons  que  je  te  destine.»  D 
et  lance  un  trait  contre  son  ennemi  ;  un  secoi 
part,  un  troisième  lui  succède.  Il  fait  décru 
son  coursier  un  vaste  cercle  ;  mais  le  bouclier  d] 
soutient  tous  les  assauts.  Trois  fois  Mézence 
autour  d'Énée,  et  l'accable  d'une  grêle  de  javelc 
trois  fois  le  prince  troyen  tourne  avec  son 
clier  hérissé  d'une  forêt  de  dards.  Enfin,  iiB] 
tient  de  tant  de  retards,  fatigué  d'arracher  tant 
traits,  las  d'être  pressé  dans  cette  lutte  inégs 
agité  de  mille  pensées  différentes,  il  s'élance  t( 
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^up,  et  enfonce  sa  javeline  dans  le  front  du 
ier  belliqueux.  Le  quadrupède,  en  fureiir,  se 
î,  frappe  Tair  âe  ses  pieds,  tombe  sur  son  mai- 
I,  qu'il  a  renversé,  etTaccable  de  son  poids. 
A  cet  aspect,  les  cris  des  Trôyens  et  des  Latins 
rent  ensemble  vers  la  nue.  Énée  vole,  arrache 
:ëpée  du  fourreau,  et  s'écrie  :  «Où  est  mainte- 
le  fougueux  Mézence,  où  est  sa  féroce  auda- 
|?i  Le  Toscan,  levant  les  yeux  au  ciel,  respire 
rinstant,  et,  reprenant  ses  esprits  :  «  Cruel  enne- 
dit-il,  pourquoi  ces  insultes  et  ces  menaces 
Pmort?  je  puis  périr  sans  crime,  je  ne  suis 
fvenu  combattre  dans  la  pensée  d'être  épargné, 
mon  noble  filsLausus  n'a  point  fait  avec  toi 
(dignes  traités  pour  la  vie  de  son  père.  Mais, 
1  est  encore  quelque  pitié  pour  les  vaincus ,  je 
'  demande  une  seule  grâce  :  permets  qu'un  peu 
r  terre  recouvre  mon  corps.  Je  sais  de  quelle 
Bme  implacable  m'environnent  mes  sujets  ;  dé- 
Hds-moi,  je  t'en  conjure,  de  leur  fureur,  et  con- 
ils  que  je  repose  dans  le  tombeau  du  fils  iufor- 
[né  dont  je  partage  le  sort.  »  En  achevant  ces 
Sots,  il  reçoit  dans  la  gorge  le  fer  qu'il  attendait, 
r*  son  âme  s'échappe  avec  les  flots  de  sang  qui 
kilent  sur  ses  armes.  » 

^  Toujours  les  mêmes  formes  dans  les  change- 
lents  de  scènes  :  Juturne  avertit  son  frère  de  voler 
3  secours  de  Lausus  ;  un  messager,  qui  ne  vient 
4.  17 
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pas  même  au  nom  de  quelques  chefs  de  Tari 
annonce  à  Énée  la  mort  de  Pallas  et  la  défaite 
Trojens  ;  un  avis  de  Jupiter,  dont  on  ne  coe 
pas  l'interprète,  ordonne  à  Mézence  de  prend 
place  de  Turnus.  Du  moins  si  le  maître  de  TOI 
pe,  indigné  contre  le  roi  des  malbenreux  Et 
ques,  l'envoyait  aux  combats  pour  y  trouye; 
légitime  salaire  de  ses  crimes,  -ce  motif,  p 
dans  le  sujet  lui-même ,  cette  satisfaction 
mise  à  la  terre  et  au  ciel ,  en  rattachant  le  : 
sent  au  passé,  ranimerait  l'intérêt  de  la  situât 
Toutefois  il  y  manquerait  la  peinture  de  ce  t 
iarouche  qui  va  brarer  l'explosion  de  tous  les 
sentiments  de  son  peuple.  Cette  peinture  donm 
un  nouveau  prix  à  la  juste  et  vive  comparaisoi 
représente  si  bien  l'inébranlable  fermeté  du  pèi 
Lausus.Âprès  quelques  exploits  assez  vulgaires, 
seconde  comparaison  de  ce  monstre  couronné 
un  sanglier  frémissant  derage  au  milieudestoilei 
chasseurs  ajoute  à  la  terreur  que  Mézence  inq 
Mais  pour  que  cette  comparaison  devint  plus  bel 
plus  dramatique  encore  il  faudrait  qu'elle  fût 
cédée  par  une  victoire  mieux  disputée,  et  qu< 
Toscans  eussent  éprouvé  des  malheurs  plus  gra 
la  mort  de  cinq  hommes  tués  sans  avoir  eu  le  te 
ou  la  volonté  de  se  défendre  ne  peut  pas  avoir  i 
glacé  le  courage  d'une  armée  qu'échauffe  la  so 
la  vengeance,  et  la  fureur  de  Mézence  n'a  poi 
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ki«rt»^  la  tête  de  Méduse.  Homère  a  employé  plu- 
«twra  loîg  la  même  similitude  ;  s'il  n'égale  jamais 
4  lT^eur,la  richesse  du  pinceau  deVirgîle,dumoins 
^imojQtrc^plusdejugement,plusd'exactitude,etchez 
r^',  Jeg  actions  qui  précèdent  ou  suivent  les  compa- 
tm$ùm  justifient  mieux  l'honneur  que  le  poète  a 
i9u/Q  faire  à  son  héros  par  de  si  vives  images  ^. 
■.  Mézence  est  l'un  des  princes  de  l'Enéide  ;  Vir- 
pBe  aurait  dû  prendre  soin  de  l'illustrer  par  des 
llits  plus  importants,  et  surtout  de  lui  opposer  des 
Iraux  dont  la  résistance  aurait  donné  plus  de  re- 
ief  à  des  travaux  qui  sont  les  préludes  et  les  avant- 
«ureurs  de  sa  chute.  Mais  que  nous  importent  le 
kec  Acron,  venu,  on  ne  sait  comment,  au  secours 
kl  Troie,  son  hymen  imparfait,  et  sa  superbe  pa* 
mre?  quelle  gloire  peut-il  résulter  pour  Méiience 
le  la  défaite  d'un  ennemi  semblable  à  un  timide 
dievreuil  ou  à  un  cerf  fugitif?  Combien  plus  ju- 
lîcieux ,  plus  intéressant ,  le  naïf  et  grand  Ho- 
mère, dans  le  récit  de  la  mort  du  vaillant  Iphi- 
lamas,  qui,  après  avoir  quitté  le  lit  de  la  belle 
EliéaDO  pour  voler  à  la  défense  de  la  patrie,  at* 
kaque  ai^c  courage  le  roi  Agamemnon  ,  et  pé- 


"  ■  liiade,  chaDt  XI,  v.  4^4 î  XII,  v.  4»  ;  XIII,  v.  ^yo  ; 
iVII,  V.  a8i  et  yaS.  Voyez  aussi  Hésiode,  que  Virgile  sem' 
Ue  avoir  traduit  en  l'embellissant  ;  BoucUer  d'Hercule,  vers 
186  et  suivants. 
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rit  loin  de  cette  jeune  épouse,  dont  il  avait  à  peine  ; 
reçu  quelques  marques  d'amour  K  A  propos  du 
trop  faible  Acron,  Virgile  déploie  tout  le  luxe  d'une 
troisième  comparaison  riche  de  la  plus  brillante  poé- 
sie, mais  qui,  même  par  son  effrayante  énergie,  ne 
sert  qu'à  faire  ressortir  la  nullité  des  exploits  qu'elle 
annonce.   En  effet ,  à  quoi  aboutit  le  renou?eP 
lement  de  la  colère  de  Mézence?  à  oser  lutte» 
d'homme  à  homme  avec  un  guerrier  pusillani 
qu'il. arrête,  dans  sa  fuite,  et,  comme  si  ce  n'é 
pas  assez  de  cette  .  inadvertance  qui  touche  de 
près  au  ridicule,  le  vainqueur,  appuyant  la  lan< 
et  le  pied  sur  son  rival  abattu,  s'écrie  en  vrai  fi 
faron  de  gloire  :  «  Compagnons  1  cet  Orode  qui  n*( 
tait  pas  un  médiocre  soutien  de  la  guerre,  ce 
Orode,  le  voilà  terrassé.»  Or,  quel  est  cet  Orodc^l 
d'où  vient-il  ?  comment  a-t-il  mérité  sa  renomm 
Au  cinquième  chant  de  l'Iliade,  plus  terrible 
Mézence,  Diomède  se  livre  à  toute  la  fougue  de 
courage  ;  d'abord  vous  ne  sauriez  connaître  si  ce! 
ros  combattait  pour  les  Grecs  ou  pour  les  Troyens 
de  toutes  parts  il  s'élance  comme  un  fleuve 
emporte  tout  dans  son  furieux  passage.  Le  fils 
Lycaon,  Pandarus,  brûlant  de  mettre  un  terme  ai 
ravages  de  Diomède,  l'atteint  de  loin  ayec  un  jave^i 


*  Iliade f  chant  XI,  vers  2 1 8  et  suivants. 
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Ht,  et  s'écrie  à  la  vue  du  sang  ennemi  qui  coule  : 
Ifiourage  !  nobles  et  valeureux  Troyens  !  le  plu$ 
int  des  Grecs  est  blessé  ;  je  ne  crois  pas  qu'il 
long-rtemps  contre  le  trait  douloureux,  s'il  est 
û  qu'un  dieu,  fils  de  Jupiter,  ait  ici  conduit  mes 
iquand  j'ai  quitté  la  Lycîe.»  C'est  ainsi  qu'Ho- 
Wke  n'oublie  jamais  les  lois  de  la  composition,  qui 
les  mêmes  pour  un  tableau  particulier  que 
l'épopée  entière,  La  prédiction  d'Orode  à 
ince  et  la  réponse  du  vainqueur  au  mourant 
it  encore  prises  du  grand  poète  dont  Virgile 
k>^e  et  presse  toujours  la  trace  *.  Les  derniers 
Pipents  de  Dùdon,  tué  par  le  féroce  Argant,  resr- 
Eûblent  à  ceux  d'Orode;  mais  Fauteur  de  la  Jé- 
Iftalem  ajoute  à  son  imitation  quelques  traits 
p^iruntés  à  l'agonie  de  la  reine  de  Carthage, 
rqui  fixent  l.'intérêt,  suç  la  nqble  victime  du  Sar- 
^in.  Dans  la  scène  suivante  de  Virgile,  Mézence 
1  fait  absolument  rien,  et  les  autres  acteurs  dont 
^  aurait  peine  à  reconnaître  le  parti,  'sans  le  se- 
^urs  de  quelques  terminaisons  différentes,  ne 
Uentpas  un  rôle  bien  propre  à  les  tirer  de  leur  obs- 
irité.  Les  Troyens  paraissent  une  troupe  sans  chef, 
[Ds  direction ,  lancée  au  hasard  contre  Mézence 
les  soldats  conduits  du  moins  par  son  exemple. 


^  Iliade,  chant  XVI,  vers  852  ;  chant  XXII,  vers  565. 


s63  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

Virgile  nous  annonce  une  grande  bataille,  qui 

donne  point  ;  sa  muse  parle  du  dieu  Mars  et 

la  cruelle  Tisiphone;  mais  nous  ne  les  vo] 

pas  agir,  et  nous  ne  pouvons  concevoir  poui 

le  poète  met  en  scène  l'Olympe  tout  entier,  qui] 

mit  sur  la  vaine  fureur  des  mortels,  et  sur  les 

des  travaux  qu'ils  s'imposent.  On  ne  saurait  lirel 

cette  partie  du  chant  sans  déplorer  la  faibl 

d'une  imitation  où  Homère  est  traité  comme^ 

aigle  captif  auquel  une  indigne  mutilation  aui 

ôté  ses  ongles,  ses  ailes  et  son  audace  ^.  i 

Mézence ,  dont  la  plus  magnifique  des  con^ 

raisons  nous  promet  des  prodiges,  Mézence,  sei 

blable  à  Orion,  qui,  traversant  les  ondes  de  la  ml 

les  surpasse  de  toutes  ses  épaules,  ou  cache  sati 

dans  la  nue,  tandis  que  ses  pieds  foulent  la  teil 

Mézence  se  contente  ici  d'attendre  avec  fermeté 

chocd'Énée,deprononcerquelquesparolesbienâ 

gnées  de  la  sauvage  énergie  des  menaces  et  desn 

précations  du  Gapanée  d*Eschyle  et  d'Euripide ^ 

*  Voyez  le  début  du  onzième  chaut  de  V Iliade  jusqu*aui 
84*  Voyez  encore  les  batailles  de  feu  qui  remplissent  le  n 
de  ce  chant  sublime. 

*  Voltaire  a  développé  assez  froidemebt  les  paroles 
Mézence  dans  la  réponse  du  jeune  d'Âumale  à  Turei 
qui  vient  de  manifester  sa  confiance  en  Tappui  de  D 
Mais  le  combat  entre  ces  deux  rivaux  est  bien  supérie 
celui  de  Mézence  et  d'Énée.  Henriadey  chant  X. 
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.4e  jeter  un  trait  qui,  au  lieu  d'atteindre  le  fiisd'An- 

chifie,  va  frapper  le  Grec  Antor.  Cette  victime 

^^mbée ,  le  géaut  reçoit  un  javelot  dans  l'aine, 

.  ^«t  le  voilà  hors  de  combat  Dans  Tlliade,  Hector, 

>  furieux  de  la  perte  de  son  écuyer  Archeptolème 

.  blessé  par  un  dard  que  Teucer  avait  destiné  au  héros 

,^trojen ,  descend  de  son  char  en  poussant  un  cri 

^lomoidable,  et  lance  un  éclat  de  rocher  contre  ce 

Olifuerrier,  qu'il  renverse  ^.  Mais  avant  sa  chute  et 

f$M  retraite  forcée,  le  frère  d*Ajax  a  signalé  son  bras 

par  des  exploits  qui  lui  ont  mérité  les  éloges 

^^'Agamemnon  sur  le  champ  de  bataille^.  Ho- 

'•^sière  dit  de  l'un  de  ses  plus  illustres  personnages  : 

l^tDès  qu'il  a  revêtu  ses  armes  ,  il  s'élance  comme 

S^ie  farouche  Mars ,  lorsque  ce  dieu  court  allumer  la 

^  l^ire  parmi  les  peuples  que  Jupiter  excite  à  com- 

^battre  avec  toutes  les  fureurs  de  la  rage  :  tel  parait  le 

^«^mrand  Ajax,  rempart  des  Grecs^;  il  sourit  d'un  air 

[«..menaçant,  et  ^'avance  à  pas  pressés  en  agitant  sa 

||. longue  javeline.»  Cette  pompeuse  annonce  sert  en 

■.^.  ;  quelque  sorte  de  prélude  à  un  combat  terrible  dans 

1^. lequel  Hector  et  Ajax  disputent  de  courage,  de 

S^  force  et  de  constance,  et  terminent  leur  duel  d'une 

|r-  manière  plus  héroïque  encore  que  le  combat  lui- 


t 


*  Cbanl  YllI,  vers  520  et  suivants. 

*  Même  chant,  vers  265  jusqu'à  32 u. 
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même  K  Quelle  haute  idée  Homè)?e^  nous  d 
de  ses  guerriers  !  combien  Virgile  néglige  la  g 
de  ses  héros  !  Mézence  soutient  faiblement  le 
que  Jupiter ,  lui  a  imposé  ;  Énée,  que  nous  a 
vu  si  furieux  d'avoir  perdu  sa  proie  dans  Tui 
ne  fond  pas  sur  son  nouvel  adversaire  avec 
pétuosité  que  nous  attendons  des  passions  qi; 
gitent;  tous  .  deux  enfin  répondent  assez  m 
notre  :attente.  On  dira  peut-être  que  Virgile  réi 
ses  forces  pour  l'instant  décisif;  mais,  apr 
premiercombat  d'Argant  et  de  Tancrède,  où  le  T 
a  déployé  tant  de  chaleur  et  d'énergie,  s'aperço 
que  sa  palette  soit  épuisée  lorsqu'il  fautpeind 
lutte  acharnée  qui  conduit  le  fier, Sarrasin 
mort  ? 

Enfin,  l'intérêt  va  commencer  dans  le  réci 
Virgile-  A  l'aspect  du  péril  de  son  père , 
sus  verse  des  .larmes  et  accourt  le  délivrer.  Ce 
ment  rapide  ne  permettait  pas  les  helles  mai 


t 


*  Iliade,  chant  VII,  vers  2o6.)usqu^au  'vers  3o6.  Les 
les  d'Hector  sont  ici  d'autant  plus  remarquables  qi 
contiennent  un  magnifique  éloge  d'Ajax ,  et  respiren 
certaine  générosité  chevaleresque ,  qu'on  ne  trouve 
dans  l'antiquité  :  «Toutefois,  faisons-nous  l'un  à  l'auti 
présents  glorieux,  et  que  chacun  des  Grecs  et  des  Tr< 
dise  :  Us  combattirent  animés  d'une  égale  fureur ,  m 
se  séparèrent  unis  par  l'amitié.  »' 
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•Tètes  réflexions  du  poète,  qui  ont  le  double 
myénient  de  refroidir  la  situation ,  et  de  nous 
oncer,  sans  aucun  besoin,  le  funeste  dénoue- 
it  *•  Au  reste  tout  ce  passage  de  la  narration 
it  un  certain  embarras;  il  y  manque  surtout 
laits  nécessaires  au  caractère  du  tyran  de  TÉ- 
e.  Quoi  !  ce  farouche  Mézence ,  qui  ne  craint 
s  hommes,  ni  les  dieux,  ni  la  mort;  ce  Capa- 

cet  Orion,  qui  faisait  reculer  toute  Tarmée 
ï  d'épouvante,  ce  furieux,  qui  vient  de  pro- 
re  la  tête  de  son  adversaire  pour  trophée  à 
us,  se  retire  sans  prononcer  un  seul  mot! 

ne  l'entendons  pas  maudire  le  cîel ,  nous  ne 
yons  pas  écumer  de  rage,  et  chercher  à  arra- 


n  trouve  dans  la  dixième. Pythique  de  Pindare  le  plus 
ant  éloge  de  la  piété  filiale  d' Antiloque,  qui  racheta  par 
)rt  la  vie  de  son  père  ;  cet  éloge,  adroitement  enchaîné 
jety  fait  tout  le  prix  de  Tode  grecque. 
e-Live  a  dit,  au  sufet  de  Cornélius  Scipion,  sauvé  de  la 
dans  un  i;oinbat  près  du  Tésîn ,  où  Annibal  remporta 
toire  :  «  Ce  mouvement  épouvanta  les  Romains,  et  leur 
jr  fut  encore  augmentée  par  la  blessure  du  consul,  et 
j  péril  dont  le  délivra  l'élan  de  son  fils ,  qui ,  à  peine 
l'âge  de  puberté  ,  se  jeta  entre  lui  et  les  ennemis.  Cet 
t  sera  le  guerrier  à  qui  appartiendra  la  gloire  d'avoir 
né  cette  guerre ,  et  que  sa  brillante  victoire  sur  An- 
et  les  Carthaginois  fera  surnommer  l'Africain.»  Livre 

§  XLVl. 
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cher  violemmeût  le  fer  de  sa  blessure  pour  ti 
de  revenir  au  combat!  C'est  manquer  de  yéritéi 
d'oubUer  ainsi  le  caractère  et  les  mœurs  de  4 
personnages^.  Si  Satan  garde  le  silence  au  mosM 
où  le  glaive  d'Abdiel  tombe  sur  lui  comme  là  6 
dre,  au  moins  reste*-t-il  imposant  dans  sa  chnl 

Il  recule  dix  pas,  et  son  corps,  qui  succombe/   ' 
Sur  son  genon  plojè  tremble,  dianeelle  et  tMnU 
Mais  sur  sa  laftoe  énorme  il  demeure  appuya  ; 
Tel  roule  d*un  vieux  roc  le  sommet  foqdrojé  ; 
Tel,  attaqué  soudain  dans  sa  base  profonde 
Par  les  flots  souterrains  et  les  efforts  de  l'onde , 
A  demi  renversé  croule  un  antique  mont 
Avec  les  vieux  sapins  qui  couronnent  son  front. 

D'ailleurs  le  fier  Satan,  loin  de  quitter  le  chî 
de  bataille,  ne  cesse  de  se  montrer  digne  deso 
nir  la  guerre  céleste.  A  la  fin  le  glaive  tiré  de  1 
senal  de  Dieu  et  confié  au  bras  de  Michel  n 
porte  la  victoire.  Affaibli  par  les  flots  du  sangd 
qui  coule  de  sa  large  blessure,  et  replacé  sur 
char  avec  l'aide  de  ses  complices  les  plus  1 
dis,  l'orgueilleux  archange  s'éloigne  en  grin< 
les  dents,  de  honte  et  de  douleur;  cependan 
médite  des  combats  plus  terribles  que  ceux  ( 


*■  Quand  on  eomiëne  du  champ  '  de  bataille  Sarpé( 
vainqueur  de  Tlépolême,  et  presque  mourant  lui-m^ 
son  silence  ne  coûte  rien  à  sa  gloire.  Iliade^  chant  Y,  yen 
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kt  de  livrer,  et,  dans  la  nuit  même,  son  fatal  gé- 
inyentera  le  secret  d'opposer  la  foudre  de  la 
à  la  foudre  du  ciel. 
La  singulière  attitude  des  Latins  devant  un  hom- 
**e  qui  n'a  pas  pour  les  effrayer  les  conditions 
^'attachées  aux  crimes,  aux  barbaries,  à  la  fureur  de 
Jîmpitoyable  Mézence,  la  tempête  qu'Énée  brave 
!:  sans  péril ,  sa  faible  colère ,  encore  refroidie  à 
2 nos  yeux  par  une  comparaison  peu  judicieuse, 
fï^ses  apostrophes  à  Lausus,  qu'il  menace  comme  s'il 
^«l'avait  afitaire  qu'à  lui  seul,  trahissent  dans  Virgile 
fées  efforts  impuissants  de  son  pinceau.  Voici  la  même 
situation  dans  une  scène  d'Homère,  d'autant  plus 
^belle  que  la  raison  n'y  peut  rien  reprendre ,  et  que 
constance  du  héros  n'a  pas  sa  seule  défense 
►UT  objet,  c  Renversés  par  les  Grecs  et  pur  le 
^Vaillant  Patrocle,  qu'ils  prennent  pour  Achille,  les 
froyens  ne  songent  plus  qu'à  l'horrible  fuite  ;  ils 
ït  oublié  toute  leur  ancienne  valeur.  Le  grand 
'ià)ax  poursuit  sans  cesse  et  voudrait  frapper  Hec- 
tor, vêtu  d'airain  ;  mais  ce  héros,  savant  dans  la 
terre,  et  les  épaules  couvertes  de  son  vaste  bou- 
'clier,  observe,  écoute  le  sifBiement  des  flèches,  le 
Trhmit  des  traits,  et  juge  que  la  victoire  incline  d'un 
mtre  côté  que  le  sien  ;  cependant  il  reste  encore  iné- 
f  Immlable  pour  sauver  ses  chers  compagnons  * .  » 


i 

¥ 


Iliade^  chant  XVI,  vers  556  et  suivants. 


s68  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

Stace,  en  représentant  Tydée  dans  là  pos 
d'Énée ,  a  soin  de  l'expliquer  par  les  exploits 
humains  qui  ont  frappé  de  terreur  toute  Tarmée 
baine  ;  et  d'ailleurs  il  peint  en  poète  les  assauts 
soutient  le  fils  du  roi  de  Galydonie,  ayant  son  h 
dernière  :  t  Déjà  il  s'était  fait  un  rempart  de  n 
et  de  mourants;  l'armée  consume  autour  d< 
tous  ses  efforts  ;  c'est  lui  seul  que  tous  les  1 
vouent  au  trépas.  Les  uns  l'atteignent  faibleir 
les  autres  tombent  inutiles  à  ses  pieds  ;  Pall< 
arrache  une  partie;  plusieurs  restent  enfc 
dans  le  bouclier  qui  en  est  hérissé ,  et  se: 
mouvoir  une  forêt  de  dards*.» 

Mais  à  côté  des  reproches  que  le  seul  întér 
la  vérité  nous  a  suggérés  »  combien  de  beautés 
quées  au  coin  du  talent  particulier  de  Virgile 
Grec  immolé  par  Mézence  en  Italie,  et  qui  i 
rant  se  ressouvrent  de  sa  chère  Argos  ;  la  l 
paternelle  imprimée  aux  paroles  d'Énée  à  Lai 
la  folle  témérité  du  fils  de  Mézence  ;  la  colère  ui 
trop  prompte  peut-être  à  surmonter  dans  le 
du  héros  troyen,  les  inspirations  d'une  douce  V( 
le  tableau  de  la  mort  du  jeune  audacieux  ,  oi 
admire  la  grâce  et  le  charme  du  pinceau  ( 
femme  ;  cette  âme  qui  abandonne  avec  peir 
beau  corps,  son  asile  chéri ,  comme  André  Ch 

*  Tkéhaidr.  c*hanl  VIII,  Ters  701  et  suivants. 
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lit  avec  tristesse  et  la  vie  et  la  muse  dont  les 
kts  futurs  retentissaient  au  dedans  de  lui  à  son 
dernière* ,  ce  sont  là  autant  de  choses  achevées. 
;ndant  le  poète  en  puise  de  plus  touchantes  en- 
îdans  la  sensibilité quifaiticitoutsongénie.Jene 
lais  xien  de  plus  dramatique  que  le  retour  de  la 
d'Énée  à  l'aspect  de  l'effrayante  pâleur  qui 
fiépand  par  degrés  sur  tous  les  traits  de  Lau- 
p,  et  surtout  au  souvenir  de  la  piété  filiale  dont 
est  la  déchirante  image.  Dans  ce  moment  le 
ince  troyen  place  en  secret  son  Ascagne  à  côté 
la  noble  victime,  et  murmure  tout  bas  :  «Voilà 
el  serait  mon  fils,  c'est  ainsi  qu'il  voudrait  mou- 
:  pour  moi  !  Ah  !  malheureux  Lausus,  que  ne  puis- 
.te  sauver  de  la  mort,  comme  je  souhaiterais 
ijun  ennemi  sauvât  Ascagne  tombé  dans  le  même 
aril  que  toi  pour  la  même  cause  !  »  Une  fausse  dé- 
^tesse  des  critiques  a  prétendu  trouver  quelque 
ctance  dans  le  trait:  «Tu  tombes  sous  la  main  du 
mad  Énée  ;»  mais  les  anciens,  plus  vrais  que  les 


*  Chéoier,  au  moment  de  périr  d'une  manière  cruelle,  di- 
A,  en  se  fi*appant  le  front:  «Mourir!  et  pourtant  j'ayais 
Mlqae  chose  là I...»  Lausus  qui  succombe  pour  sauver  un 
Ire,-  Lausus  dans  l'âge  de  la  gloire  et  des  amours,  aurait 
itdlre,  en  mettant  la  main  sur  son  cœur:  «Mourir!  et  pour- 
ot  j'avais  quelque  chose  là.»  Effectivement,  toutes  les  belles 
étions  ont  leur  source  dans  le  cœur. 
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chille  par  la  nouvelle  de  là  mort  de  Patrocle.  Id  lé, 
présente  une  autre  révélation  de  lliomme.  Tant  qab^ 
le  pervers  jouit  de  son  crime  et  du  sommeil  de  laco^» 
1ère  des  dieux ,  le  silence  du  remords  lui  p] 
une  espèce  de  paix  ;  souvent  même  il  triomphe:^ 
son  impunité;  mais  une  fois  sous  la  main  de  fer 
la  vengeance ,  sœur  de  la  justice ,  les  voiles  de 
yeux  tombent,  la  nuit  de  sa  conscience  se 
sipe,  et  fait  place  à  un  jour  affreux  qui  en  éclaire  1( 
replis  les  plus  secrets.  Le  pervers  se  reconnaît 
épouvante,  et  voit  d'un  seul  coup  toute  réten4 
comme  toutes  les  conséquences  de  ses  forfaits, 
moment  de  cette  découverte  est  aussi  terrible,  pi 
terrible  peut-être  que  1  Tieure  qui  précède  le  supplû 

Loin  de  blâmer  l'entretien  de  Mézence  avec 
cheval  de  bataille,  je  trouve  l'idée  aussi  dramat 
que  que  naturelle ,  et  surtout  plus  habilement  m< 
tivée  que  dans  aucun  autre  poème  *.  En  horreur^ 
la  nature  entière ,  Mézence  n'a  plus  depuis  loi 
temps  d'amis  que  ce  serviteur  fidèle  ;  U  lui  coi 


'  Homère  associe  avec  vérité  les  coursiers  d'Achille  j 
deuil  de  Tarmée  sur  la  mort  de  Patrocle.  Achille,  près 
partir  pour  le  venger,  prie  ces  mêmes  coursiers  de  ne  patl 
laisser  périr  comme  son  ami;  l'un  d'eux  répond  à  son  maître  i 
lui  prédit  la  moit.  Iliade^  chant  XIX,  vers  4oo  et  suivi 

Dans  le  Mazeppa  de  lord  Byron ,  l'hetman  et  son  cheval 
font  pour  ainsi  dire  qu'un  seul  être. 
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ai  dernière  pensée ,  et  Teut  vaincre  ou  mourir 
:1e  compagnon  de  toute  sa  destinée  ;  car  il  ne  le 
Ltpas  capable  d'accepter  le  joug  d'un  Troyen  *. 
Dfttant  du  départ  de  Mézence  et  l'orage  des  pas- 
os  qui  bouillonnent  en  lui  justifient  par  l'auto- 
fcde  l'exemple  du  maître  les  observations  que 
■M  avons  faites  un  peu  plus  haut  sur  l'état  de  lan- 
eur  et  de  faiblesse  morale  du  vieux  guerrier. 
Les  deux  adversaires  sont  en  présence.  On  s'é- 
feue  que  Virgile  n'ait  pas  prêté  à  Énée  quelques 
toles  héroïques  ou  religieuses.  L'exclamation 
|»ie  de  Mézence,  dans  un  moment  où  presque 
fes  les  méchants  entendent  une  voix  du  ciel  qui 
éclaire  et  les  épouvante ,  achève  la  peinture 
m  caractère  incapable  de  se  démentir  même  en 
le  de  la  mort.  Un  combat  trop  court ,  trop  peu 


LLe  Richard  II  de  Shakspeare,  enfermé  au  château  de 
■BdEret»  apprend  que  le  cheval  Barbary,  qu'il  avait  coutume 
monter  lui-même,  marchait  avec  tant  de  fierté  sous  Bo- 
l^roke,  le  jour  du  couronnement  de  cet  usurpateur  ^  qu'il 
tablait  dédaigner  la  terre  :  «  Quoi ,  s'écrie  alors  l'infortuné 
Inrqae,  est-il  si  fier  de  porter  Bolingbroke  !  et  cet  animal 
kat  mangeait  le  pain  dans  ma  main  royale  !  et  il  s'enor- 
Irillissait  quand  il  sentait  ma  main  le  caresser!  Ne  devait-il 
b  broncher  et  renverser  (car  l'orgueil  doit  être  précipité 
R  ma  tard)  l'orgueilleux  qui  avait  usurpé  sur  lui  ta  place  de 
b maître?»  Acte  V. 
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digne  de  cette  fureur,  amène  la  chute  deMézenct; 
Le  Tasse,  plus  judicieux  et  plus  dramatique,  i| 
fait  tomber  Argant  qu'après  des  prodiges  de  c< 
rage,  de  désespoir  et  de  constance  à  disputer^ 
victoire  jusqu'à  sa  dernière  heure  ;  Aidant  mei 
tel  qu'il  a  vécu ,  ne  respirant  que  rage ,  oi 
et  férocité.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  eif|- 
tant  d'efforts  du  vieux  Méxence,  qui  court 
devant  du  coup  fatal;  mais  les  seules  furies^- 
l'amour  paternel  devaient  le  ranimer  comme 
flambeau  qui  ne  jette  jamais  un  plus  vif  éclat 
lorsqu'il  va  s'éteindre.  Nous  souffrons  de  le 
renversé,  presqueécrasé  par  son  cheval,  nous 
frons  encore  plus  des  insultes  peu  généreuses  d] 
née  à  un  ennemi  sans  défense.  Les  trop  justes: 
proches  du  vaincu,  ferme  et  calme  sous  le  glaii 
rabaissent  à  nos  yeux  le  vainqueur.  Bientôt  m 
nous  sentons  attendris  au  souvenir  de  la  noble; 
de  Lausus,  si  bien  placé  dans  la  bouche  de 
zence  en  ce  moment  extrême,  et  si  propre  à  réveî 
la  pitié  d'Enée ,  sans  porter  la  moindre  atteini 
caractère  du  roi  d'Étrurie.  D'ailleurs,  Méa 
ne  demande  pas  la  vie  ,  il  est  venu  pour  moui 
il  demande  seulement  une  place  à  côté  de  son 
Le  vers  : 

Et  me  eonsortem  nati  concède  sépulcre 
renferme  dans  le  choix  des  expressions  plusiej 
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iautés  qui  augmentent  beaucoup  celle  de  la  pen- 

Mon  fils  m*appelle  auprès  de  lui,  seras-tu 

tard  à  la  prière  de  ce  généreux  guerrier  que  tu 

is  voulu  sauver.  Je  meurs  comme,  lui  de  ta 

* 

lin;  laisse -moi  partager  son  sort.  Ouvre  sa 
imbe  pour  me  recevoir,  voilà  la  seule  grâce 
(iBc  j'implore  ^.  »  Mais  ce  n'est  pas  seulement  la 
itodresse  paternelle  qui  parle  ici  ;  Mézence  se  voit 
hTironné  de  ses  sujets  furieux,  et  veut  dérober  ses 
SBtes  à  leurs  insultes.  L'infortuné  se  dit  en  se- 
!M  :  «Quand  je  serai  réuni  à  Lausus,  à  ce  brillant 
ève  de  la  gloire,  à  ce  modèle  de  la  piété  filiale , 
fei  haines,  les  plus  acharnées  viendront  expirer  sur 

monument  qui  nous  renfermera  tous  deux  ;  on 
Sspectera  Mézence  dans  ce  dernier  asile  ,  et  le 


^  *  Dans  la  Vie  et  la  Mort  du  roi  Jean^  de  Shakspeare,  le  corn  te 

IHelun^  qui  a  trahi  le  roi  d'Angleterre ,  est  blessé  à  mort. 
i  moment  suprême  le  souvenir  de  la  patrie  se  réveille  avec 
remords;  il  conjure  ses  complices  d'abandonner  l'éten- 
hrd  de  la  révolte  en  leur  révélant  le  sort  affreux  que  leur 
hfepare  le  fils  du  roi  de  France,  qui  a  juré  d'immoler  après 
llTictoire  les  traîtres  qui  l'ont  aidé  à  détrôner  leur  prince. 
^fers ,  attestant  de  la  vérité  de  ses  paroles  l'autre  monde , 
imt  un  mensonge  l'exclurait  à  jamais^  il  demande  pour  seule 
ieompense  d'être  transporté  loin  du  champ  de  bataille ,  en 
Inelque   asile  où  son  ûme  puisse  se  séparer  doucement  de 

El  corps  dans  la^ contemplation  de  la  vie  future  et  dans  les 
ux  désirs  des  mourants.  Acte  V, 
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fils  qui  a  voulu  périr  pour  moi  protégera  encore 
son  père  après  le  trépas.  » 

Nous  abhorrions  Mézence,  nous  souhaitions  sa 
mort,  nos  cœurs  sont  changés,  nous  ne  voyons 
plus  en  lui  qu'un  père ,  et  la  pitié  nous  suggère  ^ 
cette  exclamation  :  c  Oubli  à  ses  fautes;  paix  à  ses 
»  mânes;  respect  à  son  tombeau.  »  Par  une  délica« 
tesse  de  sentiment,  par  une  inspiration,  qui  n'ap« 
partiennent  qu'à  un  goût  exquis,  Yirgile  nous 
montre  Mézence  allant  au-devant  du  coup  mor-^ 
tel  ;  Énée ,    désormais  sans  fureur,  frappe  commÉï^ 
le  sacrificateur  qui  offre  une  victime  aux  dieux.     _- 
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*anditur  interea  domus  omnipoteiitis  Olympi , 
«onciliumque  vocat  dîrum  pater  atque  hominum  rex 
lideream  in  sedem;  terras  unde  arduus  cxiiiies 
lastraque  Dardanidum  adspectat  populosque  Latinos. 
loDsIdunt  tectis  bipatentibus.  Incipit  ipse  : 

Cœlicolœ  magni,  quia  nam  sententia  yobis 
1^  ersa  rétro»  tantumque  animis  certatis  iniquis  ? 
\biiueram  bello  Italiam  coDCurrere  Teucris  : 
Quae  contra  yetitum  discordia?  quis  metus  aut  hos 
(Lut  hos  arma  sequi  ferrumque  lacessere  suasit  ? 
âdveniet  justum  pugnœ,  ne  arcessite,  tempus, 
Quum  fera  Garthago  Romanis  arcibus  olim 
Exitium  magnum  atque  Alpes  immittet  apertas. 
Tum  certare  odiis,  tum  res  rapuisse  licebit  : 
Nunc  sinite;  et  placitum  laeti  componite  fœdus. 

Juppiter  haec  paucis,  at  non  Venus  aurea  contra 
Pauca  refert  : 

0  pater,  o  hominum  dirumqiifô  œtema  potestas , 
Namque  aliud  quid  sit  quod  fam  implorare  queamus  ? 
Cernis  ut  insultent  Rutuli,  Tumusque  feratur 
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Per  medios  insignis  equis,  tumidusque  secundo 
Marte  ruât  :  non  clausa  tegunt  jam  mœnia  Teucros; 
Quin  intra  portas  atque  ipsis  prœlla  miscent 
Aggeribus  murorum  :  et  inundant  sanguine  fossae. 
iEneas  ignarus  abest.  Numquamne  leyari 
Obsidione  sines?  mûris  iterum  imminet  hostis 
Nascentis  Troj»;  nec  non  exercitus  alter , 
Atque  iterum  in  Teucros  iEtoIis  suivit  ab  Arpis 
Tydides.  Equidem,  credo»  mea  vulnera  restant; 
Et  tua  progenies  mortalia  demoror  arma. 
Si  siae  pace  tua  atque  inrito  numine  Troës 
Italiam  petiere ,  luant  peccata  ;  neque  illos 
Juveris  auxilio  :  sin  tôt  responsa  secuti , 
Quœ  superi  Mauesque  dabant;  cur  nunc  tua  quisqua 
Yertere  jussa  potest?  aut  cur  noya  condere  fata  ? 
Quid  repetam  exustas  Erycino  in  littore  classes  ? 
Quid  tempestatum  regem  yentosque  furentes 
/Eolia  excitos?  aut  actam  nubibus  Irim  ? 
Nunc  etiam  Mânes  (haec  intentata  manebat 
Sors  rerum)  moyet;  et  superis  immissa  repente 
Allée to,  médias  Italum  bacchata  per  urbes. 
Nil  super  imperio  moyeor  :  sperayimus  ista> 
Dum  fortuna  fuit;  yincant,  quos  yincere  mayis. 
Si  nulla  est  regio  Teucris  quam  det  tua  conjux 
Dura;  per  eversie,  genitor^  fumantia  TrojaB 
Excidia  obtestor,  liceat  dimittere  ab  armis 
Incolumem  Ascanium,  liceat  superesse  nepotem^ 
iEneas  procul  ignotis  jactetur  in  oris. 
Et  quamcumque  yiam  dederit  fortuna  sequatur  : 
Hune  tegere  et  dirœ  yaleam  subduccre  pugnw. 
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&i  Âmaihus;  est  celsa  mihi  Paphos,  atque  Cyihera, 
Laliaeque  domus  ;  positis  ioglorius  armis 
xigat  hic  œyum  :  magna  ditiooe  jtibeto 
îarthago  premat  Ausoniam,  nihil  urbibus  iode 
Ibstabit  Tyrîis.  Quid  pe«tem  evadere  belli 
luyit,  et  Argolicos  médium  fugisse  per  igoes, 
Totque  maris  vastaeque  exhausta  pericula  terrae, 
)mn  Latium  Teucri  reçidivaque  Pergama  quserunt  ? 
Von  satius  cineres  patrise  insedisse  supremos, 
ktque  solum  quo  Troj$^  fuit  ?  Xanthum  et  Simoënla 
Etedde^  oro»  miseris  ;  iterumque  revolvere  casus 
\ia,  pater,  Iliacos  Teucris.  Tum  regia  Juoo, 
^cta  furore  gravi  :  Quid  me  alta  silentia  cogis 
Bkumpere,  et  obductum  verbis  vulgare  dolorem  ? 
flSnean  hominum  quisquam  divumve  subegit 
Bella  sequi,  aut  hostem  régi  se  inferre  Laiino  ? 
[taliam  fatis  petiit  auctoribus,  esto^ 
CassandraB  impuisus  furiis.  Num  linquere  castra 
Hortati  sumus,  aut  vitam  committei^  yentis  ? 
Num  puero  summam  belii»  aum  credere  muros  ? 
Tyrrhenamve  fidem  aut  gentes  agitare  quietas  ? 
Quis  deus  in  fraudem ,  quae  dura  potentia  nostri 
Egit?  ubi  hic  Juno^  demissave  nubibus  Iris? 
Indignum  est  Italos  Trojam  circumdare  flammis 
Nascentem,  et  patria  Tumum  consistere  terra, 
Cui  Pilunmus  avus^  cui  diva  Venilia  mater  : 
Quid  face  Trojanos  atra  vim  ferre  Latinis, 
Ar?a  aliéna  jugo  premere,  atque  avertere  prsedas  ? 
Quid  soceros  légère,  et  gremiis  abducere  pactas  ; 
Pacem  orare  manu,  prœfigere  puppibns  arma  ? 
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Per  medios  insîgnis  equis,  tumîdusque  secundo 
Marte  ruât  :  non  clausa  tegunt  jam  mœnia  Teucros; 
Quin  intra  portas  atque  ipsis  prœlia  miscent 
Aggeribus  murorum  :  et  inundant  sanguine  fossas. 
iËneas  ignarus  abest.  Numquamne  levari 
Obsidione  sines  ?  mûris  iterum  imminet  hostis 
Nascentis  Troj»;  nec  non  exercitus  alter, 
Atque  iterum  in  Teucros  iEtoIis  surgit  ab  Arpis 
Tydides.  Equidem,  credo»  mea  vulnera  restant; 
Et  tua  progenies  mortalia  demoror  arma. 
Si  sine  pàce  tua  atque  invito  numine  Troës 
Italiam  petiere  »  luant  peccata  ;  neque  illos 
Juveris  auxilio  :  sin  tôt  responsa  secuti , 
Quad  superi  Manesque  dabant;  cur  nunc  tua  quisquan 
Yertere  jussa  potest?  aut  cur  nova  condere  fata  ? 
Quid  repetam  exustas  Erycino  in  littore  classes  ? 
Quid  tempestatum  regem  ventosque  furentes 
/Eolia  excitos?  aut  actam  nubibus  Irim  ? 
Nunc  etiam  Mânes  (base  intentata  manebat 
Sors  rerum)  movet;  et  superis  immissa  repente 
Ailecto,  médias  Itaium  baccbata  per  urbes. 
Nil  super  imperio  moveor  :  speravimus  ista> 
Dum  fortuna  fuit;  vincant,  quos  vincere  mavis. 
Si  nulla  est  regio  Teucris  quam  det  tua  conjux 
Dura;  per  eversae,  genitor,  fumantia  Trojae 
Excidia  obtestor,  liceat  dimittere  ab  armis 
Incolumem  Ascanium,  liceat  superesse  nepotem^ 
iEneas  procul  ignotis  jactetur  in  oris. 
Et  quamcumque  viam  dederit  fortuna  sequatur  : 
Hune  tegere  et  dirae  valeam  subducere  pugnfe. 
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Est  Âmathus;  est  celsa  mihi  Paphos,  atque  Cythera, 
Idaliaeque  domus  ;  positis  inglorius  armis 
Exigat  hic  aevum  :  magna  ditione  jiibeto 
Carthago  premat  Ausoniam,  nihil  urbibus  iode 
Obstabit  Tyriis.  Quid  peetem  evadere  belli 
Juyity  et  Argolicos  médium  fugisse  per  ignés, 
Totque  maris  yastœque  exhausta  pericula  terrae, 
Dum  Latium  Teucri  reçidi vaque  Pergama  quserunt  ? 
Non  satius  cineres  patriae  insedisse  suprêmes, 
Atque  solum  quo  Troja  fuit  ?  Xanthum  et  Simoënla 
[    Redde^  oro,  miseris  ;  iterumque  revolvere  casus 
ï  Da,  pater,  Uiacos  Teucris.  Tum  regia  Juno, 
Acta  furore  gravi  :  Quid  me  alta  silentia  cogis 
Rumpere,  et  obductum  verbis  vulgare  dolorem  ? 
iEnean  hominum  quisquam  divumve  subegit 
Bella  sequi,  aut  hostem  régi  se  inferre  Latino  ? 
Italiam  fatis  petiit  auctoribus,  esto^ 
Cassandrae  impulsus  furiis.  Num  linquere  castra 
Hortati  sumus,  aut  vitam  committere  ventis  ? 
Num  puero  sunmiam  belli,  num  credere  muros  ? 
Tyrrhenamve  fidem  aut  gentes  agiiare  quietas  ? 
Quis  deus  in  fraudem ,  quas  dura  potentia  nostri 
Egit?  ubi  hic  Juno^  demissave  nubibus  Iris? 
Indignum  est  Italos  Trojam  circumdare  flammis 
Nascentem,  et  patria  Tumum  consistere  terra. 
Gui  Pilumnus  avus>  cui  diva  Venilia  mater  : 
Quid  face  Trojanos  atra  vim  ferre  Latinis, 
Arva  aliéna  jugo  premere,  atque  avertere  praedas? 
Quid  soceros  légère^  et  gremiis  abducere  pactas  ; 
Pacem  orare  manu^  prsefigere  puppibus  arma  ? 
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Tu  potes  iËbean  manibus  sobducere  Graium, 
Proque  yiro  nebulam  et  Tentos  obtendere  inanesr 
Et  potes  in  todidem  classem  convértere  Nymphas  : 
Nos  aliquid  Rutulos  contra  juTÎsse  nefandum  est? 
-/Eneas  ignarus  abest  :  ignarus  et  absît. 
Est  Paphus  Idaliumque  tîbî,  sunt  alta  Cytbera  : 
Quid  gravidam  belHs  urbem  et  corda  aspera  tentas? 
Nosne  tibi  (luxas  Phrygîae  res  vertere  fuodd 
Conamur  ?  nos?  an  miseros  qui  Troas  Achîvîs 
Objecit?  Quaer  causa  fuît  consurgere  în  arma 
Enropamque  Asiamque,  et  fœdera  soîverc  farto  ? 
Me  duce  Dardanius  Spartam  expngnavit  adniter? 
Aut  ego  teia  dedi ,  fovive  cupidine  belia? 
Tum  decuit  metuisse  fuis  :  nunc  sera  querella 
Haud  justis  assurgis,  et  irrita  jurgia  jactas* 

Talibus  orabat  Juno;  cunctîque  fremebant 
Cœlicolae  assensu  varîo  :  ceu  flamina  prinfia 
Quum  deprensa  fi*emunt  silvis,  etcaeca  volntant 
Murmura,  venturos  nautis  prodentîa  ventes. 
Tum  pater  omnîpotens,  rerum  cuî  summa  potestas, 
Infit  :  eo  dicente,  deum  domus  alta  silescit. 
Et  tremefacta  solo  tellus;  sîlet  arduus  aether; 
Tum  Zephyrî  posuere;  premît  placida  sequora  pontu»^ 

Accipîte  ergo  animis,  àtque  hsec  mea  figite  dicta. 
Quaudoquidem  Ausonios  conjungi  fœdere  Teucrîs 
Haud  licitum,  nec  vestra  capit  discordîa  finem; 
Quse  cuique  est  fortuna  hodie,  quam  quisque  secat  spen 
Tros  Rutulusve  fuat,  nulle  discrimine  habebo; 
Seu  fatîs  Italum  castra  obsidione  tenentur, 
Sivc  errore  malo  Trojfe  monitisque  sinistris  : 
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tlec  Rutulos  solvo.  Sua  cuique  exorsa  laborem 
Fortunamque  ferent.  Rex  Juppiter  omnibuÂ  idem. 
Fata  Yiam  invenient.  Stygii  per  flumina  fratris , 
Per  pice  torrentes  atraque  voragine  ripas  » 
AnDuit;  et  totum  nutu  tremefecit  olympum. 
Hic  finis  fandi.  Solio  tum  Juppiter  aureo 
Saisit;  cœlicolœ  médium  quem  ad  limina  ducunt. 
Interea  Rutuli  portis  circum  omnibus  instant 
[  Stemere  caede  yiros^  et  mœnia  cingere  flammisr 
At  legio  iËneadum  yallis  obsessa  tenetur  : 
Nec  spes  alla  fugae*  Miseri  stant  turribus  altis 
Nequidquam,  et  rara  muros  cinxere  corona. 
Aftius  Imbrasides,  Hicetaoniusque  Thymœtes, 
Assaracique  duo^  et  senior  cum  Gastore  Thymbris, 
Prima  a  des.  Hos  germani  Sarpedonis  ambo. 
Et  Clarus,  et  Thcmon,  Lycia  comitantur  ab  alta. 
Fert  ingens  toto  connixus  corpore  saxum, 
Haud  partem  exiguam  montis,  Lyrnessius  Acmon» 
Nec  Glytio  genitore  minor ,  nec  fratre  Menestheo. 
Ri  jaculisy  illi  certant  defendere  saxis , 
Molirique  ignem,  nervoque  aptare  sagittas. 
Ipse  inter  iBedios,  Veneris  justissima  cura, 
Dardanins  caput  ecce  puer  detectus  honestum, 
Qaalis  gemma,  micat,  fulvum  quae  diyidii;  aurum  , 
Aot  coUo  decuSy  aut  capiti;  vel  quale  per  artem 
Inclusum  buxo,  aut  Oricia  terebintho. 
Lacet  ebur  :  fiisoscerrix  cui  lactea  crines 
Accipit,  et  molli  subnectens  circulus  auro. 
Te  quoque  magnanime  yiderunt,  Ismare,  gcnlcs 
Vulnera  dirigere,  et  calamos  armare  veneno» 
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Msconia,  generose,  domo;  ubi  pinguia  culta 
Exercentque  viri,  Pactolosque  irrigat  auro. 
Âffuit  et  MnestheuSy  quempulsi  pristina  Turni 
Aggere  murorum  sublimem  gloria  toUit  : 
Et  Gapys;  hincnomen  Gampanse  dudtur  urbi. 

Illi  inter  sese  duri  certamina  belli 
GoQtuIerant  ;  média  iEneas  fréta  nocte  secabat. 
Namque  ut  ab  Ëvandro  castris  ingressus  Etruscîs 
Regem  adit,  et  régi  memorat  nomenque  genusque; 
Quidve  petat,  quidve  ipse  ferat,  Mezentius  arma 
Quae  sibi  conciliet,  yiolentaque  pectora  Turni ,, 
Edocet;  humanis  quse  sit  fiducia  rébus 
Admonet  ;  immiscetque  preces  :  baud  fit  mora  ;  Tard 
Jungit  opes  y  fœdusque  ferit.  Tum  libéra  fati 
Glassem  conscendit  jussis  gens  Lydia  divum, 
Externo  commissa  duci.  iEneia  puppis 
Prima  tenet,  roslro  Phrygios  subjuncta  leenes  ^ 
Imminet  Ida  super,  profugis  gratissima  Teucris. 
Hic  magnus  sedet  iEneas,  secumque  volutat 
Eventus  belli  yarios  :  Pallasque,  sinistro 
Afiixus  lateriy  jam  quaerit  sidéra,  opacœ 
Noctis  iter^  jam  quse  passus  terraque  marique. 

Pandite  nunc  Helicona,  Deae,  cantusque  movete  ; 
Quœ  manus  interea  Tuscis  comitetur  ab  oris 
iËnean,  armetque  rates,  pelagoque  vehatur. 

Massicus  serata  princeps  secat  aequora  Tigri  : 
Sub  quo  mille  manus  juvenum,  qui  mœnia  Glusi, 
Quique  urbem  liquere  Gosas,  quels  tela,  sagittee, 
Gorytique  levés  humeris  et  letifer  arcus. 
Una  torvus  Abas;  huic  totum  insignibus  armis 
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igi  NympbaB,  classls  tua.  Perfidus  ut  nos 
»  ferro  Rutulus  flammaque  premebat, 
invitae  tua  viucula,  teque-per  œquor 
s.  Hanc  genetrix  faciem  miserata  refecit, 
Bsse  deas,  sevumque  agitare  sub  undis. 
Lscanius  muro  fôssisque  tenetur 
r  média  atque  horrentes  Marte,  Latinos. 
jussa  tenentforti  perinixtus  Etrusco 
ues  :  médias  illis  opponere  turmas, 
s  jungant  j  certa  est  sententia  Turno. 
e  ;  et  aurora  socios  veniente  vocari 
1  arma  jubé;  et  clypeum  cape,  quem  dédit  ipse 
L  ignipotensy  atque  oras  ambiit  auro. 
lux,  mea  si  non  irrita  dicta  putaris, 
Rutulœ  spectabit  cœdis  acerros. 
et  dextra  discedens  impulit  altam» 
lara  modi,  puppim  :  fugit  illa  per  undas 
jaculo  et  ventos  œquante  sagitta, 
B  celerant  cursus.  Stupet  insciusipse 
:hisiades;  animos  tamen  omine  tollit. 
éviter,  supera  adspectans  convexa ,  precatur  : 
parens  Idaea  deum,  cui  Dindyma  cordi» 
aeque  urbes,  bijugique  ad  frena  leones; 
nunc  pugnae  princeps ,  tu  rite  propinques 
m;  Pl^rygibusque  adsispede.  Dira,  secundo, 
effatus;  et  interea  revoluta  ruebat 
am  luce  dies,  noctemque  fugarat. 
ipio  sociis  edicit  signa  sequantur, 
aimos  aptent  armis,  pugnseque  parent  se. 
in  conspectu  Teucros  habet  et  sua  castra. 
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Mantua  dives  aris,  sed  non  genus  omnibus  unum  : 
Gens  illi  triplex,  populi  sub  gente  quaterai; 
Ipsa  caput  popuUs  :  Tusco  de  sanguine  vires. 
Hinc  quoque  quingentos  in  se  Me2entius  armât, 
Quos  pâtre  Benaco,  relatus  arundine^uca, 
Mincius  infesta  ducebat  in  sequora  pinu. 
It  gravis  Aulestes,  centenaque  arbore  fluetus 
Verberatassurgens;  spumantvada  marmore  verso. 
Hune  vehit  immanis  Triton,  et  cœrula  concha 
Ëxterrens  fréta  :  cui  laterum  tenus  bispida  nanti 
Frons  hominem  prœfert,  in  prislin  desinit  alvus, 
Spumea  semifero  sub  pectore  murmurât  unda. 
Tôt  lecti  proceres  ter  dénis  navibus  ibant 
Subsidio  Trojae^  et  campos  salis  s^re  secabant. 

Jamque  dies  cœlo  concesserat,  almaque  curru 
Noctivago  Phœbe  médium  pulsabat  olympum. 
iEneas,  neque  enim  membris  dat  cura  quietem, 
Ipse  sedens  clavumque  regH  velisque  ministrat. 
Atque  illi,  medio  in  spatio,  chorus  ecce  suarnm 
Occurrit  comitum,  Nymphae,  quas  aima  Cybek 
Numen  habere  maris,  Nymphasque  e  navibus  esse, 
Jusserat  :  innabant  pariter,  fluctusque  secabant, 
Quot  prius  œratœ  steterant  ad  llttora  proçae. 
Agnoscunt  longe  regem,  lustrantque  choreis. 
Quarum  quœ  fandi  doctissima  Cymodocea,  . 
Pone  sequens,  dextra  puppim  tenet,  ipsaque  dorso 
Eminet,  ac  laeva  tâcitis  subremigat  undis. 
Tum  sic  ignarum  alloquitur  :  Yigilasne,  deum  gens, 
iËnea  ?  vigila ,  et  velis  immitle  rudentes. 
Nos  sumus  Idaeœ  sacro  de  vertice  pinus. 
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lagi  NympbaBy  elaeis  tua.  Perfidus  ui  nos 
es  ferre  Rutulus  flammaqae  premebat^ 
s  invite  tua  TÎncula,  teque-per  sequor 
us.  Hanc  genetrix  faciem  miserata  refecit, 

esse  deas,  œyumque  agitare  sub  undis. 
Ascanius  muro  fôssisque  tenetur 
er  média  atque  horrentes  Marte,  Latinos. 
i  jussa  tenentforti  permixtus  Etrusco 
jues  :  médias  illis  opponere  turmas, 
is  jungantj  certa  est  sententia  Turno. 
^e;  et  aurora  socios  veniente  yocari 
in  arma  jubé;  et  clypeum  cape,  quem  dédit  ipse 
Q  ignipotensy  atque  oras  ambiit  auro. 
L  lux,  mea  si  non  irrita  dicta  putaris, 
»  Rutulae  spectabit  cœdis  acerros. 
;  et  dextra  discedens  impulit  altam, 
nara  modi,  puppim  :  fugit  illa  per  undas 
t  jaculo  et  ventos  aequante  sagitta. 
SB  celerant  cursus.  Stupet  inscius  ipse 
ichisiades;  animes  tamen  omine  tollit. 
éviter,  supera  adspectans  convexa ,  precatur  : 

parens  Idaea  deum,  cui  Dindj^a  cordi» 
rœque  urbes,  bijugique  ad  frena  leones; 
i  nunc  pugnae  princeps ,  tu  rite  propinques 
un;  Pl^rygibusque  adsispede.  Diva,  secundo. 
i  effatus;  et  interea  révolu  ta  ruebat 
jam  luce  dies,  noctemque  fugarat. 
;ipio  sociis  edicit  signa  sequantur, 
nimos  aptent  armis,  pugnaeque  parent  se. 
:  in  conspectu  Teucros  habet  et  sua  castra , 
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Stans  celsa  in  puppi;  clypeum  quum  deîade  sinistra 
Extulit  ardentem.  Clamorem  ad  sîdera  toUimt 
Dardanidse  e  mûris;  spes  addita  suscitât  iras; 
Tela  manu  jaciunt  :  quales  sub  nubibus  atris 
Strymoniae  dant  signa  grues,  atque  aethera  tranant 
Gum  sonitu,  fugiuntque  notos  clamore  secundo. 
Ai  Rutulo  régi  ducibusque  ea  mira  videri 
Ausoniis  ;  donec  versas  ad  littora  puppes 
Respiciunt,  totumque  aliabi  classibus  œquor« 
Ardet  apex  capiti,  cristisque  a  vertice  flamma 
Funditur ,  et  vastos  umbo  vomit  aureus  ignés. 
Non  secus  ac  liquida  si  quando  nocte  cometae 
Sanguine!  lugubre  rubent,  aut  sirius  ardor; 
nie  y  sitim  morbosque  ferens  mortalibus  œgris, 
Nascitur,  et  laevo  contristat  lumine  cœlum. 
Haud  tamen  audaci  Turno  fiducia  cessit. 
Littora  prœcipere,  et  venientes  pellere  terra. 
Ultro  animos  toUit  dictis/ atque  Increpat  ultro  : 
Quod  votîs  optastis,  adest,  perfringere  dextra  ; 
In  manibus  Mars  ipse,  viri  :  nunc  conjugis  esto 
Quisque  suœ  tectique  memor  :  nunc  magna  referto 
Facta>  patrum  laudes  :  ultro  occurramus  ad  undam , 
Dum  trepidi ,  egressique  labant  vestigia  prima. 
Au  dentés  fortuna  juvat. 

Haec  ait;  et  secum  versât,  quos  ducere  contra^ 
Vel  quibus  obsessos  possit  concredere  muros. 

Interea  i£neas  socios  de  puppibus  altis 
Pontibus  exponit.  Multi  servare  recursus 
Languentis  pclagi,  et  bre^ibus  se  credere  saltii; 
Per  remos  alii.  Speculatus  littora  Tarcho, 
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ua  vada  non  spirant,  nec  iracta  remurmiirat  iinda, 
ed  marc  inoflfensum  crescenti  allabitur  sestu, 
.d  ver  lit  subito  proras,  sociosque  precatur  : 
lune,  o  lecta  manus,  yalidis  iacumbite  remis  ; 
"ollite,  ferte  rates;  inimicam  findite  rostris 
lanc  terram,  sulcumque  sibi  premat  ipsa  carina. 
^rangere  nec  taii  puppim  statione  recuso, 
b*repta  tellure  semel.  Quse  talia  postquam 
Sffatus  Tarcho ,  socii  consurgere  tonsis, 
ipumantesque  rates  arvis  inferre  Latinis  ; 
Donec  rostra  tenent  siccum,  et  sedere  carlnae 
Omnes  innocuse  :  sed  non  puppis  tua^  Tarcho; 
Namque  inilicta  vadis  dorso  dum  pendet  inique^ 
iLnceps,  sustentata  diu,  fluet usque  ^tigat, 
Solvitur,  atque  viros  mediis  exponit  in  undis  ; 
ïragmina  remorum  quos  et  fluitantia  transtra 
bapediunt ,  retrahitque  pedem  simul  unda  relabens . 

Nec  Turnum  segnis  retinet  mora  ;  sed  rapit  acer 
Totam  aciem  in  Teucros»  et  contra  in  littore  sistit. 
Signa  canunt.  Primus  turmas  invasit  agrestes 
£neas,  omen  pugnae;  stravitque  Latinos, 
Occiso  Therone,  virum  qui  maximus  ultro 
£nean  petit  :  huic  gladio,  perque  œrea  suta^ 
Per  tunicam  squalentem  auro,  latus  haurit  apertuni. 
Inde  Lichan  ferit,  exsectum  jam  matre  perempta, 
Ettibi,  Phœbe,  sacrum,  casusevadere  ferri 
Quod  licuit  parvo.  Nec  longe  Gissea  durum, 
Immanemque  Gyan,  sternentes  agmina  clava, 
Dejecîtleto.  Nihil  illos  Herculis  arma, 
Nec  validae  juvere  manus,  genitorque  Melampus, 
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Alcidas  cornes  usque  graves  dum  terra  labores 
Prœbult.  Ecce  Pharo,  yoces  dum  jactat  inertes, 
Intorquens  jaculum  clamanti  sistit  in  ore. 
Tu  quoque,  flaventem  prima  lanugine  malas 
Dum  sequeris  Clytium  infelix,  nova  gaudia,  Cydon, 
Dardania  stratus  dextra,  securus  amorum» 
Qui  juvenum  tibi  sempererant,  miseraade,  jaceres. 
Ni  fratrum  stipata  cohors  foret  obvia,  Phorci 
Progenies  ;  septem  numéro  septenaq.ue  tela 
Gonjiciunt  :  partim  galea  clypeoque  résultant 
Irrita  ;  deflexit  partim  stringentia  corpas 
Aima  Venus.  Fidum  iËneas  afibtur  Achaten  : 
Suggère  tela  mihi,  non  ullum  dextera  frustra 
Torserit  in  Rutulos ,  steterunt  quas  in  corpore  Graium 
Iliacis  campis.  Tum  magnam  corripit  hastam. 
Et  jacit  :  illa  volans  clypei  transverberat  aéra 
MaBoniSy  et  thoraca  simul  cnm  pectore  rumpit. 
Huic  frater  subit  Alcanor,  fratremque  ruentem 
Sustentât  dextra  :  trajector  missa  lacerto 
Protinus  hasta  fugit,  servatque  cruenta  tenorem; 
Dexteraque  ex  humero  nervis  moribunda  pependit. 
Tum  Numitor,  jaculo  fratris  de  corpore  rapto, 
^nean  petiit;  sed  non  et  figere  contra 
Est  licitum^  magnique  fémur  perstrinxit  Achatœ. 
Hic  Guribus,  fidens  primaevo  corpore,  Glausus 
Advenit,  et  rigida  Dryopen  ferit  eminus  hasta 
Sub  mentum,  graviter  pressa,  pariterque  loquentis 
Vocem  animamque  rapit,  trajecto  gutture  :  at  ille 
Fronte  ferit  terram ,  et  crassum  vomit  ore  cruorem. 
Très  quoqno  Threîcîos ,  Boreae  de  gente  snprema. 
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sque  îuvat,  Palla*  Sedbellis  acer  Halesus 
endit  in  adverses»  seque  in  sua  colligit  arma. 
ic  mactat  Ladona,  Pheretaque»  Demodociimque  : 
fcrymonîo  dextram  fulgenti  deripit  ense 
latam  in  juguium;  ^a3LO  ferit  ora  Thoantis^ 
^ssaque  dispersit  cerebro  permixta  cruento. 
*ata  canens  silvis  genitor  celarat  Halesum  ? 
ft  senior  leto  canentia  lumina  solvit , 
Djecere  manum  Parcas,  telisque  sacrarimt 
■^andri  ;  quem  sio  Pallas  petit,  ante  precatus  : 
Ni  nunc ,  Th^ri  pater,  ferro;  quod  missile  libro , 
^ortunam  atqu^  viam  duri  per  pectus  Halesi  : 
|bc  arma  exuviasque  ^iri  taa  quercus  habebit. 
pteidiit  illa  deus  :  dumtexit  Imaona  Halesus, 
■rcadio  infelix  tielo  dat  pectus  inermum. 

At  non  caede  viri  tanta  perterrita  Lausus» 
purs  ingens  beDi 9  sinit  agmina.  Primus  Abantem 

^positum  interimit,  pugnœ  nodumque  moramque. 

Tnitur  Arcadi^e  proies;  sternuntur  Ëtrusci; 

vos,  o  Graiis  imperdita  corpora,  Teucri. 
lina  concurruBt  ducibusque  et  viribus  œquis  : 

Ltremi  addensent  acies;  nec  turba  moveri 

da  manusque  sinit.  Hinc  Pallas  instat  et  urget, 
IC  contra. Lausus»  nec  multum  discrepat  stas, 
;gii  forma;  sed  queis  fortuna  negarat 

patriam  reditus.  Ipsos  concurrere  passas 

lad  tamen  inter  se  magni  regoator  olympi  : 

ïJi  illos  sua  £sita  manent  majore  sub  hoste. 

Interea  soror  aima  monet  succurrore  Lauso 
^arnum,  qui  volucri  curru  médium  secat  agmeu. 
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Fit  Lagus  :  hune,  magao  rellit  dum  pondère  saxum, 
Intorto  figit  telo,  discrimina  co&tis 
Per  médium  qua  spina  dédit ,  hastamque  receptat 
Ossibus  hserentem.  Quem  non  super  occupât  Hisbo, 
lUe  quidem  hoc  sperans;  nam  Pallas  ante  ruentem, 
Dum  furit,  incautum  crudeli  morte  sodalis 
Excipit,  atque  ensem  tumido  in  pulmoae  recondiU 
Hinc  Sthenelum  petit,  et  Rhoeti  de  geote  vetusta 
Anchemolum,  thalamos  ausum  incestare  novercœ. 
Vos  etiam  gemini  Rutulis  cecidisti$  in  arvis» 
Daucia,  Laride  Thymherque,  similUma  proies» 
Indiscreta  suis,  gratusque  parentibas  error  : 
At  nunc  dura  dédit  vobis  discrimina  Pallas  : 
Nam  tibi,  Thymbre,  caput  Evandrius  abstulit  ensis; 
Te  decisa  suum,4Liaride,  dextera  quaerit, 
Semianimesque  micant  digiti,  ferrumque  retractant. 

Arcades  accensos  monitu,  et  praeclara  tuentes  I 

Facta  viri,  mixtus  dolor  et  pudor  armât  in  hostes. 
Tum  Pallas  bijugis  fugientem  Rhœtea  prœter  ' 

Trajicit  :  hoc  spatium,  tantumque  morse  fuit  Ilo  :        î 
Ilo  namque  procul  vaiidam  direxerat  hastam  »  ^ 

Quam  médius  Rhœteus  intercipit,  optime  Teuthra»   i 
Te  fugiens  fratremque  Tyren;  curruque  Yolutus  f 

Gsedit  sèmianimis  Rutulorum  calcibus  arva.  \ 

Ac  velut  optato  ventis  aestate  coortis  i 

Dispersa  immittit  silvis  incendia  pastor;  •  I 

Gorreptis  subito  mediis,  extenditur  una  ^ 

Horrida  per  latos  acies  Vulcania  campos  :  ' 

nie  sedens  victor  flammas  despectat  ovantes. 
Non  aliter  socium  virtus  coit  omùis  in  unum. 
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arpedon,  mea  progenies  :  eliam  sua  Turi^uin 
Ata  vocant,  metasque  dati  pervenit  ad  aevi. 
ic  ait,  atque  oculos  Rutulorum  rejicit  arvis. 

Ai  Pallas  magnis  emittit  viribus  hastam^ 
'^aginaque  cava  fulgentem  deripit  ensem. 
Ua  Tolans,  humeri  surgunt  qua  tegmina  summa, 
xscidit;  atque,  yiam  clypei  molita  per  oras, 
tandem  etiam  magno  strinxit  de  corpore  Turni. 
Bc  Turnus  ferro  prœfixum  robur  acuto 
^  Pallanta  diu  librans  jacit,  atque  ita  fatur  : 
^dspice  num  mage  sit  nostrum  penetrabile  telum. 
EKxerat  :  at  clypeum ,  tôt  ferri  terga,  tôt  aeris', 
Qaum  pellis  toties  obeat  circumdata  tauri , 
trîbranti  médium  cupis  transverberat  ictu, 
Koricœque  moras  et  peclus  perforât  ingens. 
Ble  rapit  calidum  frustra  de  vulnere  telum; 
Mina  eademque  via  sanguis  animusque  sequuntur. 
^Corrûit  in  yulnus;  sonitum  super  arma  dedere; 
^t  terram  hostilem  moriens  petit  ore  cruento. 
^)uem  Turnus  super  assistens  : 
4&rcadeSj  haec,  inquit,  memores  mea  dicta  referte 
^yandro  :  qualem  meruit  Pallanta  remitto. 
^Qoisquis  honos  tumuH,  quidquid  solamen  humandi  est , 
Élargior  :  haud  illi  stabunt  iEneia  paryo 
îfiospitia.  Et  laeyo  pressit  pede,  talia  fatus, 
kExanimem,  rapiens  immania  pondéra  baltei, 
flmpressumque  nefas  :  una  sub  nocte  jugali 
jCssa  manus  juYcnum  fœde,  thalamique  cruenti  ; 
I  QasB  Clonus  Eurytides  multo  cîelayerat  auro  : 
I  Quo  nunc  Turnus  ovat  spoHo  gaudetque  potitujs  : 
I 
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Ut  yidit  socios  :  Tempus  desistore  pugnse  : 
Solus  ego  îaPalIanta  feror;  soli  mihi  Pallas 
Debetur  :  cuperem  ipse  parens  spectator  adesset. 
HaBC  ait;  et  socii  cesserunt  œquore  jusso. 
At  Rutulum  abscessu  juvenis,  tum  jussa  superba 
Mirât  us,  stupet  in  Turno,  corpusque  per  ingens 
Lumina  volvit,  obitque  truci  procul  omnia  visu  ; 
Talibus  et  dictis  it  contra  dicta  tyranni  : 
Aut  spoliis  ego  jam  raptis  laudabor  opimis, 
Aut  leto  insigni  :  sorti  pater  aequus  utrique  est  : 
Toile  minas.  Fatus  médium  procedit  in  aequor. 
Frigidus  Arcadibus  coit  in  praecordia  sanguis. 
Desiluit  Turnus  bijugis;  pedes  apparat  ire 
Gomminus.  Utque  leo,  spécula  quum  yidit  ab  alta 
Stare  procul  campis  meditantem  in  prœlia  taurum , 
Adyolat;  haud  alia  est  Turni  yenientis  imago. 
Hune  ubi  contiguum  missaB  fore  credidit  hastae. 
Ire  prier  Pallas,  si  qua  fors  adjuyet  ausam 
Yiribus  imparibus  ;  magnumque  ita  ad  aethera  fatur  : 
Per  patris  hospitium,  et  mensas  quas  adyena  adisti, 
Te  precor,  Alcide,  cœptis  ingentibus  adsis; 
Cernât  semineci  sibi  me  rapere  arma  cruenta , 
Victoremque  ferant  morientia  lumina  Turni. 
Audiit  Alcides  juyenem,  magnumque  sub  imo 
Corde  promit  gemitum,  lacrymasque  effudit  inanes. 
Aum  genitor  natum  dictis  affatur  amicis  : 
Stat  sua  cuique  dies,  breye  et  irreparabile  tempus 
Omnibus  est  yitae  ;  sed  famam  extendere  factis , 
Hoc  virtutis  opus.  TrojaB  sub  mœnibus  altis 
Tôt  nati  cecidere  deum  ;  quin  occidit  una 
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Sarpedon,  mea  progenies  :  eliam  sua  Turi^uin 
Fâta  vocant,  metasque  dati  perveait  ad  œvi. 
Sic  ait,  atque  oculos  Rutulorum  rejicit  arvis. 

At  Pallas  magnis  emittit  viribus  hastam^ 
(^aginaque  cava  fulgentem  deripit  ensem. 
Ha  volansy  humeri  surgunt  qua  tegmina  summa, 
[ncidit  ;  atque,  viam  clypei  molita  per  oras. 
Tandem  etiam  magno  strÎDxit  de  corpore  Turni. 
îic  Turnus  ferro  praefixum  robur  acuto 
il  PallaDta  diu  librans  jacit,  atque  ita  fatur  : 
i.dspice  num  mage  sit  nostrum  penetrabile  telum. 
iîxerat  :  at  clypeum ,  tôt  ferrî  terga ,  tôt  œris*, 
i^uum  pellis  toties  obeat  circumdata  tauri , 
ITibranti  médium  cupis  transverberat  ictu, 
Wicœque  moras  et  pectus  perforât  ingens. 
[Ile  rapit  calidum  frustra  de  vulnere  telum  ; 
Una  eademque  via  sanguis  animusque  sequuntur. 
Corrûit  in  yulnus;  sonitum  super  arma  dedere; 
Et  terram  hostilem  moriens  petit  ore  cruento. 
[^uem  Turnus  super  assistons  : 
Ircades^  haec,  inquit,  memores  mea  dicta  referte 
Ëvandro  :  qualem  meruit  Pallanta  remitto. 
Quisquis  honos  tumuli,  quidquid  solamen  humandi  est , 
Largior  :  haud  illi  stabunt  iEneia  parvo 
Bospitia.  Et  laevopressit  pede,  talia  fatus, 
Bxanimem,  rapiens  immania  pondéra  baltei, 
[mpressumque  nefas  :  una  sub  nocte  jugali 
[laesa  manus  juvcnum  fœde,  thalamique  cruenti; 
Jaae  Clonus  Eurytides  multo  caelaverat  auro  : 
)uo  nunc  Turnus  ovat  spolio  gaudetque  potitus  : 


894  iENEIDOS 

Nescia  mens  hominum  fali  sortisqlie  futur». 
Et  servare  modum,  rébus  sublata  secuadis  ! 
Turno  tempus  erit»  magaô  quum  optayerit  emptum 
Intactum  Pallanta^  et  quum  spolia  ista  diemque 
Oderit.  At  socii  multo  gemîtu  lacrymisque 
Impositum  scuto  referunt  Pallanta  fréquentes* 
O  dolor  atque  decus  magnum  rediture  parenti  I 
Ha;c  te  prima  dies  beilo  dédit ,  haec  eadem  aufert» 
Quum  tamen  ingentes  Rutulorum  linquis  aoeryos  ! 

Nec  jam  fama  mali  tanti»  sed  certior  auctor 
Advolat  Mnead,  tenui  discrimine  leti  ^ 

Esse  SU0S9  témpus  versis  succurrere  Teucris* 
Proxima  quœque  metit  gladio,  latumque  per  agmen 
Ardens  limitem  agit  ferro  ;  te,  Turne^  superbum 
Csede  nova  quaerens.  Pallas,  Evander,  in  ipsis 
Omnia  sunt  oculië  ;  menâae»  quas  advena  primas 
Tune  adiit,  dextrœque  datas.  Sulmone  creatos 
Quatuor  hic  juvenes,  totidem ,  quos  educat  Ufens , 
Viventes  rapit,  inferias  quos  immolet  umbris, 
Gaptivoque  rogi  perfundat  sanguine  flammas. 
Inde  Mago  procul  infeosam  contenderat  hastam  ; 
nie  astu  subit»  ac  tremebunda'superyolat  hasta  : 
Et  genua  amplectens  efFatur  talia  supplex  : 
Per  patries  mânes»  per  spes  ^urgentis  luli. 
Te  precor,  banc  animam  serves  natoque  patrîque. 

Est  domus  alta  :  jacent  penitus  defossa  ialenta 
Ca^lati  argenti  :  sunt  auri  pondéra  facti 
Infectique  mibi  :  non'hic  Victoria  Teucrum 
Vertitur»  aut  anima  una  dabit  discrimina  tanta. 
Dixerat.  iEneas  contra  cui  taiia  reddit  : 
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iti  atque  auri  memoras  quœ  muUa  talenia, 
s  parce  tuis  :  belH  commercia  Turnus 
lit  ista  prior,  jam  tum  Pallante  perempio. 
atris  Anchisœ  mânes,  hoc  sentit  lulus.  . 
us,  galeam  laeva  tenet,  atque  reflexa 
:e  orantis  capulo  tenus  applicat  ensem. 
rocul  Haemonides,  Phœbi  Triviaeque  sacerdos, 
cui  sacra  redimibat  tempora  yitta, 
collucens  veste  atque  insîgnibus  armis  ; 
i  congressus  agit  campo^  lapsumque  superstans 
lat,  ingentique  umbra  tegit  :  arma  Serestus    ' 
refert  humeris,  tibî,  rex  Gradive,  tropaeum. 
irant  a  oies,  Vulcani  stirpe  creatus 
[us,  et  veniens  Marsorum  montibus  Umbro. 
nides  contra  furit.  Anxurîs  énse  sinistram, 
um  clypei  ferro  dejecerat  orbem. 
)t  ille  aliquid  magnum,  vimque  afFore  verbo 
lerat,  cœloque  animum  fortasse  ferebat, 
emque  sîbi  et  longos  promiserat  annos. 
itus  exsultans  contra  fulgentibus  armis, 
olae  Fauno  Dryope  quem  Nympha  crearat, 
s  ardenti  sese  obtulit  :  ille  reducta 
im  clypeique  ingens  onus  impedit  hasta. 
:aput  orantis  nequidquam,  et  multa  parantis 
),  delurbat  terrœ;  truncumque  tepentem 
Ivens,  super  haec  inimico  pectore  fatur  : 
lunc,  metuende,  jace  :  non  te  optima  mater 
3t  humi,  patriove  onerabit  membra  sepulcro  : 
us  linquere  feris;  aut  gurgite  mersum 
feret,  piscesque  impasti  vulnera  lambent* 
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Protf^nus  Antœum  et  Lucam,  prima  agmiaa  Turni, 
Persequitur,  fortemque  Numam,  fulyumque.Gamertej 
Magnanime  Yolscente  satum,  ditissimus  agri 
Qui  fuit  Ausonidum,  et  tacitis  regnavit  Amyclis. 
yEgeon  qualis,  centum  cui  brachia  dicunt 
Gentenasque  manus,  quinquaginta  oribus  ignem 
Pectoribusque  arsisse,  Jovis  quum  fulmina  contra 
Tôt  paribus  streperet  clypeis,  tôt  stringeret  enses  : 
Sic  toto  iEneas  desœvit  in  aequore  vîctor , 
Ut  semel  intepuit  mucro.  Quin  ecce  Niphaei 
Quadrijuges  in  equos  adversaque  pectora  tendit  : 
Atque  illi  longe  gradientem  et  dira  frementem 
Ut  videre,  metu  versi,  retroque  ruentes, 
EfFunduntque  ducem,  rapiuntque  ad  littora  currus. 

Interea  bijugis  infert  se  Lucagus  albis 
In  medios,  fraterque  Lîger  ?  sed  frat'fer  habeni^ 
Flectit  equos  ;  strictum  rotat  acer  Lucagus  ensem. 
Haud  tulit  iËneas  tanto  fervore  furentes  ; 
Irruity  adversaque  ingens  apparuit  hasta. 
Cui  Lîger  : 

Non  Diomedis  equos  ,  nec  currus  cernis  Achilli» 
Aut  Phrygiae  campos  :  nunc  belli  finis  et  sévi 
His  dabitur  terris.  Vesano  talia  late 
Dicta  volant  Ligeri  :  sed  non  et  Troius  héros 
Dicta  parât  contra;  jaculum  nam  torquet  in  hoslem. 
Lucagus,  ut  pronus  pendens  in  verbera  telo 
Admonuit  bijugos  ,  projecto  dum  pede  laevo 
Aptat  se  pugnœ  ;  subit  oras  hasta  per  imas 
Fulgentis  clypei,  tum  laevum  perforât  inguen. 
Excussus  curru  moribundus  volvitur  arvis. 
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dUa  vociferans  sequitur,  strictumque  coruscai 
ucronem,  nec  ferre  videi  sua  gaudia  ventos. 
Forte  ratisy  celsi  conjuncta  crepidine  saxi^ 
i^osiiis  stabat  scalis  et  ponte  parato^ 
va  rex  Glusinis  advectus  Osinius  oris. 
ne  sese  trépida  Mnead  fugientis  imago 
9njicit  in  latebras;  nec  Tarnus  segnior  instat, 
psuperatque  moras»  et  pontes  transilit  aUos. 
ix  proram  attigerat^  rumpit  Saturnia  funem^ 
smlsamque  rapit  revoluta  per  œquora  navem. 
Inm  autem  ^neas  absentem  in  prœiia  poscit  : 
ftyia  milita  yirum  demittit  corpora  morti. 

Tum  levis  haud  ultra  latebras  jam  quserit  imago, 
M  sublime  volans  nubi  se  immiscuit  atrœ  : 
loum  Turnum  medio  interea  fert  œquore  turbo. 
^picit  ignarus  rerum,  ingratusque  salutis  ; 
p  duplices  cum  voce  manus  ad  sidéra  tendit  : 
imnipotens  genitor,  tanton'  me  crimine  dignum 
pixisti  ?  et  taies  voluisti  expendere  pœnas  ? 

0  feror  ?  unde  abii  ?  quœ  me  fuga  quemve  reducit  ? 

urentesne  iterum  muros  aut  castra  videbo  ?. 

id  manus  ilia  yirum  qui  me  meaque  arma  secuti  ? 

osne  (nefas)  omnes  infanda  in  morte  reliqui  ? 

nunc  palantes  yideo,  gemitumque  cadentum 
ïccipio*  Quid  ago  ?  aut  quae  jam  satis  ima  dehiscat 
pora  mihi  ?  Vos  o  potius  miserescite,  yenti  : 
n  rupes,  in  saxa,  yolens  vos  Turnus  adoro» 
'erte  ratem,  sœyisque  vfidis  immittite  syrtis, 
?uo  neque  me  Rutuli»  nec  conscia  £sima  sequatur. 
wc  memoranSy  animo  nunc  hue  nunc  fluctuât  illuc  : 
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Gui  rex  setherii  breviter  8ic  fatur  olympi  : 
Si  mora  prsesentis  leti  tempusque  caduco 
Oratur  juveni,  meque  hoc  ita  ponere  sentis  ; 
Toile  fuga  Turnum,  atque  instantibus  eripe  £sitis  : 
Hactenus  induisisse  racat.  Sin  aldor  istis 
Sub  precibus  yenia  ulla  latet,  totumque  moYeri 
Mutariyeputasbellum;  spes  pascis  inanes» 
Et  Juno  adiacrymans:  Quid  si,  quod  voce  gravaris» 
Mente  dares;  atque  hœc  Turno  rata  vita  maneret? 
Nunc  manet  insontem  gravis  exitus,  aut  ego  veri 
Vana  feror  :  quod  ut  o  potius  formidine  falsa 
Ludar;  et  in  melius  tua,  qui  potes ,  orsa  reflectas  ! 

Hsec  ubi  dicta  dedit^  cœlo  se  protenu»  alto 
Misity  agens  hiemem,  nimbo  succincta  per  auras  : 
Iliacamque  aciem  et  Laurentia  castra  petivit. 
Tum  dea  fiube  cava  tenuem  sine  viribus  umbram 
In  faciem  iËne^  (visu  mirabile  monstrum) 
Dardaniis  ornât  telis;  clypeumque  jubasque 
Divini  assimulat  capitis  ;  dat  inania  verba  ; 
Dat  sine  mente  sonum,  gressusque  efEngit  euntis  : 
Morte  obita  quales  fama  est  volitare  figuras , 
Âut  quse  sopitos  deludunt  somnia  sensus. 
At  primas  laeta  ante  acies  exsultat  imago^ 
Irritatque  virum  telis,  et  voce  lacessit. 
Instat  cui  Turnus,  stridentemque  eminus  hastam 
Conjicit  ;  illa  date  vertit  vestigia  tergo, 
Tum  vero  iSnean  aversum  ut  cedere  Turnus 
Gredidit,  atque  animo  spem  turbidus  hausit  inanem 
Quo  fugis,  ^nea  ?  thalamos  ne  desere  pactos  : 
Hac  dabitur  dextra  tellus  quœsita  per  undas. 
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ociferans  sequitur,  strictumque  coruscat 
[lem,  nec  ferre  videi  sua  gaudia  ventos. 
e  ratisy  celsi  conjuncta  crepidine  saxi^ 
tis  stabat  scalis  et  ponte  parato, 
X  Glusinis  advectus  Osinius  oris. 
se  trépida  Mnesd  fugientis  imago 
it  in  latebras;  nec  Tarnus  segnior  instat, 
Tatque  moras,  et  pontes  transilit  altos. 
3rani  attigerat,  rumpit  Satumia  funem^ 
mque  rapit  revoluta  per  œquora  navem. 
lutem  ^neas  absentem  in  prœlia  posait  : 
multa  yinim  demittit  corpora  morti. 
I  levis  haud  ultra  latebras  jam  quserit  imago, 
blime  volans  nubi  se  immiscuit  atrœ  : 
Turnum  medio  interea  fert  œquore  turbo. 
it  ignarus  rerum,  ingratusque  salutis; 
lices  cum  voce  manus  ad  sidéra  tendit  : 
otens  genitor,  tanton'  me  crimine  dignum 
?  et  taies  voluisti  expendere  pœnas  ? 
ror  ?  unde  abii  ?  quœ  me  fuga  quemve  reducit  ? 
tesne  iterum  muros  aut  castra  videbo  ?. 
lanus  illa  virum  qui  me  meaque  arma  secuti  ? 
i  (nefas)  omnes  infanda  in  morte  reliqui  ? 
c  palantes  video,  gemitumque  cadentum 
)•  Quid  ago  ?  aut  quae  jam  satis  ima  dehiscat 
nihi  ?  Vos  o  potius  miserescite,  venti  : 
;s,  in  saxB^  yolens  vos  Turnus  adoro» 
atem,  sœvisque  vfidis  immittite  syrtis, 
îque  me  Rutuli,  nec  conscia  fama  sequatur. 
lemorans,  animo  nunc  hue  nunc  fluctuât  illuc  : 
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An  sese  mucrone  ob  tantum  dedecus  aiiien& 
Induat»  et  crudum  per  costas  exigat  ensem; 
Fluciibus  an  jacîat  mediis,  et  littora  nando 
Gurva  petat,  Teucrumque  iterum  se  reddat  in  arma^ 
Ter  conatus  utramque  viam  :  ter  maxima  Juno 
Continuit,  juvenemque  animi  misera  ta  repressit. 
Labitur  alta  secans,  fluctuque  sestuque  secundo  : 
Et  patris  antiquam  Dauni  defertur  ad  urbem^ 

Ât  Jovis  interea  monitis  Mezentius  ardens 
Succedit  pugnae,  Teucrosque  invadit  ovantes. 
Concurrunt  Tyrrhense  acies;  atque  omnibus  uni. 
Uni  odiisque  viro  telisque  frequentibus  instant, 
nie,  velut  rupes  vastum  quœ  prodit  in  œquor,. 
Obvia  yentorum  furiis,  expostaque  ponto, 
Vim  cunctam  atque  minas  perfert  cœlique  marisque, 
Ipsa  immota  manens;  prolem  Dolichaonis  Hebrum 
Sternit  humi^  cum  quo  Latagum,  Palmumque  fugacen 
Sed  Latagum  saxo  atque  ingenti  fragmine  montis 
Occupât  os  faciemque  adversam;  poph'te  Palmum 
Succiso  Yolvi  segnem  sinit ,  armaque  Lauso 
Donat  habere  humeris,  et  vertice  figere  cristas. 
Nec  non  Evanthen  Phrygium,  Paridisque  Mimanta 
iEqualem  comilemque ,  una  quem  nocte  Theano 
In  lucem  genitori  Âmyco  dédit,  et  face  pra^gnans 
Gisseis  regina  Parin  :  Paris  urbe  paterna 
Occubat;  ignarum  Laurens  habet  ora  Mimanta. 
Ac  velut  ille  canum  morsu  de  montibus  altis 
Actus  aper  (multos  Vesulus  quem  pinîfer  annos 
Défendit,  multosve  palus  Laurentia),  silva 
Pastus  arundinea  :  postquam  inler  retia  ventum  est, 
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it,  iafremuitque  feroK ,  etinhorruit  armos; 

iquam  irascî  propiusve  accedere  vîrtus , 

ulis  tutisque  procul  clamoribus  instant: 

em  impayidus  partes  cunctatur  in  omnes, 

LIS  infrendensy  et  tergo  decutit  hastas. 

liter,  justae  quibus  est  Mezentius  irae^ 

[i  est  animus  stricto  concurrere  ferro  ; 

•us  longe  et  vasto  clamore  lacessunt. 

;rat  antiquis  Corythi  dç  finîbus  Âcron, 

homoy  infectos  linquens  profugus  hymenœos. 

ibi  mîscentem  longe  média  agmina  vidit, 

eum  pennis  et  pactae  conjugis  ostro  ; 

us  stabula  alta  leo  ceu  ssepe  peragrans 

t  enim  vesana  famés)  si  forte  fugacem 

ixit  capream,  aut  surgentem  in  cornua  cervum , 

;  hians  immane,  comasque  arrexit»  et  haeret 

bus  super  incumbens;  lavit  improba  teter 

Lior: 

t  in  densos  alacer  Mezentius  hostes. 

ur  infelix  Acron,  et  calcibus  atram 

humum  exspirans^  infractaque  tela  cruentat. 

idem  fîigientem  haud  est  dignatus  Oroden 

re,  nec  jacta  cœcum  dare  cuspide  vulnus; 

,  advjBrsoque  occurrit,  seque  vîro  vir 

it,  haud  furto  lAelior,  sed  fortibus  armis. 

nper  abjectum  posito  pede  nixus  et  hasta  : 

elli  haud  temnenda,  Viri,  jacet  altus  Orôdes. 

imant  socii,  Isetum  pœana  secuti. 

tem  exspirans  :  Non  me,  quicumque  es,  inulto, 

,  nec  longum  lœtabere  ;  te  quoque  fata 
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Prospectant  paria»  atque  eadem  mox  arva  tenebis. 

Ad  quem  subridens  mixta  Mezentius  ira  : 

Nunc  morere  :  ast  de  me  divum  pater  atque  hominimiret 

Viderit.  Hoc  dicens,  eduxit  corpore  telum  : 

Olli  dura  quies  oculos  et  ferreus  urget 

Somnus  ;  in  aeternam  clauduntur  lumina  aoctem* 

Gœdicus  Alcathoum  obtruncaty  Sacrator  Hyda^pen,  ' 
Partheniumque  Rapo  et  prsdurum  yiribus  Orsea; 
Messapus  Cloniumque»  Lycaoniumque  Ëriceten  ; 
Illum  infrenis  equi  lapsu  tellure  jacenteiïi^ 
Hune  peditem  pedes.  Et  JLycius  proces$erat  Agis» 
Quem  tamen  haud  expers  Valerus  virtutis  avitae 
Dejicit;  at  Tbronium  Salius;  Saliumque  jNealces» 
Insignis  jaculo  et  longe  fallente  sagitta* 

Jam  gravis  œquabat  luctus  et  mutua  Mavors 
Funera;  cadAèhanl  pariter  pariterque  ruebant  ■ 

Victores  victîque ,  peque  his  fuga  nota  neque  illis. 
Di  Jovis  in  tectis  iram  miseranturinanem  * 

Amborum,  et  tantos  mortalibus  esse  labores.  ' 

Hinc  Venus ,  hinc  contra  spectat  Saturnia  Juno. 
Pallida  Tisiphone  média  înter  millia  saevjt»  •         ^ 

At  vero  ingentem  quatiens  Mezentius  hastam 
Turbidus  ingreditur  campo.  Quam  magnus  Orion» 
Quum  pedes  incedit  mediji  per  maxima  Nerei  ■ 

Stagna^  viam  scindens^  humero  siipere minet  undas; 
Aut  summis  referens  annosam  montibus  ornum» 
Ingrediturque  solo,  et  caput  inter  nubila  condit  : 
Talis  se  vastis  infert  Mezentius  armis. 
Huic  contra  ^neas,  speculatus  in  agminc  longo, 
Obvius  ire  parât.  Manet  împerterritus  ille. 
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Hostem  magnanimum  opperiens,  et  mole  sua  stat; 
Atque  ocuHs  spatium  emensus  quantum  satis  hasts  : 
Dextra  mihi  deus ,  et  telum,  quod  missile  libre, 
Nunc  adsint.  Voveo  prsBdonis  corpore  raptis 
Indutum  spoliis  ipsum  le,  La  use»  tropœum 
jEneae.  Dixit,  stridentemque  eminus  hastam 
Jujicit  :  iila  Tolans  clypeo  est  excussa,  proculque 
Xgregium  Autorem  latus  inter  et  ilia  figit, 
Serculis  Autorem  comitem,  qui  missus  ab  Argis 
fiaeserat  Evandro,  atque  Itala  consederat  urbe, 
Sternitur  infelix  alieno  vulnere ,  c<!elumque 
^dspicit,  et  dulces  moriens  remiuiscitur  Argos, 
lum  plus  iËneas  hastam  jacit  :  illa  per  orbem 
^re  cavum  triplici,  per  linea  terga,  tribusque 
Transiit  intextum  tauris  opus,  imaque  sedit 
Inguine;  sed  vires  haud  pertulit,  Ocius  ensem 
iSneas^  yiso  Tyrrbeni  sanguine,  laetus, 
Eripit  a  femine,  et  trepidanti  fervidus  instat. 
Ingemuit  cari  graviter  genitoris  amore, 
lit  vidit,  Lausus,  lacrymasque  per  ora  voluUe. 
Bic  morlis  durs  casum,  tuaque  optima  facta. 
Si  qua  fidem  tanto  est  operi  latura  velustas, 
Non  equidem,  nec  te»  juvenis  memoraode^  silebo 
nie  pedem  referens,  et  inutilis,  inque  ligatus^ 
Cedebat^  clypeoque  inimicum  hastile  trahebat. 
Prorupit  juvenis,  seseque  immiscuit  armis. 
Jamque  assurgentis  dextra,  plagamque  ferentis, 
Mnead  subiit  mucronein,  ipsumque  morando 
Sustinuit:  socii  magno  clamoré  sequuntur , 
Dum  genitor  nati  parma  protectus  abiret  ; 
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Telaque  conjiciunt,  proturbantque  eminus  hosteiu 
Missilibus  :  furit  iËneas»  tectusque  tenet  se. 
Ac  velut  effusa  si  quando  grandine  Dimbi 
Prœcipitant,  omnis  campis  diffugit  araior» 
Omnis  et  agricola,  et  tuta  latet  arce  viàtor^ 
Aut  amnis  ripis,  aut  aiti  fornice  saxi, 
Dum  pluit  in  terris,  ut  possint,  sole  reducto, 
Exercere  diem  :  sic  obrutus  undique  teKs 
Mneas  nubem  belli,  dum  detonet,  omnem 
Sustinet,  et  Lausum  increpitat,  Lausoque  minatur: 
Quo,  moriture,  ruis?  majoraque  viribus  audes? 
Fallit  te  incautum  pietas  tua.  Nec  minus  ille 
Exsultat  démens  :  sscvse  jamque  altius  iras 
Dardanîo  surgunt  ductori,  extremaque  Lauso 
Parca^  fila  legunt  ;  validum  namque  exigit  ensem 
Per  médium  iËneas  juvenem,  totumque  recondit. 
Transiit  et  parmam  mucro,  levia  arma  minacis , 
Et  tuuicam,  molli  mater  quam  neverat  auro; 
Implevitque  sinum  sanguis  :  tum  vita  per  auras 
Concessit  mœsta  ad  Mânes,  corpusque  reliquit. 

At  vero  ut  vultum  vîdit  morientis  et  ora, 
Ora  modis^  Anchisiades,  pallentia  miris, 
Ingemuit  miserans  graviter,  dextramque  tetendit  j 
Et  mentem  patriœ  subiit  pietatis  imago  : 
Quid  tibi  nunc,  miserande  puer,  pro  laudibus  istis» 
Quid  pius  iËneas  tanta  dabit  indole  dignum? 
Arma,  quibus laetatus,  habe  tua,  tequê  parentum 
Manibus  et  cineri ,  si  qua  est  ea  cura,  remitto. 
Hoc  tamen  infelix  miseram  solabere  mortem  ; 
-'Ene^e  magni  dextra  cadis.  Increpat  ultro 
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Bellatoris  equi  cava  tempora  conjicit  hastam. 
ToUit  se  arrectum  quadrupes,  et  calcibus  auras 
Verberat,  effusumque  equitem  super  ipse  secutus 
Implicat,  ejcctoqué  incumbît  cernuus  armo. 
[     Clamore  iocendunt  cœlum  Troësque  Latinique* 
Ivolat  iEneas»  vagiûaque  eripitensem; 
super  haec  :  Ubi  nunc  Mezentius  acer,  et  illa 
fera  vis  animi?  Contra  Tyrrhenus,  ut  auras 
»icîens  hausit  cœlum,  mentemque  recepit  : 
[ostis  amare»  quid  increpitas,  mortemque  minaris? 
Inllum  in  csde  nefas  :  nec  sic  ad  prœlia  yeni, 
tecum  meus  haec  pepigit  mihi  fœdera  Lausus. 
[DDum  hoc,  per,  si  qua  est  victis  venia  hostibus,  oro, 

)rpus  humo  patiare  tegi  :  scio  acerba  meorum 
[Grcumstare  odia;  hune,  oro,  défende  furorem , 
[Et  me  consortem  nati  concède  sèpulcro. 
[Aasc  loquitur,  juguloque  haud  inscius  accipit  ensem» 
idantique  animam  diffundit  in  arma  cruore. 
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Rhœbe,  diu,  res  si  qua  diu  mortalibus  ulla  est, 
Yiximus  :  aut  hodie  yictor  spolia  illa  cruenta 
Et  caput  Mnead  réfères^  Lausique  dolorum 
Ultor  eris  mecum;  aut,  aperit  si  nuUa  viam  yis, 
Occumbes  pariter  :  neque  enkn,  fortissime,  credo, 
Jussâ  aliéna  pati  et  dominos  dignabere  Teucros. 
Dixit;  et  exceptas  tergo  consueta  locavit 
Membra  ;  manusque  ambas  jaculis  onerarit  acutis, 
^re  caput  fulgens,  cristaque  hirsutus  equina. 
Sic  cursum  in  medios  rapidus  dédit.  iEstuat  ingeos 
Imo  in  corde  pudor,  mixtoque  insanià  luctu^ 
Et  furiis  agitatus  amor,  et  conscia  virtus. 
Atque  hic  iËnean  magna  ter  voce  Yocayit. 
iEneas  agnovit  enim ,  lœtusque  precatur  : 
Sic  pater  ille  deum  faciat,  sic  altus  Apollo» 
Incipias  conferre  munum  ! 
Tantum  efFatus,  et  infesta  subit  obvius  hasta» 
Ille  autem  :  Quid  me  erepto,  ssevissime,  nato 
Terres  ?  haec  via  sola  fuit  qua  perdere  posses  : 
Nec  mortem  horremus,  nec  divum  parcimus  ulli. 
Desine  :  jam  venio  moriturus,  et  hacc  tibi  porto 
Dona  prius.  Dixit,  telumque  intorsit  in  hostem  : 
Inde  aliud  super  atque  aliud  fîgitque,  volatque 
Ingenti  gyro  ;  sed  sustinet  aureus  umbo. 
Ter  circum  adstantem  laeros  equitavit  in  orbe$^ 
Tela  manujaciens;  tersecum  Troius  héros 
Immanem  œrato  circumfert  tegmine  silvam. 
Inde  ubi  tôt  traxisse  moras,  tôt  spicula  taedet 
Vellerc ,  et  urgetur  pugna  congressus  iniqua  ; 
Multa  moyens  animo,  jam  tandem  erumpit, et  inter 
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fcvers  le  roi  et  les  remparts  de  Laurente.  Préparez 
ivos  armes,  et,  courageux  soldats,  devancez  en  es- 
»poir  le  combat  qui  s*àpprête.  Ainsi,  point  de  sur- 
•prise,  et  au  moment  où  un  signe  de  la  faveur  des 
•dieux  permettra  de  lever  les  étendards ,  d'ou- 
•TTÎr  les  portes  du  camp  à  la  jeunesse  guerrière, 
>que  nul  délai  ne  vous  arrête,  que  nulle  pensée 
de  crainte  n'enchaîne  vos  pas.  Cependant ,  ren- 
•dons  à  la  terre  les  corps  de  nos  compagnons  res- 
tés  sans  sépulture,  seul  honneur  qu'attendent  les 
>inorts  sur  les  rives  de  TAchéron.  Allez,  payez  les 
k» derniers  tributs  de  la  douleur  à  ces  âmes  géné- 
^feuses  qui  nous  ont  conquis  une  patrie  nouvelle 
•au  prix  de  leur  sang.  Et  d'abord,  à  la  ville  déso- 
^lée  d'Évandre  ,  renvoyons  ce  Pallas  qui  n'a  pas 
«manqué  de  valeur,  mais  qu'un  jour  fatal  nous 

•  ravît  et  plongea  dans  la  nuit  éternelle.  » 

»  Ainsi  parle  Énée  ,  les  yeux  en  pleurs  ;  puis  il 

•  dirige  ses  pas  au  lieu  où  les  restes  inanimés  de 

•  Pallas  reposaient  sous  la  garde  du  vieil  Acétès  , 
>»  jadis  écuyer  d'Evandre,  et  devenu ,  sous  de  moins 

•  heureux  auspices,  le  fidèle  compagnon  du  royal 

•  enfant,  son  élève  chéri.  Autour  du  lit  funèbre  se 
«pressaient  tous  les  serviteurs  du  jeune  prince,  une 
»  foule  de  Tpoyens,  et  des  Troyennes  affligées,  les 
»  cheveux  épars,  selon  l'usage  antique.  Énée  à  peine 

•  est  entré  sous  les  vastes  portiques,  de  longs  gémis- 
»  sements  s'élèvent  de  toutes  parts,  les  femmes  se 
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«Cependant  l'Aurore  naissante  venait  d'aban** 
»  donner  le  sein  de  l'Océan.  Aux  premiers  feux  du 
•  jour,  Enée ,  malgré  le  désir  ardent  de  rendre  i. 
»  ses  compagnons  les  honneurs  funèbres,  malgré 
»  le  trouble  que  lui  laisse  au  fond  du  cœur  le  trépas 
»  de  Pallas,  Énée,  fidèle  à  ses  promesses,  s'acquit- 
»  tait  envers  les  dieux  y  auteurs  de  sa  victoire.  Ce 

«pieux  devoir  rempli,  il  fait  dresser  sur  une  émi; 

■ 

»  nënce  un  grand  chêne  dépouillé  de  tous  ses  ra- 
»meaux,  le  revêt  des  brillantes  armes  ravies  àMé- 
»zence,  et  c'est  à  toi,  puissant  dieu  des  combats, 
»  qu'il  consacre  ce  trophée.  Il  y  adapte  lepanache  en- 
»  core  dégouttant  de  sang,  les  javelots  brisés  duguer- 
»  rier,  et  sa  cuirasse  percée  en  deux  endroits  diffé-  . 
»  rents  ;  il  attache  à  la  gauche  son  bouclier  d'airain, 
»  et  suspend  à  la  place  du  cou  son  épée  enrichie 
»  d'une  poignée  d'ivoire.  Alors,  entouré  des  chefe 
»de  l'armée  ,  il  exhorte  en  ces  termes  les  Troyens 
»  triomphants  :  «  Guerriers ,  nous  avons  déjà  fait 
»  beaucoup  ;  soyons  sans  peur  sur  le  reste.  Vous 
»  voyez  les  dépouilles  d'un  tyran  superbe  ,  prémi- 
Dces  de  nos  succès  futurs.  Ce  Mézence,  terrassé 
«par  mes  mains,  le  voilà!  Marchons  maintenant 
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»ver8  le  roi  et  les  remparts  de  Laurente.  Préparez 
»^08  armes,  et,  courageux  soldats,  devancez  en  es- 
»poir  le  combat  qui  s'iapprête.  Ainsi,  point  de  sur- 
«prise,  et  au  moment  où  un  signe  de  la  faveur  des 
•dieux  permettra  de  lever  les  étendards ,  d'ou- 
•mr  les  portes  du  camp  à  la  jeunesse  guerrière, 
•que  nul  délai  ne  vous  arrête,  que  nulle  pensée 
»  de  crainte  n'enchaîne  vos  pas.  Cependant,  ren- 
1^^  »dons  à  la  terre  les  corps  de  nos  compagnons  res- 
:  j»tès  sans  sépulture,  seul  honneur  qu'attendent  les 
t  tmorts  sur  les  rives  de  TAchéron.  Allez,  payez  les 
K  »demiers  tributs  de  la  douleur  à  ces  âmes  géné- 
I  treuses  qui  nous  ont  conquis  une  patrie  nouvelle 
l  »au  prix  de  leur  sang.  Et  d'abord,  à  la  ville  déso- 
*lée  d'Évandre  ,  renvoyons  ce  Pallas  qui  n'a  pas 
«manqué  de  valeur,  mais  qu'un  jour  fatal  nous 
•Favit  et  plongea  dans  la  nuit  éternelle.  » 

»  Ainsi  parle  Énée  ,  les  yeux  en  pleurs  ;  puis  il 
•dirige  ses  pas  au  lieu  où  les  restes  inanimés  de 
•Pallas  reposaient  sous  la  garde  du  vieil  Acétès  , 
•jadis  écuyer  d'Évandre,  et  devenu ,  sous  de  moins 
•heureux  auspices,  le  fidèle  compagnon  du  royal 
•  enfant,  son  élève  chéri.  Autour  du  lit  funèbre  se 
«pressaient  tous  les  serviteurs  du  jeune  prince,  une 
*foule  de  Troyens,  et  des  Troyennes  affligées,  les 
»  cheveux  épars,  selon  l'usage  antique.  Énée  à  peine 
♦  est  entré  sous  les  vastes  portiques,  de  longs  gémis- 
i»Beaients  s'élèvent  de  toutes  parts,  les  femmes  se 
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»  ajoute  les  coursiers  et  les  armes  enleyées  par  lui-    i 
9  même  aux  Rutules.  Ensuite  Tiennent ,  les  mains'^ 
»  liées  derrière  le  dos,  les  captifs  dévoués  aux  mft- 
»  nés  de  Pallas,  et  dont  le  sang  doit  arroser  les  flaip-  I 
)>mes  de  son  bûcher.  Enfin,  le  prince  troyen  on' 
t  donne  que  les  chefs  mêmes  portent  des  trophées 

•  d'armes  ennemies,  et  qu'on  y  inscrive  les  noms 
»  des  vaincus.  Au  milieu  des  rangs  attristés  on  con- 
»  duit  le  malheureux  Acétès  ,  accablé  par  le  poids 

•  de  l'âge  ;  tantôt  il  se  frappe  la  poitrine,  tantôt  se  'i 
»  déchire  le  visage;  et,  tantôt ,  succombant  à  sa 
»  douleur,  il  se  roule  tout  entier  dans  la  poussière. 
»  Après  lui  marchent  des  chars  teints  du  sang  des  i 
«Rutules  ;  puis  le  cheval  de  bataille  du  jeune  '*' 
»  prince,  Éthon ,  dépouillé  de  ses  marques  d'hon- 

»  neur,  les  yeux  humides  et  versant  de  grosses  lar- 
>mes.  D'autres  portent  le  casque  et  la  lance  de  son 

•  maître;  le  reste  de  l'armure  est  au  pouvoir  du 
»  vainqueur^  Enfin,  s'avance,  triste  et  les  armes  ren- 
»  versées,  un  dernier  groupe  de  Troyens,  de  chefs 

•  toscans  et  d'Arcadiens.  Lorsque  tout  le  cortège  se 
»  fut  déployé  dans  la  plaine,  Énée  s'arrêta,  et,  pous- 
»  sant  un  profond  soupir  :  «  L'affreux  destin  de  la 
»  guerre  nous  appelle  à  d'autres  sujets  de  pleurs. 
»  Reçois  l'éternel  salut ,  magnanime  Pallas  ;  et 
«pour  jamais  adieu  !»  11  ne  dît  que  ces  paroles, 
«et,  tournant  ses  pas  vers  les  remparts,  il  regagne 
»  son  camp. 
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»Déjà  étaient  arrivés  des  ambassadeurs  de  Lau- 
kte  ;  Folivier  à  la  main ,  ils  venaient  supplier 
1^  de  rendre  les  corps  de  leurs  guerriers  éten- 
Bans  vie  sur  le  champ  de  bataille ,  et  de  permet- 
iqu'on  leur  accordât  les  honneurs  de  la  tombe. 
l'y  a  plus  de  combats  avec  des  vaincus  et  des 
;  Énée  devait  épargner  ceux  que  naguère 
lommait  ses  hôtes  et  ses  beaux^pères.  Le  géné- 
vainqueur  accueille  avec  bonté  leur  juste 
et  ajoute  à  sa  réponse  :  t  Quelle  for- 
ennemie  ,  ô  Latins ,  a  pu  vous  engager 
cette  guerre  fatale,  et  vous  déterminer  à  fuir 
amitié?  Vous  demandez  la  paix  pour  ceux 
i  ne  sont  plus ,  pour  les  victimes  du  dieu  des 
les  ;  ah  !  je  voudrais  aussi  l'accorder  aux  vi- 
its.  Si  les  destins  n'avaient  marqué  ma  de- 
ïeure  et  mon  empire  dans  ces  contrées,  je  ne  serais 
Point  venu  en  Italie;  je  ne  fais  point  laguerre  à  vo- 
ïe  nation.  Votre  roi  a  déserté  notre  alliance ,  il  a 
Kiieux  aimé  se  confier  aux  armes  de  Turnus.  C'était 
Plutôt  à  Turnus  qu'à  vous  d'affronter icile trépas. 
'*îl  voulait  terminer  notre  querelle  par  le  glaive , 
t  chasser  les  Troyens  de  ce  rivage,  il  devait  se 
ciesurer  avec  moi  seul  :  de  nous  deux  vivrait  ce- 
Ui  à  qui  les  dieux  ou  son  bras  auraient  donné  la 
ictoîre..  Vous  ,  allez  maintenant ,  et  livrez  aux 
lammes  vos  malheureux  concitoyens.  » 
j  Ainsi  parle  Knée.  Frappés  d'étonnement,  les 
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•  Latins  se  regardent  en  silence.   Alors  le 
»  Drancès ,  infatigable  à  poursuivre  de  sa  hai 
0  de  sa  voix  accusatrice,  le  jeune  roi  d'Ardée , 
»  plique  en  ces  termes  :  «Troyen  magnanime, 
»  par  votre  nom ,  plus  grand  par  vos   exploi 
»  comment  louer  dignement  vos  vertus?  Que 
»je  admirer  le  plus  de  votre  justice  ou  de 
>  travaux  guerriers  ?  Reconnaissants  de  vos  bi 
«faits,  nous  les  publierons  dans  notre  patrie, 
«si  la  fortune  nous  en  offre  le  moyen,  nous 
u  unirons  par  un  traité  au  roi  Latinus  :  que  Tu 
a  se  cherche  d'autres  alliés.  Ce  n'est  pas  tout: 
»  murs  promis  par  les  destins,  nous  voulons  ni 

•  mêmes  les  élever,  et  porter  nous-mêmes  les  pi 
»de  la  nouvelle  Troie.  >  Ddit ,  et  tous  par  un 
»  mure  favorable  confirment  son  discours.  On 

•  vint  d'une  trêve  de  douze  jours;  et ,  pendant 
»  temps ,  les  Troyens  et  les  Latins ,  impuné 
»  confondus,  errèrent  ensemble  au  sein  des  fo 
»  sur  les  montagnes.  Sous  les  coups  de  la  hache  àd 

•  tranchants  le  frêne  retentit  avec  fracas;  les  pins 

•  la  tête  touche  les  nues  tombent  ;  les  coins  déc 

•  le  chêne  et  le  cèdre  odorant ,  et  les  chars  gé 

•  sauts  ne  cessent  de  rouler  les  ormes  entassés. 

»  Cependant  la  renommée,  qui  naguère  ra 

•  tait  au  Latiuni  les  triomphes  de  Pallas,  déjà,  d 
son  vol  agile,  a  semé  la  fatale  nouvelle,  et  rei 

«plit  de  deuil  Ë\andre  .  et  son  palais,  et  sa  vi' 
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rtîère.  Vers  les  portes  se  sont  précipités  les  Ar- 

liens  armés,  selon  l'usage  antique,  de  torches 

lèbres.  Toute  la  route  brille  des  clartés  d'une 

le  suite  de  flambeaux  dont  la  sombre  lumière 

f«ëfléchît  au  loin  sur  les  campagnes.  De  leur 

î,  les  Troyens  s'avancent,  et  réunissent  à  cette 

►upe  plaintive  leur  escorte  gémissante.  A  peine 

)rtége  a  pénétré  dans  les  murs ,  les  mères  font 

întir  de  leurs  cris  lamentables  la  ville  conster- 

;•  Mais  aucune  force  ne  peut  retenir  Évandre , 

l'élancé  au  milieu  de  la  foule.  Dès  que  le  cer- 

iîl  est  posé,  il  se  jette  sur  le  corps  de  Pallas,  et 

attache  en  poussant  des  sanglots  mêlés  de  lar- 

;  enfin  la  douleur  laisse  avec  peine  un  pas- 

Ige  à  sa  voix  : 

•  O  mon  fils  !  sont-ce  là  les  promesses  que  tu 
ll*ayaid  faites  de  t'exposer  avec  plus  de  prudence 
Hjol  fureurs  de  Mars?  Ah!  je  n'ignorais  pas  com- 
lîen  a  de  pouvoir  sur  un  jeune  cœur  et  la  gloire 
louyelle  des  armes  et  le  séduisant  honneur  d'une 
inremière  victoire  !  Déplorable  essai  d'un  courage 
abaissant  !  Cruel  apprentissage  des  combats  dans 
arie  guerre  trop  voisine  de  nous!  Hélas!  tous  les 
ilieux  ont  été  sourds  à  mes  vœux ,  à  mes  prières  ! 
0  toi,  ma  vertueuse  épouse,  heureuse  par  ta  mort, 
tu  n'as  pas  été  réservée  à  des  douleurs  pareilles  ! 
maîsmoî,  père  infortuné,  en  prolongeant  ma  vio,  je 
n'ai  vaincu  letempsquepoursurvivreàmonfils!  Si 
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»  j'avais  moi-même  suivi  les  drapeaux  des  Tro 
«  c'est  moi  que  les  Rutules  auraient  accablé  de 
»  traits,  seul  j'aurais  succombé,  et  cette  pom 
»  deuil  me  ramènerait  au  lieu  de  Pallas  dans  ce 

•  railles.  Je  ne  vous  accuse  pas,  ô  Troyens,  je 
vcuse  ni  nos  traités  ni  le  jour  où  nos  mains 
»  rent  en  signe  d 'hospitalité  :  ce  coup  fatal 
>  destiné  à  ma  vieillesse  l  Cependant ,  puisq 

•  mort  prématurée   devait   frapper  mon  fil 

•  moins  il  m'est  doux  de  penser  qu'îV n'est  t 
»  qu'après  avoir  immolé  des  milliers  de  Rutu 

•  qu'en  ouvrant  le  Latium  à  nos  alliés.  Je  ne 

•  rais  pas  moi-même ,  cher  Pallas ,  jugé  dig 
plus  nobles  funérailles  que  celles  dont  t*hoi 

•  et  le  pieux  Énée  et  les  illustres  Phrygiens , 
»  chefs  toscans,  et  leur  armée  tout  entière.  C( 
»  rieux  trophées  qui  brillent  dans  leurs  mains 

•  tent  le  nombre  des  ennemis  terrassés  par  toc 
»»  Et  toi  aussi,  Turnus,  tu  serais  devant  nous  a 

•  un  simulacre  paré  d'arûies  inutiles,  si  m( 

•  avait  eu  ton  âge ,  si  les  années  lui  avaient  < 
»la  même  vigueur.  Mais  pourquoi  par  mes  pi 

•  retenir  les  Troyens  loin  des  combats?  Ail 
^>  souvenez-vous  de  rapporter  ces  paroles  à  vot 
»Si  je  supporte  encore  une  vie  odieuse  ap 
»  mort  de  Pallas,  c'est  que  j'espère  en  votre 
»  qui  doit  Turnus  à  la  vengeance  du  père  et  d 
»  c'est  le  seul  bienfait  qu'ils  attendent  et  de  ! 
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le  et  de  vous.  Je  ne  cherche  point  dans  la  vie 
plaisirs  qui  ne  sont  plus  pour  moi  ;  mais  je 
ïx  porter  une  consolation  à  mon  fils  dans  le 
^ur  des  ombres.  » 
[Cependant  Taurore  en  rendant  la  douce  lumière 
jour  aux  malheureux  mortels ,  ramenait  aussi 
travaux  et  les  peines.  Déjà  le  sage  Énée,  déjà 
ïhon  ont  fait  élever  des  bûchers  le  long  du 
ige  ;  chacun ,  suivant  l'usage  de  ses  pères,  y 
te  les  restes  de  ses  amis,  de  ses  parents.  Bien- 
les  feux  s'allument,  et  de  noirs  tourbillons  de 
lée  enveloppent  le  ciel  de  ténèbres  profondes. 
fiais  fois  autour  des  piles  embrasées  tournent  les 
îrrîers  revêtus  de  leur  armure  étincelante,  trois 
les  cavaliers  guident  leurs  coursiers  autour  de 
\s  flammes  funèbres,  et  poussent  de  longs  gé- 
Hissements.  Les  pleurs  inondent  la  terre,  inon- 
[ent  les  armes.  Les  cris  des  soldats,  le  bruit  des 
làirons  montent  ensemble  dans  les  airs.  Les  uns 
ëttent  sur  les  bûchers  les  dépouilles  ravies  aux 
uiatiDsquiontpéridans  le  combat,  des  casques,  des 
^pées  superbes ,  des  freins  et  des  roues  au  vol 
:>rùlant;  d'autres  offrent  aux  mânes  de  leurs  com- 
Mgnons  des  présents  connus,  leurs  boucliers  et 
l^s  traits  qui  ont  mal  servi  le  courage.  En  même 
lemps,  des  taureaux  tombent  en  sacrifice  ;  et  des 
|K>FCS  aux  flancs  hérissés ,  et  des  brebis  enlevées 
aux  campagnes  voisines,  sont  égorgés  sur  les  brâ- 
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»  siers.  Alors,  le  long  du  vaste  rivage ,  les  Tro] 
»  contemplent  leurs  amis  que  le  feu  dévore,  veii 
»  sur  leurs  corps  à  demi  consumés  ,  et  ne  pew 
»  s'arracher  de  ces  restes  chéris  jusqu'à  l'heure^ 

•  la  nuit  humide  ramène  dans  Tolympe  les  bril 
»  tes  étoiles. 

»  De  leur  côté ,  les  malheureux  Latins  dressa 
»  aussi  d'innombrables  bûchers.  Une  partie  de 
»  morts  reçoit  la  sépulture  sur  cette  terre  fal 
0  d'autres  sont  portés  dans  les  champs  d'aleotoi 

•  ou renvoyés  à  Laurente.  Le  reste,  amas  imnu 
0  de  cadavres  sanglants,  brûle  sans  honneureti 
»  choix.  De  toutes  parts ,  les  campagnes  respl 
»  dissent  au  loin  de  ce  vaste  embrasement*  La 

•  sième  aurore  avait  chassé  du  ciel  les  froides 
»  bres  de  la  nuit;  la  foule  attristée  vient  reçue 
»dans  ces  monceaux  de  cendres  les  ossements 
»  fondus ,  et  bientôt  sur  eux  s'amoncelle  la  te 
-»  encore  fumante. 

«Mais  c'est  dans  le  palais,  c'est  dans  la  cité 
»  riche  et  puissant  Latinus,  que  les  cris  du  déses 
»  éclatentavec  le  plus  de  violence,  que  le  deuil  ertl 
»plus  général.  Là,  des  mères,  des  épouses  infoi 
»nées,  de  tendres  sœurs  accablées  de  douleur,  dflî 
»  enfants  privés  de  leurs  pères ,  maudissent  avecfa^ 
»  reur  cette  guerre  cruelle  et  l'hymen  de  Turnas. 
»  C'est  lui,  disent-ils  ,  qui  doit  prendre  les  armes, 
•' qui  doit  combattre  le  fer  à  la  main,  puisqu'il  pré- 
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td  au  trône  de  l'Italie  et  aux  honneurs  du 
ig  suprême.  L'implacable  Drancès  aigrit  encore 
colère.  Il  atteste  qu'Énée  n'en  veut  qu'à  Tur- 
,  qu'il  ne  défie  que  le  seul  Turnus.  Mais  ce 
ice  compte  aussi  un  grand  nombre  de  parti- 
is;  le  nom  auguste  de  la  reine  le  protège ,  et  la 
lute  renommée  que  lui  acquirent  justement  ses 
►loîts  parle  toujours  en  sa  faveur. 
>Au  milieu  de  ces  mouvements  $  de  ces  débats 
lultueux,  arrivent,  delà  vaste  cité  de  Diomède, 
ambassadeurs  consternés  de  la  réponse  qu'ils 
iportent.  Tant  de  peines,  tant  d'efforts  n'ont 
îen  produit;  l'or,  les  présents,  les  prières  les  plus 
|ttessantes  ont  été  sans  aucun  pouvoir  ;  les  Latins 
lioivent  donc  chercher  d'autres  alliés,  ou  deman- 
Aer  la  paix  au  prince  troyen.  Latinus  lui-même 
bombe  dans  une  tristesse  profonde.  Le  courroux 
du  ciel,  les  tombeaux  récents  qu'il  a  devant  lés 
yeux  l'avertissent  assez  qu'Enée  est  le  favori  des 
fittimortels,  et  le  roi  promis  par  les  destins  à 
l*Au8onie.  Aussitôt  il  convoque  dans  son  palais  un 
eonseil  solennel,  où  son  ordre  appelle  les  grands 
de  l'État.  Ils  accourent ,  et ,  de  leurs  flots  nom- 
breux, inondent  les  avenues  du  seuil  royal.  Au 
»  milieu  d'eux  s'assied ,  le  front  chargé  de  soucis  , 
»Latiuus  ,  à  qui  la  vieillesse  et  le  sceptre  assignent 

•  le  premier  rang  et  les  premiers  respects.  Alors  il 

•  ordonne  aux  députés  revenus  de  la  ville  étolienne 
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«d'exposer  en  détail  tout  ce  qu'ils  ont  à  dire,  etdej^ 

•  rapporter  la  réponse  de  Diomède.  Un  profond  ri- 
»  lence  s'établit  de  toutes  parts,  et  Vénulus,  poitt 
»  obéir  au  roi,  s'exprime  en  ces  termes  : 

tf  Après  un  pénible  voyage,  après  aroir  surmonté 
»  tous  les  obstacles ,  nous  avons  vu  Diomède  et  k 

•  camp  des  Argiens;  oui,  citoyens,  nous  avons 
»  touché  la  main  qui  renversa  les  murs  d'Ilîon.  Ao 
»  pied  du  mont  Gargan,  dans  les  champs  lapygiens,  - 
»  ce  héros  victorieux  fondait  la  ville  d'Ai^yrîppe ,  " 
»  dont  le  nom  lui  rappelle  sa  patrie.  Admis  en  sa  ^ 
«présence,  et  libres  de  parler,  nous  offirons  nos*^ 
>  présents,  nous  lui  disons  nos  noms,  notre  pays,  ^ 
»  quel  ennemi  nous  fait  la  guerre ,  quel  motif  nous  [ 
»  amène  dans  Arpos.  » 

»  Ace  discours,  Diomède  répond  d'un  ton  calme  :  - 
«  0  nations  fortunées  sur  qui  régna  Saturne  !  an-* 
«tiques  Ausoniens,  quel  destin  ennemi  trouble vô-^  ' 
»tre  repos,  et  vous  porte  à  combattre  un  peuple^ 
«inconnu?  Nous  tous,  dont  le  fer  sacrilège  a  dé-* 
»  vaste  les  plaines  d'ilion   (je  ne  parle  ici  ni  det* 
«maux  que  nous  avons  essuyés  sous  ses  remparts, 
»  ni  des  guerriers  que  le  fameux  Simoïs  retient  en- 
»gloutis  dans  ses  flots) ,  nous  avons  expié  nos  ra-' 
»  vages  par  des  supplices  affreux  et  des  châtiments 
»  qui  ont  retenti  dans  tout  l'univers.  Hélas  1  Priam 
»  lui-même  plaindrait  nos  malheurs.  Témoins  Ta^- 
»tre  orageux  de  Minerve,  les  écueils  de  l'Eubée, 
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•le  mont  Gapharée  et  ses  fanaux  vengeurs.  Au 
»Bor1ir  de  cette  guerre  fatale,  poussés  tous  deux 
•  sur  des  rivages  opposes,  le  fils  d'Atrée,  Ménélas, 
•est  chassé  par  les  vents  jusqu'aux  colonnes  de 
■  Prêtée,  Ulysse  a  vu  les  Cyclopes  de  l'Etna,  Parle- 
•  arai-jedu  règne  éphémère  de  Néoptolème,  de  l'exil 
^•dldoménée,  des  Locriens  jetés  sur  les  sables  de 
"•kl  Libye?  Agamemnon  lui-même,  le  chef  des  rois 
•de  la  Grèce,  a  péri,  sur  le  seuil  de  son  palais,  par 
•la  main  de  sa  détestable  épouse  ;  un  infâme  adul- 
^tère  a  surpris  dans  ses  pièges  le  vainqueur  de  TA- 
v«yîe.  Pour  moi,  les  dieux  m'ont  envié  le  bonheur 
;  >de  revoir  ma  terre  jiatale,  une  épouse  adorée  et 
Ëf>}e8  nobles  remparts  de  Galydon.  Maintenant  en- 
encore  des  prodiges  horribles  à  voir  me  poursuivent. 
.  «Mes  malheureux  compagnons,  changés  en  oi- 
-ftSeaux,  ont  déployé  leurs  ailes  dans  les  airs  ;  victi- 
mes d'un  supplice  cruel ,  ils  errent  le  long  des 
bfleuves,  et  remplissent  les  rochers  de  leurs  lugu- 
^hves  cris.  J'ai  dû  m'attendre  à  tous  ces  fléaux,  de-- 
^:>l|pui4  le  jcmr  où  dans  ma  fureur  insensée  j'attaquai 
'  «ks  dieux  mêmes  avec  un  fer  impie ,  et  profanai 
«•par  une  blessure  la  main  de  Yénus.  Non,  non, 
K  ine  me  précipitez  plus  dans  de  pareils  combats;  il 
^•n'est  plus  de  guerre  pour  moi  avec  les  Troyens, 
> après  la  ruine  de  Pergame,  et  je  ne  me  réjouis 
<»m  ne  veux  me  souvenir  de  leurs  désastres  passés. 
'Ces  présents  que  vous  m'apportez  de  votre  patrie, 
4«  2  1 
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»  offrez-les  à  Enée,  Nous  nous  sommes  vus  en  face 
»les  armes  à  la  main,  nous  avons  mesuré  nosfor- 
»  ces  :  croyez-en  mon  expérience  ;  qu'il  est  terrible 
•>  sous  son  bouclier!  avec  quelle  impétuosité  il  lance 

•  le  javelot  !  Si  la  Phrygie  avait  encore  produit  deux 
»  héros  pareils,  le  Troyen  serait  venu  lui-même  atta- 
»  quer  les  villes  dlnachus,  et  la  Grèce,  par  un  destin 
«  contraire  ,  pleurerait  aujourd'hui  ses  infortunes.* 

•  Si  Troie  nous  arrêta  long-temps  sous  ses  remparts 
-> inexpugnables,  c'est  la  valeur  d'Hector  et  d'Ënée 
»  qui  retarda,  qui  recula  dix  ans  la  victoire  des  Greci. 
»  Tous  deux  illustres  par  leur  courage,  illustrespar 
»  d'éclatants  exploits  ;  Énée  l'emporte  par  sa  piété. 
•»  Obtenez  à  tout  prix  son  alliance  ;  mais  gardez-vous 
»  d'opposer  vos  armes  à  ses  armes.  Vous  avez  en- 
»  tendu,  ô  le  meilleur  des  rois,  la  réponse  de  Dio* 
»  mède ,  et  ce  qu'il  pense  d'une  si  grande  guerre.  • 

»  Vénulus  avait  à  peine  fini,  un  bruit  confus  agite 
»  aussitôt  l'assemblée.  Ainsi,  quand  des  rochers  a^Tj 
»rêtent  les  rapides  torrents,  l'onde  captive  mur- 
amure  dans  ses  gouffres,  et  les  rives  prochaines 
»  retentissent  du  frémissement  des  flots.  Dès  queles 
»  esprits  sont  calmés,  et  que  le  tumulte  a  fait  place 

*  au  silence ,  le  vieux  monarque  commence  par 
«invoquer  les  dieux,  et,  du  haut  de  son  trône^il 
>  s'exprime  en  ces  termes: 

«J'aurais  voulu,  Latins,  et  il  eut  mieux  valu saotJ 

*  doute,  délibérer  plus  tôt  sur  ces  grands  intérêts, 
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»etne  pas  réunirleconseillorsquerennemi  assiège 
inos  murailles.  Nous  soutenons  une  guerre  împru- 
Ideote  contre  un  peuple  issu  des  dieux,  contre  des 
tommes  invincibles ,  infatigables  dans  !es  corn- 
\\itt89  6t  V^9  même  après  la  défaite,  ne  sauraient 
époser  les  armes^  Si  vous  avez  mis  quelque  es- 
>ir  dans  les  secours  des  Étoliens,  renoncez-y  ; 
Ifdus  d'espoir  qu'en  nous-mêmes,  et  vous  voyez 
^mbiensont  faibles  nos  ressources.  La  déplorable 
l^situation  de  nos  affaires,  vos  yeux  en  sont  frap- 
pés, vos  mains  la  touchent.  Je  n'accuse  personne  : 
tout  -ce  qu'a  pu  la  plus  haute  valeur,  elle  l'a  fait  : 
«n  a  déployé  toutes  les  forces  du  royaume.  Main- 
tenant, dans  l'incçrtitude  où  flotte  mon  esprit , 
YjOÎci  mon  projet  ;. écoutez-moi,  je  vais  vous  le  dire 
«en.  peu  de  mats^.    :  '    • 

.  iPrès  du  fleuve  toscan,  je  possède  un  antique 
^maine  quijsfétdmLà  Uoccident  jusqu'au  delà  des 
entières  des  ^jt>anien^.  Les  Auronces  et  les  Ru- 
tvieÉ  le  cultivent^^  ila  tourmentent  avec  le  soc  ces 
•-çoUine»  ingrateb  dontks  âpres  spniînets  nourris- 
»  «ent  leurs  troùjpeaux.  Que  cette  région  tout  entière, 
•  cette  chaine  dehautes  montagnes  qu'ombrage  une 
••forêt  depins,îsoieiit  le  prix  de  l'amitié  des  Troyens. 
•Contractons  avec  eux  une  alliance  équitable,  et 
itarâoeionst^les  à- notre  empire.  Si  ce  pays  a  pour  eux 
ktont  de  charme,  qu'ils  s'y  établissent,  qu'ils  y  fon- 
ident.leup. ville.  S'il»  cherchent  d'autres  contrées. 
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»  une  autre  nation,  s'ils  demandent  à  sortir  de  notre 

>  patrie  y  construisons-leur  vingt  y  aisseaux  deschênei 

•  de  l'Italie,  plus  encore  s'ils  le  désirent.  NosriysH 
»  ges  sont  couverts  de  matériaux  ;  qu'ils  prescrivent 
«eux-^mêmes  le  nombre  et  la  forme  des  navires  j 
»  nous,  fournissons-leur  l'airain,  lesbras  et  les  agrès. , 
»Ce  n'est  pas  tout;  le  rameau  de  la  paix  à  la  mwA 
»  accompagnés  de  superbes  présents  dW  et  d'ivoin, 

>  de  la  chaise  curule  et  de  la  trabée,  insignes  de  JiL 
»  dignité  royale  parmi  nous»  cent  orateurs  des  plo| 
«nobles  familles  du  Latium  iront  porter  ces  pn<| 
•positions  au  prince  troyen,  et  conclure  le  traité. 

•  Examinez  ce  projet,  et  trouvez  un  remède  m^ 
»  maux  de  cet  État.  »  1 

•  Alors  Drancèsse  lève,  ceDrancès,  dont  la  gloinl 
»  de  Turnus  offusque  les  jaloux  regards,  et  quelessr 
t  guillons  de  l'envie  tourmentent  en  secret.  Prodigue 
»  de  ses  richesses ,  puissant  par  1»  pargle,  mais  de 
»  glace  aux  combats,  distingué  parsa  prudence  datfl 

•  les  conseils,  redoutable  danales  séditions,  il  tirat] 

•  beaucoup  d'orgueil  de  sa  noblesse  maternelle,! 

•  et.  cependant  on   le  disait  né  d'un  père  sansi 

•  nom.  Il  commence,  et,  par  ses  crisaccusateun, 
il  exaspère  encore  la  colère  des  Latins.   cOle 

•  meilleur  des  rois  !  la  question  que  vous  agites 
»  n'a  aucune  obscurité,  aucun  besoin  de  l'appui  de 
»  nos  suffrages.  Chacun  ici  avoue  qu'il  connaît^ 
>  qu'exige  la  situation  de  ce  peuple;  mtais personne 
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3se  s'exprimer  hautement.  Qu'il  nous  donne  la 
»erté  de  parler ,  et  rabaisse  enfin  sa  fierté , 
lui  dont  le  génie  funeste  et  la  sinistre  ambition 
ui,)e  le  dirai,  malgré  le  glaiveetlamortdont  ilme 
enace  )  ont  fait  périr  tant  de  chefs  des  plus  celé- 
es, et  rempli  de  deuil  la  Tille  tout  entière,  tandis 
e  plein  de  confiance  dans  la  ressourcede  la  fuite, 
attaquait  le  camp  troyen  »  et  voulait  intenter  la 
erre  au  ciel  même.  A  tous  ces  présents  que  tous 
5tînez|aux  Phrygiens  ajoutez,  ôroi  plein  de  bon- 
ajoutez  encore  un  présent,  un  seul  ;  et  que  nulle 
lence  ,  enchaînant  Tautorité  paternelle,  ne 
lis  empêche  d'unir ,  par  un  digne  hyménée  , 
ïe  fille  à  un  gendre  illustre,  et  de  cimenter  la 
Ix  par  une  alliance  éternelle.  Mais  si  tant  d'é-  * 
ayante  glace  les  cœurs  et  les  esprits,  supplions 
guerrier  redoutable,  implorons  notre  salut  de 
clémence,  et  qu'il  cède  à  la  patrie,  à  son  roi , 
droits  qui  leur  appartiennent.  Pourquoi ,  tous 
i  êtes  la  source  et  la  cause  de  tous  nos  malheurs,, 
urquoi  précipiter  sans  cesse  d'infortunés  ci-> 
rens  dans  des  périls  inévitables?  La  gueire  ne 
lit  nous  sauTer  :  nous  tous  demandons  tous  la 
Lx,  Tumus,  et  en  même  temps  le  seul  gage 
me  paix  iuTiolable.  Moi-même  le  premier,  moi 
i  suis  Totre  ennemi,  selon  tous,  et  je  ne  m'en 
fends  pas,  je  descends  à  la  prière  :  ayez  pitié 
Tos  concitoyens  ;  déposez  TOtre  orgueil  ;  Taincu , 


i 
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»  retirez-vous.  Assez  long-temps  nous  avons  vu  la 
»  mort  décimer  nos  rangs  dispersés  ;  la  guerre,  as- 

•  sez  long-temps,  a  désolé  ces  vastes  campagnes. Ce-    - 
«pendant,  si  la  gloire  vous  touche,  si  vous  mttteï 

«tant  d'assurance  en  votre  courage,  si  cette  coa- 
»  ronne  est  une  dot  si  chère  à  votre  cœur,  osez  la 

•  mériter,  et  présentez-vous  sans  crainte  à  votre 
»  rival.  Quoi  donc!  pour  qu'une  épouse  royale  s'u- 
misse  à  Turnus.  nous,  vile  tourbe  populaire, 
V  nous  resterons,  étendus  sur  ces  plaines ,  condaoH  ^ 
»  nés  à  n'obtenir  ni  tombeaux  ni  larme»  !  Allons,  . 
»  Turnus,  s'il  est  en  vous  quelque  audace ,  si  vou»  - 
»  avez  quelque  chose  de  la  valeur  de  vos  ancêtres^  : 
»  osez  regarder  en  face  le  héros  qui  vous  appelle.i   i 

»A  ces  amères  invectives,  la  colère  de  TurniM 
»  s'enflamme  ;  il  gémit  profondément ,  et  rompt  k  \ 
»  silence  par  ces  cris  empreints  de  la  violence  de  l 
»son  cœur  ;  «  Drancès ,  tu  as  toujours  à  tes  ordres 

•  une    grande  provision    d  éloquence.   Assemble-  { 
»ton  le  conseil?  tu  parais  le  premier.  Mais  pour- 

»  quoi  remplir  ce  palais  du  bruit  de  ces  pompeuses 
«paroles  quivolentsans  danger  de  ta  bouche,  tandis 
n  que  de  hautes  murailles  te  séparent  de  l'ennemi,  et 
»  que  nos  fossés  ne  regorgent  point  de  sang.  Tonne 
»dans  le  sénat,  selon  ta  noble  habitude;  accuse-^ 

•  moi  de  peur,  Drancès,  toi  dont  la  main  entassse 
»  tant  de  monceaux  de  Troyens ,  toi  dont  les  glo- 

•  rieux  trophées   décorent    partout  nos    campa^ 
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çnes  !  Ce  que  peut  la  vive  ardeur  du  courage,  nous 
somnies  à  même  de  l'éprouver  :  l'ennemi  n'est  pas 
loîn  ;  de  tous  côtés  il  entoure  ces  remparts.  Mar- 
chons donc  à  sa  rencontre.  Qui  t'arrête  ?Ta  valeur 
sera-t-elle toujours  dans  l'insolence  de  ta  langue, 
dans  l'agilité  de  tes  pieds?  Moi  vaincu!  Misérable! 
ijuî  peut  justement  m'accuser  d'être  vaincu  ,  en 
«royant  le  Tibre  gonflé  de  sang  troyen  ,  toute  la 
maison  d'Évandre  abattue  avec  son  fils,  et  les  Ar- 
cadiens  dépouillés  de  leurs  armes  ?  Ah  !  tel  ne 
m'ont  pas  jugéPandarus  etBitîas,  ces  deux  géants, 
et  la  foule  des  guerriers  qu'en  un  jour  mon  bras 
victorieux  précipita  au  fond  du  Tartare ,  lorsque 
j'étais  enfermé  dans  les  murs  ennemis,  au  milieu 
►de  leurs  retranchements.  Point  de  salut  dans  la 
•guerre  !  insensé ,  va  porter  ce  langage  au  Phry-^ 
•glen ,  à  tes  protégés.  Continue  de  semer  partout 
•letrouble  et  l'épouvante,  d'exalter  les  forces  d'une 
•nation  deux  fois  vaincue ,  et  ravale  au  contraire 
•les  exploits  des  Latins.  Écoutez  ce  grand  orateur  ; 
•maintenant  les  rois  de  la  Grèce ,  et  le  fils  de  Ty- 
»dée,  et  l'invincible  Achille,  redoutent  les  armes 
•des  Phrygiens  !  Maintenant  l'Aufide  recule  devant 
lies  flots  de  l'Adriatique.  Le  lâche  !  par  quel  cou-, 
•pable  artifice  il  feint  de  redouter  ma  vengeance  ; 
•et  sa  crainte  lui  sert  de  prétexte  pour  envenimer 
•son  accusation  !  Va,  cesse  de  t'émouvoir  ;  jamais 
•cette  main  ne  t'arrachera  la  vie;  que  ton  âme  vile. 
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»  continue  d'habiter  avec  toi ,  et  demeure  dans  et 
»  corps  digne  d'elle  ! 

»  Maintenant,  ô  mon  père,  je  reviens  à  vous, 
»à  vos  graves  projets.  Si,  désormais,  vous  dése»^ 

•  pérez  de  nos  armes,  si  notre  abandon  est  extrême, 
»  si  la  perte  d'une  bataille  a  causé  notre  ruine  en- 
t  tière ,  si  la  fortune  nous  a  quittés  sans  retour, 
»  alors ,  implorons  la  paix,  et  tendons  au  vainqueur 

•  des  mains  suppliantes.  Ah  !  pourtant  sll  nous  res- 
»taît  quelque  étincelle  de  notre  valeur  accoutumée! 

•  Il  est  à  mes  yeux  plus  vaillant,  plus  heureux  que 

•  les  autres  dans  la  carrière  ,  le  guerrier  qui ,  pour 
»ne  pas  voir  tant  de  honte,  a  noblement  sue- 
»  combé  ,  a  mordu  la  poussière  sur  le  champ  des 

•  combats.  Mais  si  nous  avons  des  ressources ,  une 
■  jeunesse  encore  intacte,  si  des  villes  et  des  peu- 
»ples  d'Italie  nous  gardent  leurs  secours,  si  les 
»  Troyens  enfin  n'ont  acheté  la  victoire  que  pw 
»des  flots  de  sang,  s'ils  ont  aussi  leurs  funérailles, 
A  s'ils  ont  à  gémir  autant  que  nous  des  coups  delt 
»  tempête ,  pourquoi  reculer  honteusement  dès  le 
»  premier  pas  ?  pourquoi  trembler  avant  le  son  de  la 
»  trompette  ?  Le  temps ,  au  milieu  des  vicissitudes 
]inombreuses  d'une  vie  toujours  mobile,  souvent 
»  amène  des  changements  favorables  ;  souveilt  la 
•  fortune,  dans  ses  jeux,  vole  d'un  parti  à  l'autre, 
»  et  raffermit  celui  qu'elle  avait  ébranlé.  L'Étoïefii 
»Àrpos ,  nous  refusent  leur  appui  :  eh  bien  !  nous 
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•lurons  Messape,  et  Theureux  Tolumnius,  et  les 

ichefs  de  tant  de  nations  puissantes.  La  gloire  ne 

itardera  pas  à  suivre   Télite  du  Latium  et  des 

ichamps  de  Laurente.  N'avons-nous  pas  aussi  Ca- 

imille,  du  sang  illustre  des  Yolsques,  et  ses  esca* 

idions  tout  brillants  d'airain.  Mais,  si  les  Troyens 

■m'appellent  seul  au  combat,  si  c'est  là  votre dësir, 

*et  que  fe  sois  à  ce  point  un  obstacle  au  bonheur  de 

:  «l'empire,  la  victoire  n'a  pas  été  jusqu'ici  tellement 

:  kinfidèle  à  mon  bras  que  je  refuse  de  rien  tenter 

»dan8  un  si  glorieux  espoir.  J'irai  sans  peur  affron* 

Hter  mon  rival  :  fût-il  plus  vaillant  que  Timmortel 

.»  Achille,  fût-îl  revêtu  comme  ce  héros  d'une  armure 

riiorgée  par  Yulcain,  n'importe.   Moi,  Turnus, 

^»qni  ne  le  cède  en  valeur  à  aucun  de  mes  aïeux , 

»je  dévoue  ma  vie  pour  vous ,  pour  Latinus ,  mon 

•béau-père.  Énée  défie  le  seul  Turnus  ?  qu'il  me 

;fdéfie,  je  le  désire.  S'il  faut  une  victime  à  la  co- 

|»lèie  des  dieux,  Drancès  ne  doit  point  périr  à  ma 

[•place,  ni  me  ravir  la  palme  si  la  gloire  couronne 

'•h valeur.  » 

•Pendant  ces  longs  débats  sur  l'état  incertain  des 
I  affaires  du  Latium,  Énée  déployait  son  armée  dans 
•la  plaine.  Tout  à  coup  un  courrier  parcourt  aveoi 
•un  grand  tumulte  le  palais  du  roi ,  et  remplit  la 
■TÎUe  d'une  immense  épouvante.  «  Les  Troyens, 
•lUt-41,  des  rivages  du  Tibre  s'avancent  en  ordre 
*4e  bataille  avec  les  Toscans ,  et  couvrent  déjà 
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)»  toute  la  campagne.  »  Soudain  les  cœurs  se  trou*. 
»blent,  la  multitude  s'agite,  et  de  puissants  aiguil-. 
»  Ions  réveillent  la  colère.  Chacun  se  hâte  de  pren^ 
»  dre  les  armes ,  et  la  jeunesse  frémissante  ne  re«- 
»  pire  plus  que  la  fureur  des  combats.  Les  vieillards 
»  consternés  pleurent  et  gémissent  «  Au  milieu  da 
»  conflit  des  passions,  une  vaste  clameur  s'élè?e  à 
»»  grand  bruit  vers  le  ciel.  Telles,  rassemblées  dang^ 
»une  forêt  profonde,  des  légions  d'oiseaux  Ir 
»  remplissent  de  leurs  voix  confuses  ;  ou  tels  de 
»  leurs  rauques  accents  les  cygnes  font  retentir  les. 
»  ondes  poissonneuses  de  TÉridan  et  ses  bruyantt^ 
9  marais.  Turnus  saisit  Tinstant  favorable  :  c  Ci- 
wtoyens,  s'écrie-t-il ,  convoquez  vos  conseils,  van-- 
»  tez  à  loisir  les  charmes  de  la  paix ,  tandis  quo^ 
')  Tennerai  se  précipite  en  armes  sur  cet  empire.  » 
0  A  ces  mots,  il  sort  du  sénat ,  et  s'élance  hors  du 
«palais.  •  Toi ,  Volusus,  dit-il,  fais  prendre  les  ai^ 
»  mes  aux  Volsques  ;  commande  aussi  aux  Rutules* 
«Messape,  et  vous,  Coras,  avec  votre  frère,  dé- 
»  ployez  la  cavalerie  dans  la  plaine.  Qu'une  jpartie 
n  des  troupes  défende  les  avenues  de  Laurente,  et 
)>  monte  dans  les  tours  ;  le  reste  marchera  sous 
ji  mes  ordres.  » 

»  Aussitôt  de  toutes  les  parties  de  la  ville,  on  vole 
»  sur  les  remparts.  Lartinus,  lui-même,  abandonne 
9  le  conseil,  et,  troublé  de  ces  tristes  événements^ 
«diffère  l'exécution  de  ses  grands  desseins;  il  ^ 


I 
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oche  mille  fois   de   n'avoir  pas  d'abord  ac- 
11  Énée  comme  gendre  et  comme  associé  de 

trône.  Les  uns  creusent  de  larges  fossés  de- 

t  les  portes  ;  les  autres  en  hérissent  l'approche 

pieux  et  de  pierres  énormes.  La  trompette 

latante  donne  le  signal  sanglant  des  combats. 

mères,  les  enfants  couronnent  les  murailles; 
k  grandeur  du  péril  les  appelle  tous.  Cependant 
i  reine ,  au  milieu  d'un  nombreux  cortège  des 
Bsnmes  de  sa  cour,  s'avance  sur  un  char  vers  la 
ïtadelle,  portant  au  temple  de  Pallas  ses  pieuses 
Brandes.  A  ses  côtçs  est  assise  la  jeune  Lavinie, 
■Mise  innocente  de  tantde  maux,  tenant  ses  beaux 
^x  baissés.  Elles  entrent  dans  le  temple  qu'elles 
prfumentdes  vapeurs  de  l'encens,  et,  du  seuil  sa- 
mé  ,  prononcent  ces  tristes  paroles  :  t  Vierge  re- 
koutable,  déesse  des  batailles,  ô  Pallas,  brise  de  ta 
làadnialancedu  brigand  phrygien  ;  lui-mêmequ'il 
mit  renversé  dans  la  poudre ,  qu'il  meure  aux 
pjeds  des  portes  de  Laurente.  » 
k-iTurnus  furieux  se  prépare  au  combat.  Déjà 
Ittr  sa  poitrine  une  cuirasse  rutule  dresse  ses 
leailles  d'airain ,  et  il  a  revêtu  ses  brillants  cuis- 
sards. Sa  tête  est  nue  encore,  mais  il  a  ceint  sa 
idèle  épée  ;  et ,  du  haut  de  la  citadelle ,  il  ac- 
court tout  l'csplendissant  d'or.  Il  tressaille  de  joie, 
et  déjà  triomphe  en  espoir  de  son  rivaL  Tel, 
Vûinpaut  ses  liens,  un  coursier  s'échappe  de  l'é- 
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stable,  et,  libre  enfin,  s'empare  de  la  plaîn 
»  mense  ;  tantôt  il  vole  aux  pâturages  où  pai 
»les  cavales;  tantôt,  aimant  à  fendre  lesflol 
»  fleuve  accoutumé,  il  s'élance,  lève  sa  tête  al* 
«hennit  et  bondit  tour  à  tour,  et  sa  crinière, 
»  des  vents ,  flotte  tantôt  sur  son  cou ,  tant^ 

•  ses  épaules.   Turnus  part;  mais  au    devar 

•  lui  s'avance,  suivie  de  l'armée  des  Volsquc 

•  reine  Camille  ;  aux  portes  mêmes  de  la  ville 

•  descend  de  son  coursier;  ses  guerriers  l'imit 

•  l'instant,  et  mettent  pied  àterre.  «Turnus, di1 
»  alors ,  si  la  conscience  du  courage  peut  do 

•  une  juste  confiance,  j'oserai,  je  vouslepror 

•  me  présenter  seule  aux  escadrons  troyen 

•  seule  affîponter  les  cavaliers  toscans.    Perm 

•  que  mon  bras  tente  les  premiers  périls  du 

•  bat.  Vous,  restez    avec   vos  bataillons  sou 

•  murs,  et  défendez  les  remparts.  •  Les  yeux 
I»  sur  la  vierge  intrépide  ,  Turnus  lui  répond 
»  vous  !  l'honneur  de  l'Italie,  noble  guerrière ,  < 

•  ment  louer,  comment  récompenser  dignei 

•  votre  héroïsme  ?  Mais,  puisque  cette  grande 
»  est  au^essus  de  tout,  partagez  avec  moi  les 
»  vaux  de  la  journée.  Enée ,  comme  me  V\ 
»  rent  et  le  bruit  de  la  renommée  et  le  rappo 
»  mes  coureurs,  veut  nous  surprendre,  et  a  dét 

•  en  avant  sa  cavalerie  légère  pour  battre  la  ( 

•  pagne  ;  tandis  que  lui-même,  franchissant  rap 


ENÉIDE,  LIVRE  XI.  335 

lent  le  sommet  de  ces  monta  par  des  sentiers 
ts ,  il  s'apprête  à  fondra  sur  Laurente.  Je 
prépare  une  embuscade  dans  un  détour  de  la 
9  et  j'occuperai  avec  des  soldats  bien  armés 

£ible  issue  de  la  montagne.  Vous,  réunissez 
os  drapeaux  levamant  Messape,  la  cavalerie 
,  les  troupes  de  Tibur,  et  chargez  les  es- 
id^ôn»,  toscans.  C'est  à  vous  d'embrasser  les 
Maux  du  commandement  suprême..»  Il  dit^ 
h  par  de  semblables:  discours,  il  enflamme  d'une 
deiir  belliqueuse  Messape  et  les  autres  chefs  ; 
Hs. il  Yole  à  l'ennemi. 

I  Entre  un  double  rs^ng  de  rochers  dont  un  épais 
nillage  ombrage  de  toutes  parts  les  flancs  téné- 
^ux,  serpente  Un  vallon.resserré,  sinueux  et  fa- 
Ixable  ^ux  embûches  et  aux  ruses  de  la  guerre, 
beeul  sentier  y  conduitpar  une  gorge  étroite,  dif- 
çile  et  dangereux  passage.  Sur  le  sommet  élevé 
è  ces  montagnes  s-étend  une  plaine  ignorée , 
*où l'œil  au  loin  découvre  tout,  et  qui  offre  un 
fjBt  asile  t«  soit  qu'on  veuille  à  droite  et  à  gauche  se 
^MpUer  vers  l'eniiemi,  ou  l'accabler  de  ces  hau- 
Eora ,  en  roulant  d'énormes  rocs.  Là  se  rend  le 
ïtiDéhéross  par  des  routes  qu'il  connaît  ;  il  s'em- 
tre  de  ce  poste,  et  se  cache  dans  la  forêt per- 


Soit  fatigue ,  soit  oubli ,  Virgile  ne  nous  indique 
ilavîctoiredesTroyens,et  nous  la  laisse  entière- 
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roi  d'Etrurie,  sa  victoire  peu  généreuse  etTor^ueO 
d'un  triomphe  que  tant  de  témoins  ont  pu  réduiit 
à  sa  juste  valeur.  On  s'étonne  de  Tabsence  de  tout 
hommage  aux  dieux  dans  les  paroles  du  fib  d'io^ 
chise  ;  on  remarque  aussi  avec  peine  le  soupçon  de  ] 
crainte  et  de  lâcheté  qu'il  laisse  imprudemment 
planer  sur  des  soldats  que  ses  exemples  devraient 
avoir  rempli  d'enthousiasme.  La  fin  de  la  harangue 
d'Énée,  marquée  au  vrai  caractère  d'un  héros 
gieux  et  tendre ,  nous  conduit  à  la  plus  touchant 
révélation  de  l'âme  de  Yirgile,  habilement  cachéj 
sous  le  personnage  auquel  sa  muse  sert  d'înterprèl 
Tout  à  l'heure  était  devant  nous  Lausus,  immoU 
par  le  glaive ,  et  en  face  du  tombeau.  Mais  et 

■ 

moins  ses  fidèles  armes  y  reposeront  avéchiitjt 
mais  à  peine  avait-il  fermé  les  yeux  qu'il  a  teçi 
les  plus  nobles  consolations  d'un  illustre  enneôi 
Pallas  n'obtient  pa§  la  même  faveur  du  sort  ;  une 
partie  de  son  armure  reste  au  pouvoir  de  TurDUiw|^ 
C'est  à  Pallas  expiré  depuis  long-temps,  c'est  à  nB|ir 
ombre  vaine  qu'Énée  adresse  l'hymne  de  gloireell  ta 
l'adieu  suprême,  exprimé  avec  tant  de  chaniié 
dans  ces  beaux  vers  : 


^ 


5L 


f 


4r 


Nos  juvenem  exanîmum^  et  dîI  jam  cœlestîbns  ullis 
Debentem ,  vano  mœstî  comîtamur  honore. 

Une  âme  vraiment  paternelle  échauffe  tout  le  di»-  ( 
cours  du  prince  troyen,  dont  les  plaintes  sur  son  \\ 
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\dnne  compagnon  semblent  déjà  nous  faire  enten- 
dre les  cris  du  désespoir  d'Évandre.  Ces  plaintes 
lenferment  sans  doute  un  bel  éloge  ;  mais,  plus 
direct  et  semé  de  circonstances  empruntées  aux 
tq>Ioits  de  Pallas,  il  donnerait  plus  de  force  et  de 
Jérité  à  Texclamation  sur  la  grandeur  de  la  perte  de 
fâusonie^.  Quant  à  l'apostrophe  inattendue  du 
poète  au  jeune  Iule ,  elle  tombe  comme  un  trait 
|Mrdu  à  la  fin  du  discours  d'Énée,  et  ne  sert  qu'à 
kou8  avertir  d'un  oubli  grave  de  Virgile.   Si  As- 
cagae  est  présent,  ce  qu'on  nous  laisse  ignorer, 

^  *  Énée  dît  en  s'adrèssant  à  Éyandre  :  «  Mais,  du  moins , 
lltne  le  reyerras  point  flétri  par  de  honteuses  blessures;  et  le 
pt^  de  PaUàs  ne  souhaitera  pas  la  mort  en  présence  de  son 
Bb  Tivant.  »  La  Bible  fait  parler  ainsi  David,  qui  conduit,  au 
milieu  des  larmes  et  des  gémissements  de  tout  le  peuple 
d^srael,  les  funérailles  d'Âbner  assassiné  :  «Non,  tu  n'es 
fm  mort,  Âbner,  comme  les  lâches  ont  coutume  de  mourir; 
lu  inains n^ont  point  été  liées;  tes  pieds  n*ont  point  été  char- 
bb  de  fers,  mais  tu  es  tombé  comme  on  tombe  devant  les 
kfioits  d'iniquité.  »  La  Bible  ajoute  :  «  Entendant  ces  mots, 
tall  Ifi  peuple  redoubla  ses  larmes,  et,  tous  étant  revenus 
pour  man^r  avec  David  ,  lorsqu'il  était  encore  grand  jour , 
B^TÎd  jura  et  dit  :  «Que  mon  Dieu  me  traite  avec  toute  sa 
lévéïité  si  je  mange  une  bouchée  de  pain  avant  le  coucher 
la  soleil,  f»  Après  ces  témoignages  d'affliction,  David  dit 
îQcore  à  ses  serviteurs  :  «  Ignorez-vous  que  c'est  un  grand 
iifnee  qui  est  mort  aujourd'hui  dans  Israël.  »  Les  Rois ,  li- 
fe  II,  chap.  III,  33,  54,  35  et  38. 

•     4-  ^'-^ 
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la  fertile  France  ;  vois  ses  villes  et  ses  campagnes 
défigurées  par  les  ravages  destructeurs  d^un  ennemi 
cruel  ;  regarde  ta  patrie  de  cet  œil  de  tendresse  t 


ei 


^ 


dont  une  mère  contemple  son  enfant  au  berceau,  k 
et  prêt  à  fermer  les  yeux.  »  L'héroïne  redouble  de  t 
chaleur  et  d'énergie  dans  ses  apostrophes,,  qui  a^  g 
rachent  au  duc  de  Bourgogne  ce  cri  du  repentirs  b 
«  Je  suis  vaincu;  la  force  victorieuse  des  paroles  de  «t 
cette  fille  étonnante  a  dompté  ma  volonté  rebelle^.»  *  ^ 
Dans  ce  même  Shakespeare ,  qui  a  toute  la  fécoiH  ] 
dite  d'Homère,  le  roiHenriydit-auxhabitants  d'Ha^ 
fleur,  qu'il  assiège  et  qu'il  veut  effrayer  :  «Les  per- 
tes de  la  clémence  seront  fermées  alors  ;  et  le  soldai^ 
au  cœur  endurci  et  féroce ,  donnant  carrière  à  sa 
main  sanguinaire,  promènera  sa  rage  dans  vol 
foyers ,  avec  une  conscience  large  comme  Tenfer, 
moissonnant  vos  jeunes  enfants  dans  le  bouton  de  i,-], 
l'âge.  Que  m'importe  à  moi,  si  la  guerre  impie,  i^ 
couronnée  de  flammes ,  comme  le  prince  des  dé-  ^| 
mons,  et  le  fronttout  noirci  de  feux,  exerce  touteslei  ^j^ 


fureurs  barbares  qui  suivent  l'assaut  et  le  pillage^?*  ; 
Ce  langage  hyperbolique,  et  propre  à  frapper  rimi-  ii 
gination  d'un  peuple  n'est  pas  un  modèle  à  imi-  ^^ 
ter  sans  réflexion  ;  mais  il  indique  ce  que  Yirgfle 


^) 


:t  4 


-•     I 


■S- 
^  Henri  VI,  V*  partie,  acte  III. 
^  Henri  V,  acte  III. 


1 


M 

.4 


ENÉIDE,  LIVRE  XI.  SSg 

neiL  Comment  répondre  à  une  pareille  attente  ? 
Elaphaèl  lui-même  n'aurait  pas  osé  Tespérer  ^. 

Le  reste  de  la  description  du  cortège  funèbre  , 
quoique  digne  de  la  plume  élégante  de  Yirgile , 
ne  mérite  pas  d'observation  particulière*  Fénelon 
a  fait  du  récit  de  la  mort  de  Pallas  une  imitation 
supérieure  à  l'original  sous  plusieurs  rapports.  L'af- 
Sictioti  du  yieillard  Phérécide,  qui  a  élevé  le  jeune 
Bippias,  est  bien  plus  déchirante  que  cdle  du 
gouverneur  du  prince  arcadien.  Mais  surtout 
Gpiel  aorcroît  d'intérêt  dans  les  marques  de  dou- 
bur  que  le  fils  d'Ulysse  laisse  éclater  au  moment 
où  la  flamme  commence  à  pénétrer  les  étoffes  qui 
mreloppaient  le  corps  d'Bippiasl  Combien  les  der- 
BJèves  paroles  de  Télémaque  ont  de  convenance, 
de  noblesse  et  de  charme!  *  Adieu,  ô  magnani- 
me Hippias  I  car  je  n'ose  te  nommer  mon  ami  : 
i^aise-^toi,  ô  ombre  qui  as  mérité  tant  de  gloire  !. . . 
Que  le  Styx  n'arrête  point  ton  ombre  ;  que  les 

Ghamps-Élysées  lui  soient  ouverts  ;  que  la  renom- 

t. 

4l^— 4*li^^MaJ»    ■  »     ■  I Il f  I   I  I. — 

*  Talérios-Flaoous  est  bien  loin  de  Yirgile  dabs  la  peintu^e 
éê  CjTÂqae  étendu  sur  le  bûcher  fuaèbre;  mais  toi  ci 
^Miqoes  trâffs  à  retenir  touchant  ce  jeune  roi  :  «  C jzique , 
^  Tisage  tourné  vers  sa  Tille  fidèle  ,  retient  dans  ses 
LvrfnB  le  MSdptre  de  ses  aïeux,  et,  comme  le  jeune  prince  ne 
^UMaU  aprèfd  lui  aucun  fils,  aucun  héritier  du  sang  royal,  il 
^mporlait  en  mourant  les  marques  et  les  insignes  du  pou- 
lioîr  de  son  père.  »  Chant  IIl,  vers  545  et  suivants. 
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mée  conserve  ton  nom  dans  tous  les  siècles,  et 
que  tes  cendres  reposent  en  paix  *  !  •  Ab!  c'est  j 
encore  ici  quïl  m'est  permis  de  m'écrier  pour  la  J 
seconde  fois  :  Pourquoi  ne  voyons-nous  pas  Asca-  f 
gne  auprès  de  Pallas  expiré  ?  On  peut  rapprocher  f 
des  scènes  de  VÉnéide  et  du  Télémaque  les  hon- 
neurs rendus  par  les  croisés  au  généreux  Dudon, 
et  le  discours  de  Godefroi  à  son  ancien  compa- 
gnon d'armes ,  qu'il  implore  maintenant  comme 
un  immortel  défenseur  de  la  patrie  ^. 

Virgile  développe  dans  ce  livre  le  caractère  qull 
a  voulu  donner  à  son  héros.  La  réponse  d'Éncc 
aux  ambassadeurs  latins  témoigne  de  sa  religieuae 
piété  envers  les  morts;  de  plus,  elle  nous  montre 
en  lui  un  prince  ami  de  la  paix ,  nlénager  du  sauf 
des  hommes  et  résolu  à  se  dévouer  seul  pour  le 
salut  de  tous.  Le  magnanime  Hector  lui-même  n'a 
point  conçu  le  sublime  dessein  qui  enflamme  son 
successeur.  Heureuse  la  seconde  Troie  d'avoir  un 

■  ■   ■  .     .  ■      ■  1. 

^  Livre  XYII.  Le  Jasoo  de  Yalérius-Flaccus  n'est  pas  si  -j 
touchant  dans  les  plaintes  que  lui  arrache  la  vue  de  Gyzique, 
son  hôte  et  son  ami,  auquel  il  a  donné  la  mort,  sans  le  savoir, 
dans  un  combat  nocturne ,  excité  par  le  dieu  Pan ,  ministre 
de  la  colère  de  Cybèie  contre  le  jeune  roi  des  Dolions.  Lt 
situation  de  Jason,  encore  plus  déchirante  que  celle  de  Télé- 
maque, devait  mieux  inspirer  le  poète  latin.  Voyez l'^r^foniui- 
tique ^  chant  III,  y.  290  et  suivants. 

^  Jérusalem  délivrée^  chant  HI,  str.  lxviii  et  suivantes. 
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monarque  pareil  au  sage  fils  d'Anchise  !  voilà  ce  que 
pensent  en  secret  les  Phrygiens  et  même  les  am- 
bassadeurs ennemis.  Leur  langage  l'atteste;  il  sert 
encore  au  triple  but  de  relever  la  gloire  du  Troyen , 
de  préparer  le  dénoûment,  et  de  mettre  les  dieux 
du  parti  du  vainqueur,  qui  a  voulu  donner,  au  prix 
de  sa  vie,  la  paix  à  deux  peuples.  Virgile  doit  à 
Homère  le  fond  des  idées  et  même  les  détails  qui 
précèdent  et  suivent  cette  scène  ;  mais  il  ne  doit 
qu'à  lui  seul  la  manière  habile* dont  il  a  su  for- 
mer et  trouver  dans  ses  heureux  emprunts  des 
ressorts  de  l'action.  Ajoutons  que  l'entrevue  d'É- 
née  et  des  Latins  coupe  à  propos  la  description  les 
funérailles,  et  prévient  la  monotonie. 

Cependant  la  renommée , qui  a  devancé  le  fatal  cor- 
;  tége,  accourt  à  Pallantée  pour  changer  en  bruits  de 
l  mort  les  récits  de  gloire  qu'elle  avait  faits  sur  Pallas. 
Ici  le  malheureux  Évandrc  s'offre  à  nous  dans  la 
même  situation  que  Mézence  à  la  fin  du  dixième 
Bvre.  Ces  princes  ne  se  ressemblent  aucunement  : 
le  premier  est  un  roi  débonnaire,  le  second  un 
adieux  tyran ,  mais  tous  les  deux  ont  des  entrailles 
de  père  ;  tous  deux  se  reprochent  la  perte  d'un  fils, 
eommesi  elle  était  un  crime  de  leur  volonté*; tous 

'  Daus le  Macbethde  Shakespeare,  Malcolmdit  :  «Luttez  ea 
komiïie  contre  le  malheur.  Macduff  répond:  Je  le  ferai,  mais 
je  ne  puis  m' empêcher  non  plus  de  sentir  mon  malheur  \en 
homme.   Il  ne  m'est  pas  possible  d'oublier  des  objets  qui 
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qui  a  souvent  le  naïf  accent  de  VOdyssée ,  en  déplo* 
rant  la  mort  d'Achille  ^,  les  plaintes  dlphis  ^  sirenn 
plies  de  tendresse,  sur  la  perte  d'Évadné,  sa  fille*, 
le  silence  du  désespoir  de  Pliérécîde,  silence  bien- 
tôt suivi  des  cris  de  sa  fureur  à  Taspect  du  bûcher 
allumé  pour  consumer  le  corps  de  son  élève  ou 
plutôt  desonfilsHippias^,  la  désolation  de  Phalante 
atteint  du  coup  mortel  par  le  trépas  de  ce  firèie 
chéri  ^y  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  paroles 
d'Évandre;  mais  le  Nestor  du  Tëlémaque,  apostro- 
phant les  restes  inanimés  de  son  cher  Pisistrate^ 
qui  renouvelle  la  plaie  que  la  chute  d'Antiloqœ 
avait  faite  au  cœur  paternel ,  offre  une  comparai^  (^ 
son  plus  exacte  ;  et  peut-être  trouvera-t-on  que  le 
roi  de  Pylos  a  encore  plus  d'entrailles  que  ccl» 
d'Arcadie  ^.  La  première  partie  du  discours  de 
Créon  ,  qui  >  vivant  et  roi  par  le  courage  de  sod 
fils  Menécée  ,  lui  met  son  diadème  sur  la  tête  et 
son  sceptre  à  la  main ,  en  appelant  les  ombres 
d'Étéocle  et  de  Polynice  pour  contempler  leitf 
maître  dans  ce  mort  couronné ,  contient  de  belles 
choses,  auxquelles  succèdent  malheureusementde 


A. 
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^  Quintus  Calaber^  liy.  III. 

'  Suppliantes  d'Euripide, vers  1080  et  suivants. 

*  TéUmaque  y  livre  XVII. 

*  Ibidem,  même  livre. 

*  Ibidem,  livre  XX. 
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folles  exagérations  qui  glacent  le  cœur  au  lieu  de 

réchauffer  *. 

Le  ^tableau  des  derniers  devoirs  rendus  aux 
guerriers  qui  ont  péri  dans  le  combat  ^  est  digne 
le  rélégance ,  de  la  sagesse  et  de  la  sensibilité 
le  Vij^le  ^  :  on  le  reconnaît  surtout  à  ce  trait  : 
r  Alors,  le  long  du  rivage,  les  Troyens  contemplent 
BUTS  compagnons  que  la  flamme  dévore  ;  ils  veil- 
ent  près  des  corps  à  demi  consumés ,  et  ne  peu- 
ent  s'arracherde  ces  restes  chéris,  jusqu'à  l'heure 
>ùla  nuit  de  retour  ramène  au  ciel  lesbrillantes  étoî- 
î8.  »  On  ne  trouve  pas  ce  genre  de  beautés  dans  le 
eptième  livre  de  Y  Iliade^  au  moment  où  les  deux 
irmées  ensevelissent  leurs  morts.  Moins  sobre  de 
:ëtailâ  que  Virgile,  mais  trop  elliptique  ,  trop  tra- 
aillé,  Stace  montre  beaucoup  d'imagination  dans 
a  peinture  de  l'armée  thébaine  qui  marche  en 
remblant  vers  le  champ  de  bataille  dont  la  soli- 
wde  et  la  silencieuse  horreur  l'étonnent  et  l'épou- 

*  Stace,  Thébaide,  chant  XII,  vers  7a  et  suivants. 

*  Voyez  pour  les  courses  des  Troyens  autour  des  bûchers 
le  leurs  compatriotes  les  funérailles  du  proconsul  Tibérius 
Sempronius  Gracchus.  Tite-Live,  livre  XXV,  §  17. 

'  Cette  précieuse  qualité  est  encore  plus  profondément 
empreinte  dans  la  scène  des  Suppliantes  d'Euripide  où  les 
Qdëres  des  Grecs  voient  les  ossements  de  leurs  époux  tués 

lans  le  combat,   et  apportés  devant  elles  par  leurs  enfants. 
^ers  1 1 14  et  suivants. 
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vantent.  «  On  s'avance  au  milieu  de  ce  peuple  pâle 
et  sans  vie,  au  milieu  de  ces  restes  dWe  guene 
tombée  avec  lui.  Chacun  va  où  le  conduit  sa  dou- 
leur. Ceux-ci  reconnaissent  des  armes,  ceux^àdet 
cadavres;  d'autres  pleurent  sur  des  chars  vides,  et 
parlent  aux  coursiers,  qui  restent  seuls  pour  les  etk^ 
tendre.  »  Ici  le  poète  se  laisse  aller  à  la  manie  det 
détails ,  et  commei^te  longuement  les  mélanciH 
liques  images  de  VÉnéide^  mais  il  termine  avec 
bonheur  un  tableau  beaucoup  trop  chargé  K  Ta- 
cite, à  la  fois  plus  avare  de  paroles  et  plus  gratti 
peintre ,  a  représenté  l'armée  romaine  pressée  At 
religieux  désir  de  rendre  la  paix  aux  mânes  de 
Yarus  et  de  ses  soldats.  Germanicus  est  entré 
dans  la  forêt  de  Teut-Berg,  théâtre  de  leurs  désas-^ 
très.  «Les  Romains  s'avancent  à  travers  ces  bois  si* 
nistres,  qui  offraient  un  coup  d'œil  et  un  souvenir 
également  affreux. . .  Au  milieu  duchamp  de  bataille 
étaient  des  ossements  blanchis,  épars  ou  entassés, 
suivant  qu'on  avait  fui  ou  résisté.  Auprès  gisaient 
des  armes  brisées,  des  membres  de  chevaux,  des 
têtes  d'hommes  attachées  aux  troncs  des  arbres. 
Dans  les  bois  voisins  ,  paraissaient  les  autels  bar^ 
bares  sur  lesquels  on  avait  immolé  les  tribuns  et 
les  centurions  des  premières  compagnies....  Ainsi 
donc ,  six  ans  après  le  massacre  de  trois  légions, 

*  Thébaide^  chant   XII,  vers  i"  et  suivants. 
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îrreZi  fuir  encore  devant  vous  Tennemi  qui  fuyait 
CTaat:  tos  pères.  Mais  si  ma  voix  ne  peut  vous  émou- 
oîii&i  la  terreur  vous  enchaîne ,  restez ,  guerriers 
|iè(;éiàér.és ,  restez;  j'irai  moi  seul,  j'irai  combattre 
Vèttatiger.  Moi  seul,,  avec  mes  vassaux  et  cette  épée 
^xme  à  demi  nue  étincelait  dans  sa  main)  je 
lidrai;  d'une  injuste  agression  notre  commune 
^[^endance  ;  je  soutiendrai  l'honneur  du  nom 
ais  ;  je  vengerai  le  prince  et  la  patrie;  je  sau- 
vaincre  enfin  l'ennemi  qui  se  présente,  et  qui- 
^wque  oserait  trahir  la  cause  de  mon  roi  ^.  » 
^•:âhake8peare,  dans  la  la  Vie  et  la  Mort  du  roi 
itamj  fait  parler  ainsi  le  lord  Faulconbridge  :  «  Oh  ! 
ïaité ,  traité  honteux  !  quoi  !  nous ,  au  sein  de 
lotre  patrie,  attaqués  dans  nos  foyers  par  un  en- 
i€imi:ea  armes,  nous  nous  abaisserons  à  lui  envoyer 
bes^parolés  de  pai^^l  Un  enfant,  un  jeune  apprenti 
lerCQur^inourxi^ans  la  mollesse  et  les  folle»  joies, 
iendra  nous  braveir  au  milieu  de  nos  foyers,  en* 
[raislïer  son  ambition  naissaOcte  dans  nos  champs 
lislliqueux  ,r  déployer  d'un  air  insultant  ses  ensei- 
jnea  triomphantes  ;  et.  il  ne  trouvera  aucune  résis- 
aûce  !  non  ,  non ,  courons  aux  armes  1  • 
.  MiltoQ^.  dont  le  génie  agrandit  tout  ce  qu'il  tou- 
che v  assemble  aux  enfers  un  conseil  où  l'on  déli- 
bère aussi  sur  la  guerre  ou  la  paix.  Dans  ce  con- 


Lusîade,  chant  IV'. 
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encore  fumants ,  à  travers  des  monceaux  de  ceinl 
dres  à  peine  éteintes ,  misérable  et  dersÉier  resté' 
d'un  si  grand  nombre  de  victimes ,  que  nous  pé^ 
nétrons  dans  la  ville  de  Laurente,  qui  déteste  ^L-^, 
guerre  impie  et  l'hymen  de  Turnus.  Ce  rappi 
chement  forme  une  transition  admirable':  mais' 
scène  du  désespoir  de  la  royale  cité  n*est  tout  » 
plus  qu'esquissée.  On  n'y  entend  pas  la  profonc 
désolation  de  la  famille   de  Priam  après  la  mi  ' 
d'Hector.  «  Iris  arrive  dans  le  palais ,  et  ne  troui 
partout  que  pleurs  et  gémissements;  les  fils  di 
roi,  assis  sur  les  portiques  autour  de  leur  pèrej 
arrosent  de  larmes  leurs  vêtements  superbes.  ' 
vieillard ,  enveloppé  d'un  manteau  qui  le  cou 
tout  entier,  s'était  roulé  dans  la  poussière,  et 
ses  mains  avait  répandu  la  cendre  sur  sa  tête  blan-j 
cbie  par  l'âge.  Ses  filles  et  les  épouses  de  ses  fils  J^ 
errantes  dans  le  palais ,  pleuraient  au  souvenir  des 
nombreux  et  vaillants  héros  qui  perdirent  la  vie  sous 
les  coups  des  Argiens  ^.  »  On  n'entend  pas  davan- 
tage dans  Laurente  les  cris  du  désespoir  des  Persà 
d'Eschyle  à  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Xerxès  *. 

Les  ambassadeurs  envoyés  vers  Dîomèdenc."" 
pouvaient  revenir  plus  à  propos  qu'au  momesl  p 
du  tumulte  et  du  désordre  de  Laurente,  lorsqne}.|^ 


*  Iliade,  chant  XXIV,  vers  160  et  suivants. 
^  Voyez  vers  a49  et  suivants. 
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^ppar^^  il  ne  le  sauvera  d'une  chute  ignominieuse. 

Xe  J^  ^^^  ^^  lui-même  se  créer  son  ennemi ,  athlète 

^^o^^S"Seux,  difficile  à  combattre,  qui  lancera  des 

;    r^uX  F^  ius  brûlants  que  la  foudre ,  fera  gronder  un 

*    \gC^  ^K^lus  fort  que  le  tonnerre ,  et  brisera  le  tri- 

^et^^9  "'«^^tte  aïme  de  Neptune ,  ce  fléau  maritime, 

^ts^tci  oteur  de  la  terre.  •  Moloch  ,  exalté  par  une 

^thasti^  deyenue  de  la  rage ,  ne  se  borne  point  à  des 

Jyekàictions ;  plus  menaçant,  plus  furieux,  plus 

c^^^T,  «liaièraire  que  le  Capanée  d'Eschyle  ou  d'Euripide, 

■"^^^«-f  ^m'insultait  à  Jupiter  et  bravait  sa  foudre,  Moloch 

"^"ftent  en  créer  une  dans  l'enfer,  escalader  les  cieux 

M  dëtrdner  l'Éternel. 
^  -  A  cet  orateur  farouche  et  violent  succède  Bélial, 
l'un  des  plus  beaux  anges  déchus  du  ciel.  li  parait 
lilein  de  dignité  et  destiné  aux  grands  exploits  ; 
JDais  en  lui  tout  est  faux ,  tout  est  vide.  La  douce 
manne  distille  de  sa  bouche  ;  il  sait  l'art  de  faire 
paraître  excellentes  les  plus  mauvaises  raisons ,  et 
de  jeter  le  trouble  et  la  confusion  dans  les  plus 
lages  conseils.  Toutes  ses  pensées  sont  basses.  In- 
Àistrieux  pour  le  mal,  lent  et  timide  dans  les  gran- 
dea  actions,  il  charme  les  oreilles  par  ses  discours, 
et  parle  d'un  ton  propre  à  persuader.  Comme 
Drancès,  Bélial  déteste  la  guerre;  il  défend  avec 
les  mêmes  artifices  le  parti  de  la  soumission ,  sans 
:^^  ^  parvenir  à  nous  dissimuler  le  vil  motif  de  ses  vils 
>u».   conseils ,  Tamoiir  de  la  vie  poussé  au  point  d'en- 
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Dans  ce  monde  infernal  un  empire  peut  naitre^ 
Une  citésuperbe,  un  peuple  florissant, 
Qui 9  sur  l'appui  des  lois,  par  degrés  s'accroissant, 
Étonne  un  jour  Tenfer  de  sa  magnificence, 
Et  fasse  an  ciel  lui-même  envier  sa  puissance. 

On  voit  combien  Torateur  a  frappé  juste,  puis- 
que l'assemblée  lui  répond  par  des  témoigna-: 
ges  si  favorables ,  et  ajoute  même  le  prestige  des 
brillantes  espérances  à  la  force  des  conseils  de  lé- 
signatîon  qu'elle  vient  de  recevoir,  et  qu'elle  n'a- 
dopte avec  tant  d'empressement  que  parce  ^ 
tous  les  cœurs  volaient  au-devant  de  la  persuasioiu 
Bekébuth ,  qui  succède  au  trop  habile  interprète 
de  la  peur  générale  ,  met  d'abord  le  doigt  sur  la 
plaie  ,  en  montrant,  avec  une  espèce  d'ironie  assez 
amère,  toute  l'illusion  de  cet  empire  que  Ton  mé- 
dite. 11  combat  de  même  et  d'une  manière  vic- 
torieuse la  possibilité  de  faire  la  guerre  et  le 
chimérique  espoir  de  la  paix.  Mais  en  conci- 
liateur adroit  entre  les  deux  partis  contraires,  il 
propose d'allerà la  recherche  d'un  nouveau  monde 
pour  le  corrompre,  le  perdre;  et  assurer  la  ven- 
geance commune  contre  Dieu,  en  associant  le  i 
genre  humain  aux  crimes  et  aux  malheurs  de  l'en- 
fer. Le  contraste  de  Belzébuth  avec  Bélial  et  Mam- 
mon  forme  le  même  effet  que  l'opposition  de 
Turnus  avec  Drancès;  seulement  les  couleurs  du 
tableau  sont  différentes,  et  beaucoup  plus  énergi- 
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fadeurs,  Diomède  s-exprime  comme  le  Pyrrhus 
Racine  ;  mais  le  respect  des  dieux  donne  à  ses 
>les  plus  d'autorité  que  l'amour  à  celles  du  fils 
lîMle.Toutce  qu'il  dit  est  vrai  ou  vraisemblable, 
^ué  au  coin  de  la  philosophie  et  de  la  raison, 
'S  de  l'expérience  et  des  lumières.  Cependant 
'gile  manque  à  la  vérité  en  prêtant  à  Diomède 
si  pompeux  éloge  de  la  valeur  et  des  exploits 
prince  trojen.  Diomède  a-4-il  donc  oublié 
'Apollon  et  Vénus  sont  venus  deux  fois  arra- 
)T  de  ses  mains  et  des  mains  d'AchiUe  le  trop  fai- 
adversaire  qu'il  élève  ici  jusqu'aux  nues?  La 
position  gratuite  que  l'Asie  aurait  pu  triom- 

■  I         ■      I        I  »  '  »  I    II  I    I  I  I  — ^M^^— 

ord  dans  leur  cœur^  et  qui  ont  quelquefois  plus  de  puis- 
e  que  les  plus  éloquents  discours  Voyez  la  scène  entière 
i  Henri  Vj  de  Shakespeare^  acte  V. 
n  peut  encore  rapprocher  Racine  de  Virgile.  Si  Diomède 
lUx  ambassadeurs  latins  :  «Vous,  ne  venez  plus  m*exciter 
pareils  combats.  Non ,  je  n*ai  plus  de  sujets  de  guerrr 
»e  les  Troyens  après  la  ruine  dePergame,  et  je  oe  veux 
i*ap|4audir  nime  souvenir  des  maux  que  je  leur  ailaits^» 
intend  Pyrrhus  répondre  au  fils  d'Agamemnon  : 

que  les  Grecs cfaercbeot  qnelqn'aitre  proie; 

Oalk  potmoiveat  aillcort  ce  qui  reste  de  Troie  : 
De  mes  niiaiitiéi  le  coorf  est  adicvé  ; 
LIÉpire  sawem  ce  qoe  Troie  a  «uivé. 

même  prince  dit  arec  Facceot  de  Diomède  : 

Moà  oûorimu  an  «aiocas  se  fat  q«e  trop  sévère  : 

Anàranut^iUy  acte  l", te.  II. 
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il 


.  pher  de  la  Grèce  ,  et  s'as&eoîr  sur  ses  ruines ,  à 
Troie  eût  possédé  deux  Énées  ^  conyient  eucoR 
moins  au  caractère  de  l'orgueilleux  fils  de  Tydée.  p 
Non ,  jamais  il  n'eût  fait  cette  injure  à  sa  propre  }i 
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renommée ,    ni   surtout    à   celle  du  tainquevr 
d'Hector. 

Au  second  chant  de  la  Jérusalem  délivrée ,  on  en* 
tend  la  gloire  de  Godefroî  célébrée  par  un  crfife 
nemi;  rien  de  plus  naturel  et  de  plus  heureuse  t 
ment  motivé  que  cette  situation.  Alète  est  un 
esclave  parvenu  aux  honneurs,  un  homme  accou- 
tumé aux  profondes  soumissions  et  aux  hyperboles 
de  l'Orient,  un  Protée  de  cour,  habile  à  femdrt 
et  à  tromper,  un  ministre  chargé  de  détournâr  |ifi 
la  guerre  par  une  alliance,  un  orateur  exercé  -5 
au  talent  de  duper  les  cœurs  avec  des  paro- 
les charmées;  le  faste  des  éloges  entre  dans  son 
caractère  et  dans  son  rôle  ;  mais  ,  s'appuyant  sur 
la  seule  vérité ,  il  a  soin  d'éviter  l'air  de  la  flatte- 
rie ;  il  semble  ne  rendre  qu'un  magnifique  hom- 
mage à  la  vertu,  et  ménager  en  même  temps  ch»  f\ 
Godefroi  cette  pudeur  de  l'âme  qui  craint  d'être 
violée  par  les  louanges.  D'un  autre  côté ,  le  poète 
remplit  son  but  d'agrandir  le  héros  par  l'éloquente 
peinture  de  ses  exploits  si  à  propos  retracés  devant - 
la  brillante  élite  des  chevaliers  chrétiens.  Vii^e 
n'égale  ici  ni  l'adresse  ni  le  jugement  du  Tasser  ^^ 
mais   la  comparaison  que  Diomède   fait  du  fils 
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nages  mal  à  propos  retirées  de  VIliade  ou  de  l'O- 
yssée  j  car  il  n'adresse  qu'à  ses  soldats  les  paroles 
u  courage.  Il  donne  d'ailleurs  ses  ordres  souve- 
ûns  pour  la  défense  et  le  combat,  sans  s'inquiéter 
e  Latintis ,  qui  abandonne  une  seconde  fois  le 
DBseil  et  tous  les  soins  de  la  royauté,  retombe 
vec  plus  de  ridicule  encore  dans  toutes  ses  alar- 
les,  et  s'accuse  lui-même  de  n'avoir  point  osé 
Dnjurer  l'orage  en  acceptant  Enée  comme  gendre, 
[pmère  n'a  sacrifié   ainsi  aucun   personnage  de 
Dn  épopée.  Tel  est  en  outre  le  respect  que  sa 
ause  porte  à  la  vieillesse  qu'il  se  garde  bien  de 
i  montrer  dégradée  par  l'absence  de  toute  fermeté 
l'âme  et  Toubli  des  devoirs  les  plus  sacrés.  Priam, 
ccablé  d'années,  n'expose  jamais  ses    cheveux 
»Iancs  au  mépris  :  partout  il  est  craint  et  révéré 
lu  peuple.  Nestor,  courbé  sous  le  poids  de  trois 
Iges  d'hoimme ,  sert  encore  d'exemple  aux  plus 
)raves  sur  te  champ  de  bataille,  et  apparaît  tou- 
ours  comme  l'oracle  ou  la  providence  de  tous  dans 
es  grandes  extrémités'.  Que  devient,  auprès  de  ces 
leux  vénérables  princes,  ce  pauvre  Latinus,  dénué 
le  sagesse,  de  courage  et  de  volonté?  Virgile  est  mal 
inspiré  dans  ce  passage  ;  aussi  ,4out  se  ressent  de  la 
froideur  de  la  conception  ;  les  préparatifs  de  défense 
n'oM  ni  mouvement ,  ni  chaleur,  ni  vérité  drama- 
tique.  Prenons  Eschyle  pour  juge  et  pour  modèle. 
Le  vigilant  Ktéocle,  roi  digne  de  se  mesurer  avec 
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un  grand  péril,  après  avoir  annoncé  au  peuple  de 
ïhèbes  l'assaut  terrible  dont  cette  vHle  est  menacée, 
excite  par  des  souvenirs,  à  la  fois  doux  et  glorieux, 
les  jeunes  gens ,  les  hommes  faits,  les  vieillards  à 
défendre  la  patrie,  et  prescrit,  en  quelques  paroles 
enflammées,  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  le  salut  i 
commun.  Sur  ces  entrefaites ,  un  espion  qu'il  a  - 
envoyé  à  la  découverte  des  ennemis  arrive ,  et  lui  e 
révèle  ainsi  leurs  dispositions  : 

«  Sept  chefs  furieux  immolant  un  taureau  sur  - 
un  boucher  noir,  et  touchant  de  Isf  main  la  victime 
égorgée,  ont  juré  par  le  dieu  Mars,  par  Bellpne  et  ^ 
la  Terreur,  amie  du  carnage,  ou  de  saccager  et  de 
détruire  la  ville  de  Cadmus,  ou  de  mourir  et  d'arro-  \ 
ser  cette  terre  de  leur  sang.  Ils  ont  eux-mêmes  placé  î 
sur  le  char  d'Adraste  des  gages  de  souvenir  pour 
leurs  parents  ;  quelques  larmes  échappaient  de  leurs 
yeux,  maïs  nulle  parole  de  pitié  n'était  dans  leur 
bouche.  Tels  que  des  lions  à  l'approche  du  com- 
bat, ces  cœurs  de  fer,  que  la  rage  enflamme,  ne 
respirent  que  la  guerre.  Je  n'ai  point  perdu  de 
temps  pour  t'instruire;  je  les  ai  laissés  qui  tiraient  : 
au  sort  quelle  porte  chacun  doit  attaquer. . .  »  Après  ' 
ce  récit, Étéocle  s'écrie  :  «  0  Jupiter,  ô Terre, ô  dieux 
protecteurs  de  ThèbeS,  et  toi,  fatale  imprécation,  j 
trop  puissante  vengeance  d'un  père,  ne  renversez  i 
pas  de  fond  en  comble ,  par  les  coups  de  nos  en-  | 
nemis,  une  ville  qui  porte  un  nom  grec,  et  yos  j 


ENÉIDE,  LIVRE  XI.  a 65 

Qter  sous  les  couleurs  d'un  tribun  puissant  par 
sédition  Tauteur  des  Catilinaires  ^  rantagoniste 
harné  des  Clodius  et  des  Antoine ,  et  la  victime 
!  la  guerre  civile  ?  Du  reste ,  le  ton  de  l'orateur 
main,  l'ironie,  figure  si  familière  à  son  génie,  l'art 
î  rendre  ses  adversaires  odieux ,  ces  supplications 
lî  sont  des  injures  déguisées  aussi-bien  que  d'ha- 
ies arguments,  la  gradation  qu'il  observe  dans 
\  moyens  de  s'emparer  des  cœurs,  et  de  les  por- 
:  aux  dernières  extrémités ,  caractérisent  la  hà- 
tigue  de  Drancès  ;  mais  il  y  manque  un  tableau 
thétique  des  maux  sans  nombre  et  des  affreuses 
[amités  auxquelles  Laurente  peut  être  réduite, 
le  coupable  refus  d'une  paix  honorable  et  légi- 
ae  vient  accroître  la  fureur  d'un  ennemi  victo- 
ux.  Dans  la  tragédie  àt  Henri  V ^  par  'Shakes- 
are ,  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  a  épuisé  tous  ses 
brts  pour  réconcilier  les  rois  de  France  et  d'An- 
îterre,  résume  avec  une  vive  éloquence,  devant 
g  fameux  rivaux,  l'état  d'un  pays  en  proie  aux 
aux  de  la  guerre.  Voici  un  autre  exemple  des  res- 
arces  puissantes  que  Drancès  aurait  p a  eïnployer 
\\xx  décider  le  triomphe  de  sa  cause,  et  soulever  les 
itîus  contre  Turnus  :  c'est  la  belliqueuse  Jeanne 
*Arc,  qui,  devenue  un  ministre  de  paix,  et  inspirée 
jaiT  l'ardent  amour  de  la  patrie ,  essaie  de  faire 
tomber  des  armes  criminelles  de  la  main  du  duc 

I  • 

4e  Bourgogne.  «  Contemple  ton  pays ,  contemple 
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dieux  après  la  victoire,  et  vole  pourvoir  à  la  défense 
des  sept  portes  de  Thèbes.  Ces  deux  scènes  sont 
trop  longues ,  mais  on  y  voit  une  peinture  vraie 
du  cœur  humain,  et  une  partie  importante  de  ce 
que  le  tableau  de  Virgile  nous  laisse  à  désirer. 
Les  mouvements  d'une  ville  effrayée  à  l'approche 
d'un  épouvantable  désastre  manquent  au  deuxième  | 
livre  de  YÉnéide^^X  leur  absence  est  un  défaut  que 
la  critique  relève  avec  peine  au  milieu  des  nom^  \ 
breuses  beautés  de  cette  admirable  création,  où  \ 
du  moins  nous  trouvons  la  fureur  des  guerriers  i 
.  qui  ont  résolu  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  Troie; 
ici  Virgile  ne  nous  montre  ni  peuple  au  désespoir,  J 
ni  soldats  enflammés  d'héroïsme ,  car  les  Hutulei 
eux-mêmes  ne  répondent  pas  aux  ordres  de  Tuiv 
nus ,  sans  doute  parce  que  ses  paroles  sont  dépou^  l 
vues  de  cet  accent  qui  entraîne  jusqu'aux  moins  1 
belliqueux,  Le  disciple  d'Homère  a  oublié  que  tout  ^ 
homme  possédé  de  plusieurs  passions,  comme  i 
l'amour,  la  vengeance  et  la  gloire ,  échauffé  parles  \ 
grands  intérêts  de  son  cœur  et  de  sa  destinée,  parie   i 
toujours aveô  éloquence etpoésie,surtoutens'adres-  î 
sant  à  une  armée  qu'il  veut  conduire  à  la  victoire.   ^ 
La  reine  Amate ,  sa  fille  Lavînie ,  le  cortège  des  fem-  \ 
mes  de  Laurente  se  rendant  d'une  manière  solen*  3 
iielle   au  temple  de  Pallas,  offrent  la  répétitiOD  3 
d'un  passage  de  V Iliade  ^  ;  mais  malheureusement 


*  Sixième  chant,  vers  286  et  siiiv. 
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Virgile  ne  reproduit  que  le  squelette  d'une  scène 
où  tant  de  choses  différentes  contribuent  à  nous 
laisser  une  profonde  impression  dans  Tesprit.  En 
effet,  d'un  côté  les  horreurs  du  champ  de  bataille, 
les  incroyables  efforts  du  magnanime  Hector  pour 
rétablir  le  combat,  les  prévoyantes  alarmes  du  de- 
YÛa  Hélénus  que  l'immensité  du  péril  avertit  de  la 
nécessité  de  l'assistance  du  ciel ,  l'arrivée  d'Hector 
à  la  porte  de  Scée ,  au  milieu  des  Troyennes  qui 
lui  demandent  des  nouvelles  de  leurs  époux,  de 
leurs  enfants,  de  leurs  frères ,  et  ne  reçoivent  d'autre 
réponse  que  l'ordre  d'aller  toutes  implorer  les  dieux 
parce  que  plusieurs  d'entre  elles  sont  menacées  de 
^ndes  infortunes  ;  de  l'autre ,  Hector  au  palais  de 
Iriam,  l'accueil  de  la  vénérableHécube, qui  propose 
ison  fils,  de  réparer  ses  forces,  en  goûtant  d'un 
Tin  généreux  après  une  libation  à  Jupiter,  le  refus 
du  sage  et  religieux  héros,  l'autorité  des  paroles 
qu'il  adresse  à  sa  mère  pour  lui  ordonner  d'offrir  un 
sacrifice,  des  vœux  et  des  présents  à  Pallas,  les  im- 
précations d'Hector  contre  le  lâche  Paris,  auteur 
de  tous  les  maux  de  la  patrie ,  la  marche  imposante 
du  cortège ,  la  prière  rejetée  par  la  déesse ,  aversa 
dea  mens:  quelle  source  féconde  d'intérêts  jaillit 
de. cette  manière  de  composer  toujours  en  présence 
de  la  nature ,  et  de  mettre  ainsi  la  vie  humaine 
dans  toutes  les  parties  d'un  vaste  drame  !  Et  quand 
on  réfléchit  qu'à    cette  scène  succède  d'abord  un 
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entretien  du  héros  avec  Paris,  saisid'unremordsde 
courage,  et  Hélène,  aussi  honteuse  de  sa  faute  que 
de  la  lâcheté  de  son  amant  ;  qu'ensuite  viennent 
les  adieux  d'Andromaque  et  d'Hector,  comraentne 
pas  rester  en  admiration  devant  le  génie  qui  pro^ 
digue  ainsi  les  richesses  sans  s'épuiser  jamais? 

La  '  comparaison  du  coursier  ,  tout  admirable 
qu'elle  paraisse  dans  Homère  et  dans  son  imi-  ■ 
tateur ,  qui ,  suivant  RoUin  ,  n'en  a  pas  égalé 
toutes  les  beautés ,  pêche  en  partie  par  défaut  de 
justesse  et  de  convenance,  surtout  aux  yeux  des  3 
modernes  plus  sévères  que  les  anciens  sur  l'har-  ' 
monie  des  rapports  entre  un  objet  et  son  image.  ^ 
Paris  est  orgueilleux  de  ses  charmes;  et  sans  doute  i 
il  pourrait  y  penser  encore  même  dans  un  moment  | 
si  périlleux  ;  les  soins  de  la  vanité  n'abandonnent  -1 
jamais  ce  genre  d'hommes  semblables  aux  femmes.  ^ 
Le  grand  peintre  de  la  nature  n'a  pas  négligé  de  i 
saisir  ce  trait  de  caractère,  mais  la  critique  n'en  doit  _■ 
pas  moins  remarquer  ici  que  ,  pressé  par  des  repro- 
ches, qui  sont  des  aiguillons  de  gloire,  le  frère  ^ 
d'Hector  vole  avec  ardeur  à  un  combat  terrible,  et  j 
non  pas  à  l'amour  ou  à  de  folâtres  jeux,  comme  le  -^ 
quadrupède  long-temps  captif,  et  abandonné  aux  S 
mouvements  de  sa  fougueuse  fantaisie  *•  La  copie  3 


< 


*  Iliade,  ch.  VLv.  5o3  et  suiv.Homère  répète  cette  comiM- 
^[^aison  au  XV'  chant,  et  l'applique  bien  moiiiî*  iinlicieusemeot  j 
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latine  ne   provoque  - 1  -  elle  pas    les    mêmes  ré- 
flexions? Turnus  étîncelant  sous  ses  armes,  trans- 
porté des  fureurs  de  Mars ,  Turnus,  dont  les  dis- 
cours et  l'exemple  appellent  tous  les  siens  au  champ 
de  bataille ,  Turnus  qui  devance  le  triomphe  dans 
les  illusions  d'une  ambitieuse  espérance ,  ne  de- 
vait-il pas  suggérer  d'autres  images  que  celles  que 
Yirgile  s'est  plu  à  orner  de  l'élégance  et  du. luxe 
dé  sa  muse  ?  Ce  passage  de  VÉnéide  a  inspiré  au 
Tasse  deux  belles  imitations  ;  voici  la  première  : 
«Tel  un  coursier  nourri  pour  la  guerre  dans  les 
étables   royales    échappe  à  sa  prison,  et,  libre 
enfin  de  se  donner  carrière  ,   va  chercher  avec 
les  troupeaux  le  fleuve  ou   la  prairie   accoutu- 
mée.  Sa  crinière   flotte  et  se  joue   sur  son  cou 
nerveux;   sur  ses    épaules   se    balance   sa    tête 
haute   et   superbe;  bes  pieds   font    résonner    la 
terre  ;  il  semble  exhaler  et  respirer  du  feu  en 
remplissant  la  campagne  de  ses  bruyants  hennis- 
sements. Tel  s'élance  Argillan ,  le  regard  enflam- 
mé ,  le  front  intrépide  et  sublime  d'audace.  Léger 
dans  ses  bonds  vigoureux,  à  peine  si  la  trace  de  ses 
pas  s'imprime  sur  la  poussière.  Aussitôt  arrivé  au 
milieu  des  ennemis ,  il  élève  la  voix  comme  un 
homme  qui  ose  tout ,  et  veut  tout  tenter  ^.  »  Le 

encore  au  courageux  Hector,  enflammé  d'une  ardeur  nouvelle 
par  les  discour»  d'Apollon,  v.  265  et  sniv.  , 

*  Jérusalem  délivrée^  IX'  chant,  bt.  lxxv  et  ixxv^ 
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Tasse  a  corrigé  même  en  copiant  ;  et,  si  les  pre- 
miers traits  de  cette  peinture  ne  s'appliquent  pa3 
avec  assez  de  vérité  au  caractère  féroce,  à  la  tur- 
bulente valeur  et  au  violent  courroux  d'Argillan, 
la  fin  de  la  comparaison,  dont  le  mouvement  estai 
bien  continué ,  lui  prête  une  justesse  et  une  chaleur 
qi^'on  demanderait  en  vain  au  modèle.  Le  Tasse 
a  renouvelé  son  larcin  dans  un  autre  chant  de  U  : 
Jérusalem  :  «  Tel  un  généreux  coursier  qui  fut  eû- 
levé  vainqueur  aux  glorieux  dangers  du  champ  de 
bataille,  époux  désormais  condamné  aux  plaisirs 
de  l'amour  dans  un  vil  repos ,  erre  libre  et  sansfirein  \ 
au  milieu  des  troupeaux  et  des  pâturages.  Mais  s'il  ; 
entend  le  bruit  delà  trompette  guerrière»  si  les 
éclairs  de  l'acier  viennent  frapper  ses  regards,  sou-  ^ 
dain  il  se  retourne  en  hennissant  ;  déjà  il  brûle  de  j 
combattre,  et  d'aller  avec  son  maître  se  heurter  ] 

de  nouveau  contre  les  périls  et  la  mort  *.  »  Cette   ] 

■1 

comparaison ,  bien  supérieure  à  l'original  qui  lui  * 
a  donné  la  naissance ,  mérite  d'autant  plus  d'élo- 
ges  qu'elle   représente  fidèlement  Renaud   ou- 
blieux de  sa  première  gloire ,  amolli  par  les  cares*- 
ses  d'Armide,  esclave  des  voluptés ,  et  tout  à  coup. 
réveillé  d'un  honteux  sommeil  au  seul  aspect  de*.* 
armes.   Mais  ce  réveil  de  l'héroïsme  devait  être 
prompt  comme  la  foudre  ;  le  Tasse  a  eu  le  tort 


*  Chanl  XVI,  st.  xxviii.  ^ 


ENÉIDE ,  LIVRE  XL  379 

allonger  la  situation  par  d'autres  détails  qui  en 
truisent  tout  l'effet  *. 

Dans  Vlliade  Paris  et  Hector,  mal  â  propos  as- 
aîlés  au  quadrupède  qui  se  joue  dans  les  vastes 
siiries,  courent  du  moins  au  champ  de  bataille^, 
4e  second  de  ces  guerriers  écrase  les  Grecs  par 
8  prodiges  de  valeur.  L'Enéide  a-t-elle  cette  ra- 
lité  ?  non  sans  doute.  Quand  nous  croyons  déjà 
urnus  au  milieu  d'un  tourbillon  de  poussière,  et 

^  On  lit  dans  le  chant  VIII  de  la  Henriade  : 

Tel  qu'échappé  du  sein  d'un  riant  pâturage, 

An  bruit  de  la  trompette  animant  son  courage, 

Dans  les  champs  de  la  Thrace  un  coursier  orgueilleux, 

Indocile,  inquiet,  plein  d'un  feu  belliqueux. 

Levant  les  crins  mouvants  de  sa  tête  superbe, 

Impatient  du  frein,  vole  et  bondit  sur  l'herbe  ; 

Tel  paraissait  Egmont  :  une  noble  fureur 

Éclate  dans  ses  yeux,  et  brûle  dans  son  coeur. 

Il  s'entretient  déjà  de  sa  prochaine  gloire; 

II  croit  que  son  destin  commande  à  la  victoire. 

Hélas  1  il  ne  sait  pas  que  son  fatal  orgueil 

Dans  les  plaines  d'Xvri  lui  prépare  un  cercueil. 

Voltaire  est  moins  riche  de  poésie  que  ses  devanciers,  on 
peut  lui  contester  le  mérite  de  la  justesse  et  de  la  rapi- 

^  Homère  dit  :  Ainsi  le  fils  de  Priam ,  le  beau  Paris ,  des- 
ndait  du  haut  de  la  citadelle ,  couvert  d'une  armure  écla- 
nte  et  semblable  au  soleil  levant.  Ivre  d'orgueil ,  il 
^n^ssait,  et  ses  pieds  agiles  l'emportaient  au  loin  dans  la 
jil^ine.  Chant  VI,  vers  5 12  et  suivants. 


r 
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gage,  avec  bien  plus  de  rapidité  cependant  Lorsqi 
a  fini  sa  courte  et  terrible  improvisation ,  nouj 
voyons  la  mainsur  son  épée  et  dans  une  attitude] 
naçante  ^.  Cette  imitation ,  bien  supérieure  à 
de  TArioste  ^,  n'est  pas  plus  belle  que  la  scène 
ginale  dans  Virgile.  Mais  peut-être  le  Nuno  AIys 
de  Camoëns  Temporte-t-il  sur  Turnus.  Jean  I^^j 
de  Portugal,  attaqué  par  les  Castillans,  arasseï 
dans  Coimbre  Télite  de  la  nation.  Toutefois  K 
semblée  nemanquaitpas  d'orateurs  dont  nnsi< 
éloquence  colorait  de  spécieux  motifs  une  coi 
ble  lâcheté  :  la  crainte  avait  glacé  les  cœurs,  m 
varès  se  lève,  et  gourmande  ainsi  les  volontésfl^ 
tantes  et  les  perfides  incertitudes  :  a  Quoi  dom^ 
des  Portugais  refuseraient  leurs  bras  à  la  pâtoil 
Quoi  l  du  sein  de  cette  patrie  si  renommée 
les  batailles,  il  sera  sorti  des  enfants  assez  lâ< 
pour  l'abandonner  au  moment  du  péril,  pourcc 

sentir  à  l'asservissement  de  leur  pays! 

mollesse  de  Fernand  endormit  votre  valeur, 
veillez-vous  sous  un  roi  plein  de  courage.  II  ne 
qu'un  roi  pour  changer  un  peuple,  et  ce  roi,  te 
l'avez  :  il  est  votre  ouvrage.  Montrez  un  cœur  ai 
grand  que  le  sien  et  vous  serez  invincibles  ;  et  v( 

*  Str.  xxxv"  jusqu'à  la  lu*. 

^  Voyez  le  discours  de  Sobrin  dans  le  conseil  du  roi  A( 
mant,  chant  XXXYIII,  st.  xxxvii'  jusqu'à  la  str.  lxt'. 
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mille  ;  sa  présence  inattendue,  sa  beauté,  son 
artial ,  la  noble  assurance  de  son  front ,  la 
le  de  ses  regards,  attirent  autour  d'elle  la 
desRutules,  et  répandent  Tallégresse  parmi 
efs  et  les  soldats.  Turnus  vole  au-devant  de 
zone  avec  une  joie  mêlée  de  respect  et 
liration.  Femme,  jeune  et  guerrière,  Ca- 
ne se  borne  pas  à  une  simple  prière  pour 
îr  la  permission  de  commencer  le  combat  : 
rtain  enthousiasme  de  gloire ,  uni  à  la  con- 
î  quelque  peu  présomptueuse  du  sexe  et  de 
,  anime  ses  paroles  ;  peut-être  ira-t-elle  jus- 
promettre  la  victoire  aux  armes  des  Latins, 
e  héroïque  de  Turnus  éclate  dans  sa  réponse 
je  ne  sais  quelle  grâce  de  la  jeunesse,  et  nous 
s  entendu  lentretien  de  deux  cœurs  généreux 
anature  a  mis  en  harmonie.  Ce  n'est  pas  tout  : 
lotifs  par  lesquels  le  prince  justifie  le  choix  qu'il 
le  Camille,  d'une  reine  chère  à  Bellone  et 
3gée  par  Diane  ,  pour  commander  en  son  ab- 
e,  disposent  les  Rutules  à  obéir  sans  murmure 
e  femme,  et  produisent  sur  eux  l'effet  de  Tap- 
ion  de  Mercure  sur  lès  Carthaginois  :  Ponunt 
iaPœni  corda^  volente  deo  *.  Ainsi  les  fiers  lieute- 
sde  Turnus  déposent  leur  orgueil  et  leurféro- 
Uà  volonté  de  leur  jeune  roi.  Le  prince  achève 

*  ■  t  ■  I  II  I      ■!  ■  I  ■  ■        ■  I 

nrlrlr,  livre  ï".  Ycr5<5o(). 
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seîl ,  le  prince  des  rebelles,  enTÎronné  de  la  mj 
ficence  royale ,  soutient  dignement  la  majesté 
son  rang  et  ce  caractère  qui  l'élève  au-dessus 
ses  rivaux.  Incapable  de  se  laisser  abattre ,  mi 
par  les  plus  effroyables  revers ,  il  persiste  dans- 
dessein  de  reconquérir  l'héritage  céleste,  et  cens 
seulement  sur  le  choix  à.  faire  entre  la  guerre  < 
verte  et  la  guerre  cachée.  Guerre  ouverte, 
mon  avis ,  répond  l'affreux  Moloch ,  espèce 
Capanée,  qui  ne  craint  ni  Dieu ,  ni  l'enfer,  ni 
que  l'enfer.  Comme  leProméthée  d'Eschyle ,  1M| 
loch  semble  se  dire  à  tout  moment  en  lui-mémdl 
f  Tombent  sur  moi  les  carreaux  tortueux  de  I 
foudre  ;  que  le  tonnerre  et  le  tourbillon  des  vesl 
furieux  enflamment  les  cieux  ;  que  la  tempête  8É| 
couant  la  terre  dans  ses  fondements  en  ébranlei 
racines;  qu'un  effort  impétueux  confonde  les 
de  la  mer  avec  les  astres  de  la  voû'te  céleste; 
par  le  dur  effet  d'une  force  invincible,  Jupiter 
cipitemon  corps  au  fond  du  noirTartare  :  qsoi 
fasse,  je  ne  mourrai  pas.  >  Mais  dût-il  être  an< 
ce  n'est  pas  lacrainte  de  la  mort  qtli  pourrait  ébi 
1er  Fami  de  Satan  dans  son  immuable  résolut 
de  recommencer  la  lutte  avec  l'Étemel*  Proi 
thée  annonce  ainsi  la  perte  du  maître  de  l^Olvi 
«Alors  qu'il  aiUe  s'asseoir  hardiment  dans  les 
se  fiant  à  ses  nuages  bruyants ,  et  secouant  ds 
ses  mains  ses  dards  enflammés  :  rien  de  ce  supei 
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»  périls  de  la  guerre ,  il  associa  sa  fille,  encore  en- 
«rfant ,  à  son  exil;  «t,  par  un  léger  changement , 
ïî» l'appela  Camille,  du  nom  de  Casmillc,  sa  mère. 

•  Pressant  contre  son  sein  ce  doux  trésor,  il  cher- 
•vchait  les  sommets  escarpés  ou  les  forêts  solitaires. 
muDcs  traits  meurtriers  sifflaient  de  toutes  parts  au- 
tour de  lui  ;  et  les  Volsques,  le  fer  à  la  main ,  vo- 
(•laient  sur  ses  traces.  Tout  à  coup  TAmasène 
r'» s'oppose  à  sa  fuite  ,  écumeux ,  grondant  et  prêt  à 
^franchir  ses  bords  :  tant  s'étaient  précipités  du 
ilkciel  d'orageux  torrents!  Métabus  va  traverser  le 
•fleuve  à  la  nage;  mais  il  est  arrêté  par  l'amour 
■•paternel ,  il  tremble  pour  son  précieux  fardeau. 
■  Tandis  qu'il  roule  mille  projets  divers  dans 
•Bon  esprit,  voici  le  parti  qu'il  embrasse,  non 

•  sans  peine*  Le  bras  nerveux  du  guerrier  portait 
»un  énorme  javelot  hérissé  de  nœuds  et  durci  par 
■•la  flamme  ;  il  enveloppe  sa  fille  dans  l'écorce 
id'un  llége  sauvage ,  l'attache  habilement  au  mi- 
ràlieu  de  la  lance  ,  et,  la  balançant  d'une  main  ro- 
«buste,  il  lève  les  yeux  au  ciel,  et  s'écrie  :  «  Reine 
*des  forêts,  chaste  Diane,  cef  te  enfant  que  tu  vois, 
«*son  père  la  voue  à  tes  autels.  Suppliante,  et,  pour 
i»la  première  fois  revêtue  de  tes  armes,  elle  fuit 
î»un  ennemi  cruel.  O  déesse ,  reçois,  je  t'en  con- 
Àtyure,  celle  qui  t'appartient,  et  que  je  confie  main- 

•tenant  au  souffle  des  vents  incertains.  » 
•Il  dit,   ramène  son   bras  en  arrière,  brandit 
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»le  javelot,  et  le  lance  avec  force.  Les  ondes  i 
»  retentissent,  et  Tinfortunée  Camille  vole  au-dessus  j 

•  des  flots  rapides ,  avec  le  trait  frémissant.  Alors  ] 
»  Métabus ,  que  déjà  serrent  de  plus  près  des  en-  ; 
>nemis  nombreux,  s'élance  dans  le  fleuve,  et,  ' 
»  triomphant ,  arrache  au  vert  gazon  de  la  rive  et  j 
^la  lance  et  sa  fille,  consacrée  à  Diane.  Nulle  cité 
»ne  lui  ouvrit  ses  demeures  ni  ses  remparts.  Son.i 

•  humeur  farouche  n'eût  point  voulu  d'un  pareil  j 
»  asile.  Il  partagea  sur  les  monts  solitaires  le  séjour 

»  des  pâtres  vagabonds.  Là,  au  sein  des  forêts ,  dani  J 

•  les  antres  déserts,  il  nourrissait  sa  fille  du  lait  ^ 
»  d'une  cavale  sauvage,  dont  il  pressait  les  mamelles  ; 
»  sus  ses  lèvres  enfantines.  - 

»  Dès  que  les  pieds  de  la  petite  Camille  formèrent,  g 
»les  premiers  pas,  Métabus  chargea  ses  maini  "^ 
»d'un    dard   acéré  ,    et  suspendit    à  ses  faibles  '. 

•  épaules  un   arc    et  des    flèches.    Au     lieu    de  ^ 

•  tresses  d'or  et   de  robe  flottante,  derrière  elle 

•  pendait  la  dépouille  d'un  tigre.  Déjà  ses  jeunes 

•  mains  lançaient  un  trait  léger;  déjà  elle  faisail^ 

•  siffler  autour  de  sa  tête  les  courroies  flexibles  dç , 

•  la  fronde,  et  abattait  l'oiseau  du  Strymonoute 

•  cygne  argenté.  Vainement  dans  les  villes  4eTyT?r 
»  rhène  une  foule  de  mères  la  souhaitèrent  poux 
»  épouse  à  leurs  fils  ;  satisfaite  sous  les  lois  de  la  seule 

•  Diane,  elle  conserve  puretsanstache  le  trésor  d'unç.^ 
»  éternelle  virginité  ,  et  Tamour  des  armes.  J'aurais 
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•  voulu  que,  moins  enflammée  de  cette  ardeur  guer- 
»rière,  elle  ne  tentât  pas  de  provoquer  les  Troyens; 

•  chère  à  mon  cœur,  elle  serait  maintenant  Tune  de 
imes  compagnes.  Mais,  puisqu'un  destin  fatal 
ipèse  sur  Camille,  quitte  les  deux,  ô  nymphe, 

•  et  vole  aux  champs  latins,  où,  sous  de  sinis- 
•très  auspices ,  se  prépare  un  combat  funeste. 
tPrends,  et  tire  de  ce  carquois  un  trait  vengeur  : 
»  que ,  frappé  de  ce  trait ,  le  guerrier  dont  le  fer 
•{profanera  le  corps  sacré  de  la  vierge ,  Troy^n  ou 
•Latin,  n'importe,  expie  par  la  mort  son  audace 
i^sacrîlége.  Moi-même  ensuite  j'enlèverai  sur  un 
muage  épais  le  corps  de  cette  infortunée ,  avec  ses 
•armes  qui  ne  lui  seront  pas  ravies ,  et  je  le  dépo- 
iserai  dans  sa  patrie  au  tombeau  de  ses  pères.  » 
•Elle  dit  ;  dans  son  vol  reteôtissant ,  Opi^  fend 
•Pespace  des  airs,  et  descend  enveloppée  d'un  noir 
•tourbillon.  » 

Les  critiques  s'accordent  à  regretter  que  l'his- 
;  toîre  de  Camille  vienne  interrompre  le  cours  des 
:  âioses  dans  le  moment  d'une  si  vive  attente. 
r^ais  en  partageant  ce  regret,  M.  Michaud  ne 
imanque  pas  d'observer  combien  la  naissance,  les 
'  jnalheurs,  le  salut  miraculeux,  la  mâle  éducation, 
jeunesse  de  la  chaste  héroïne  et  ses  promesses 
î  gloire ,  rapprochés  de  ses  brillants  exploits  et 
Nii  noble  trépas  qui  doit  tout  finir  et  tout  éterniser 
^<a  elle,  ajoutent  à  l'intérêt  de  la  situation.  Au 
:  4-  '^^ 
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reste,  Virgile  lui-même  a  craint  de  retarder  h 
marche  de  Taction  principale  ;  on  le  sent  à  la  lec- 
ture du  discours  de  Diane ,  véritable  modèle  de 
simplicité  ornée,  d'élégance  soutenue  et  du  talent 
de  choisir,  sans  se  tromper,  les  circonstances  les 
plus  pittoresques  et  les  plus  touchantes  d'un  sujet, 
en  conservant  au  langage  de  la  personne  cet  air 
de  vérité,  source  de  Tillusion.  La  sœur  d'Apollon 
parle  sa  langue  naturelle  dans  cette  poésie  du  cœur 
et  du  goût  que  Virgile  lui  a  faite,  comme  s'il  eût  en- 
tendu quelque  entretien  de  la  déesse  avec  son  frère 
ou  avec  La tone.  On  trouve  dans  Pindare  un  récit  de 
l'hymen  d'amour  d'Apollon  avecla  nymphe  Cyrène, 
mère  d'Aristée  ;  récit  plein  de  charme,  de  naïveté, 
de  grâce  et  de  pudeur,  et  dont  voici  à  peu  près  le 
début  :  *Tel  fut  le  père  qui  prit  soin  de  l'enfance  de 
Cyrène,  aux  bras  éclatants  de  blancheur.  La  jeune 
nymphe  ne  se  plut  ni  à  faire  voler  et  revenir  la  na- 
vette sur  la  trame ,  ni  à  s'égayer  parmi  ses  compa- 
gnes, au  milieu  des  festins  domestiques.  Mais  arec 
des  flèches  d'airain  ou  le  glaive  meurtrier,  elle 
terrassait  les  hôtes  féroces  des  bois,  et  assurait  ainsi 
une  longue  et  douce  sécurité  aux  troupeaux  de 
son  père  ;  mais  à  peine,  dans  sa  couche  virginale, 
gardait-elle  pour  compagnon  jusqu'à  l'aurore  le 
léger  sommeil  qui  fermait  sa  paupière.  Un  jour, 
muni  de  son  carquois,  le  dieu  dont  les  traits  vo- 
lent au  loin,  la  surprît  luttant  seule  et  sans  armes  , 
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contre  un  lion  en  fureur.  A  ce  spectacle ,  il  ap- 
pelle Chîron  hors  de  sa  demeure  souterraine  : 
•  Sors  de  ton  antre  sacré,  lui  dît-il,  ô  race  dePhil- 
lyre,  et  viens  admirer  la  vigueur  et  le  mâle  courage 
d*une  femme.  Vois  avec  quel  front  intrépide  sou- 
tient un  combat  si  terrible  cette  vierge  dont  l'âme 
est  supérieure  aux  dangers.  Qui  d'entre  les  mortels 
lui  donna  le  jour?  De  quel  trône  arrachée,  est-elle 
venue  occuper  les  retraites  de  ces  montagnes  om- 
bragées de  forêts ,  et  éprouver  les  forces  immenses 
de  son  bras  ?  Serait-il  permis  de  lui  offrir  une  main 
illustre ,  où  de  tondre  ces  herbes  molles  et  douces 
pour  lui  préparer  un  lit  de  verdure  *  ?  ^  La  réponse 
du  vertueux  Centaure  commence  d'une  manière  di- 
gne de  Platon,  quand  la  pudeur  est  la  muse  qu'il 

invoque  pour  parler  de  l'amour. 

Le  Tasse  a  imité  la  fiction  virgîlienne ,  en  lui 
assignant  dans  l'action  même  une  place  heureu- 
sement choisie.  Armide,  en  secret  enorgueillie 
du  magique  ascendant  de  sa  beauté ,  qui  lui  a 
conquis  tous  les  cœurs  des  chefs  de  l'armée  chré- 
tienne, essaie  maintenant  avec  un  air  timide  le 
pouvoir  de  la  prière  et  de  la  pitié  sur  le  sage  Gode- 
fpoî ,  qu'elle  espère  enlacer  dans  les  pièges  d'une 
habile  séduction.  Le  discours  de  la  magicienne 
ne  manque  au  premier  coup  d'œil  ni  d'art,  ni 

*  Pythique  IX*,  f .  3 1  et  suiv. 
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de  vraisemblance,  nî  de  progression  dans  Tinté- 
rêt,  ni  d'éloquence,  et  Ton  croirait  d*abord  que 
le  poète  latin  va  rencontrer  un  rival  digne  de  lui; 
mais  cette  illusion  s'évanouit  comme  une  ombre 
devant  l'autorité  de  la  raison.  Tout  respire  le  natu- 
rel et  la  vérité  dans  Diane ,  tout  trahit  l'artifice  et  le 
mensonge  dans  Armide.Les  craintes  de  l'une  sont 
sincères,  les  larmes  de  Tautre  sont  fausses.  Encore  si 
la  nièce  d'Idraot  avait  ourdi  la  trame  de  sa  fable  avec 
la  profonde  habileté  du  Sinon  de  l'Enéide  en  pré- 
sence dePriam,  nous  pourrions  voir  ici  un  coupde 
maître.  Au  lieu  de  cela,  le  Tasse  imagine  une  suite 
de  malheurs  entassés  à  plaisir,  et  commence  son 
roman  par  une  supposition  qui  ne  saurait  abuser  un 
momentl'assemblée.  Ainsidonc  Armide  s'exposcjcle 
gaîté  de  cœur,  à  des  questions  qui  la  convaincraient 
d'imposture ,  et  aux  ignominieuses  conséquences  de 
la  juste  incrédulité  des  chrétiens,  dont  elle  implore 
le  secours.  La  demande  de  dix  chevaliers  seule- 
ment, avec  lesquels  la  magicienne  a  la  certitude  de 
reconquérir  son  royaume,  ne  soutient  guère  mieux 
l'examen  du  bon  sens.  Aussi,  l'irrésolution ,  la  pitié 
de  Godefroi ,  les  motif  s  d'intérêt  public  qui  lui  parlent 
en  faveur  d'Armide,  ne  parviendraient  pas  à  nous  I 
persuader;  et,  lorsqu 'après  un  refus  tempéré  par 
une  réponse  bienveillante  et  polie,  il  cède  enfin  à 
la  douleur  trompeuse ,  au  désespoir  étudié  de  la 
suppliante,  aux  vives  instances  du  jeune  Eustache, 
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que  les  brillantes  larmes  d'Ârmide  n'ont  pas  moins 
enflammé  d'amour  qne  tous  les  autres  ehefs^des 
croisés,  nous  ne  croyons  pas  à  ce  triomiphe  de  la 
ruse  manifeste  sur  la  haute  sagesse  d'un  capitaine 
tou}aurs  maître  de  lui-même,  et  accoutumé  à  gou- 
verner les  cœurs  comme  les  volontés  K  Une  autre 
imitation  de  Virgile  par  le  même  poète,  quoique 
encore  un  peu  entachée  de  cette  couleur  romanes- 
que  qui  était  inhérente  à  l'imagination  rêveuse  et 
chevaleresque  du  Tasse ,  ne  mérite  que  des  éloges. 
Clorinde  s'arme  en  secret  pour  aller  combattre  et 
mourir  ;  le  vieil  Arsès ,  qui  lui  a  servi  de  père ,  la 
conjure  en  pleurant  de  renoncer  à  un  projet  si  fu- 
neste ,  et  ne  peut  l'arrêter.  Alors,  recourant  à  des 
moyens  plus  éloquents  que  la  prière  ,  il  révèle  à 
l'héroïne  les  mystères  de  sa  naissance ,  les  mal- 
heurs de  son  berceau,  les  vœux  d'une  mère  qui, 
forcée  d'éloigner  sa  fille,  la  mit  sous  la  protection 
du  dieu  des  chrétiens ,  son  allaitement  au  désert  par 
une  tigresse ,  mçrveille  motivée,  de  même  que  d'au- 
tres prodiges,  sur  une  adoption  du  ciel  et  sur  l'inter- 
vention d'un  ange  du  Seigneur.  Le  vieillard  termine 
ainsi  ce  touchant  récit  pour  achever  d'émouvoir  et 
d'ébranler  Clorinde  :  •  Hier,  à  l'aube  du  jour, 
plongé  dans  un  sommeil  qui  était  presque  l'image 
de  la  mort,  le  même  guerrier  s'offrit  à  mon  imagi- 

*  Jérusalem  délivrée,  chaiil  IV,  st.  xxxix  et  siiiv. 
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nation.  Son  regard  était  plus  terrible,  sa  voix  plus 
forte  que  la  première  fois  :  «  Malheureux ,  me  dit-il, 
voici  rheure  qui  approche  où  Glorinde  doit  chan- 
ger de  vie  et  de  sort;  elle  est  à, moi  malgré  tes 
yœux,  et  la  douleur  sera  ton  partage.  »  Il  dit,  et 
d'un  vol  rapide  s'élance  dans  les  airs.  Ne  doutei 
pas  5  ô  ma  chère  Glorinde,  que  le  ciel  ne  vous  me- 
nace de  quelque  événement  sinistre.  Je  ne  sais, 
mais  peut-être  il  ne  veut  pas  que  l'on  attaque  la 
foi  de  ses  pères  ;  peut-être  ce  culte  est-il  le  iférîta- 
ble.  Ah  !  quittez ,  quittez  ces  armes ,  déposez  ces 
ardents  transports.  »  Alors  il  se  tait,  et  verse  des 
larmes.  Glorinde  devient  inquiète ,  rêveiise  ;  un 
songe  semblable  opprime  encore  son  cœur.  Gepen- 
dant  la  gloire  l'emporte  ;  l'intrépide  guerrière  con- 
sole son  vieux  serviteur,  et  part  pour  rejoindre 
Argant  *. 

Dans  la  Tempête ,  de  Shakespeare ,  Prospère, 
prince  souverain  de  Milan,  après  avoir  été  dépouillé 
de  la  couronne,  chassé  de  ses  Etats,  ainsi  que  Mi- 
randa,  sa  fdle,  qui  jetait  des  cris  entre  ses  bras, 
après  avoir  été  exposé  avec  elle  dans  une  barque 
sur  la  mer  mugissante ,  raconte  à  cet  enfant  de 
Fexil  les  périls  et  les  malheurs  de  sa  fuite.  A  ce 
récit ,  Miranda  émue  dit  à  Prospéro  :  «r  Hélas  !  quel 
objet  de  trouble  et  de  peine  je  devais  être  pour 


*  Jérusalem  délivrée^  chdJiiWl^  9t.  xviu*  jusqu'à  la  lxiii'. 
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ousl Prospéro  répond  :  Oh!  tu  étais  uu  ange 

[ui  me  conserva.  Lorsque  je  gémissais  sous  le  poids 
le  mon  infortune,  et  que  je  couvrais  les  flots  de 
aea  larmes  amères,  toi,  pleine  d'une  sérénité 
enue  du^  ciel ,  tu  me  souriais ,  et  ton  sourire  me 
ionna  un  cœur  intrépide ,  prêt  à  soutenir  tous  les 
eversqui  me  seraient  réservés.  1 

Dans  tous  ces  récits  plus  ou  moins  variés  de  la 
uême  infortune ,  aucun  des  poètes  que  j 'ai  cités 
l'ojSre  des  détails  aussi  naïfs,  aussi  touchants  que 
e  passage  emprunté  à  la  Yie  de  Pyrrhus,  par  Plu- 
aTque:«  En  ce  moment  Pyrrhus ,  se  traînant  de 
ui-même,  et  avec  ses  petites  mains  prenant  la 
obe  de  Glaucias ,  se  leva  sur  ses  pieds  et  embrassa 
es  genoux  du  roi.  Cette  action  fit  d'abord  sourire 
e  prince  ,  et  enfin  elle  le  toucha  de  pitié;  car  il 
îrut  voir  un  suppliant  qui  se  réfugiait  chez  lui,  et 
jui  le  conjurait  avec  larmes.  D'autres  disent  que  * 
l'enfant  n'alla  pas  à  Glaucias,  mais  à  l'autel 
des  dieux  domestiques  qui  était  dans  la  salle, 
et  que ,  se  levant ,  il  étendit  ses  petits  bras  vers 
l'autel  comme  pour  l'embrasser ,  et  que ,  par  là , 
cette  aventure  parut  à  Glaucias  une  affaire  de  re- 
ligion qui  intéressait  les  dieux  ;  c'est  pourquoi , 
prenant  le  petit  Pyrrhus,  ille  remit  entre  les  mains 
de  la  reine,  et  lui  commanda  de  l'élever  avec  ses 
propres  enfants.  »  Revenons  à  Virgile. 

»  Cependant  s'approchent  des  murs  de  la  ville  la 
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«phalange  troyenne ,  les  chefs  to$eans  et  toute k 
»  cavalerie  partagée  par  escadrons.  Le  coursîei  fipé* 
»  missant  fait  résonner  au  loin  la  plaine  de  ses  pu 
0  îrréguliers ,  et  lutte  en  bondissant  contre  le  fireisi 
V  qui  le  maîtrise.  Les  champs  se  hérissent  d'une 
j»  moisson  de  fer,  et  s'embrasent  de  l'éclat  des  a^ 

*  mes  élevées; vers  le  ciel.  Dans  les  rangs  opposés,  on 

*  voit  paraître  Messape,et  la  troupe  légère  des  Latins, 
«Coras  et  son  frère,  la  chaste  Camille  et  sones^ 
»corte.  Ils  ramènent  le  bras  en  arrière,  mettent 
>»la  lance  en  arrêt,  et  brandissent  leurs  dards.  Les 
»  soldats,  les  coursiers  s'échauffent,  en  marchant,  |w 

*  d'une  nouvelle  ardeur.  Déjà  les  deux  arméa 
»sont  à  la  portée  du  trait,  et  s'arrêtent.  Tout  i 
»  coup  un  cri  part,  on  s'élance  :  chacun  anime  de 
»  la  voix  son  cheval  hennissant  ;  de  tous  côtés  1  U 
»  la  fois  une  grêle  de  traits  tombe ,  semblable  à  des  ^^ 
»  flocons  de  neige  ,  et  dérobe  la  clarté  du  jour.  A 

»  l'instant,  Tyrrhène  et  l'intrépide  Acontée  se  pré- 

•  cipitent  l'un  sur  l'autre,  la  lance  en  avant,  et, les 
B premiers,  s'entrechoquent  avec  un  fracas  épou- 

•  vantable  ;  les  coursiers  se  heurtent  poitrail  contre 
ïv poitrail,  et  se  brisent.  Renversé  avec  l'impétuosité 
»de  la  foudre  ou  d'un  roc  lancé  par  la  baliste, 

•  Acontée  est  jeté  au  loin  ,  et  sa  vie  s'exhale  dans 
»les  airs.  Soudain  les  rangs  sont  rompus;  les  La- 
»tins,  mis  en  déroute,  rejettent  leurs  boucliers  en 
«arrière,  et  tournent  leurs  chevaux  vers  les  rem- 
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Hine  ne   provoque  - 1  -  elle   pas    les    mêmes  ré- 
pzions?  Turnus  étincelant  sous  ses  annes,  trans- 
fitté  des  fureurs  de  Mars ,  Turnus,  dont  les  dis- 
l^ttTs  et  l'exemple  appellent  tous  les  siens  au  champ 
lu  bataille,  Turnus  qui  devance  le  triomphe  dans 
is  illusions  d'une  ambitieuse  espérance ,  ne  de- 
|ft-il  pas  suggérer  d'autres  images  que  celles  que 
;ile  s'est  plu  à  orner  de  l'élégance  et  du  •  luxe 
|i  sa  muse?  Ce  passage  de  TjÉw^crf^  a  inspiré  au 
5se  deux  belles  imitations  ;  voici  la  première  : 
[Tel  un  coursier  nourri  pour  la  guerre  dans  les 
jbbles    royales    échappe  à  sa  prison,  et,  libre 
afin  de  se  donner  carrière  ,   va  chercher  avec 
8  troupeaux  le  fleuve  ou   la  prairie    accoutu- 
ée.    Sa  crinière   flotte  et  se  joue   sur  son  cou 
îrveux;   sur  ses    épaules   se    balance   sa    tête 
àute   et   superbe;  bes  pieds   font    résonner   la 
ïre  ;  il  semble  exhaler  et  respirer  du  feu  en 
emplissant  la  campagne  de  ses  bruyants  hennis- 
îments.  Tel  s'élance  Argillan ,  le  regard  enflam- 
lé,  le  front  intrépide  et  sublime  d'audace.  Léger 
ans  ses  bonds  vigoureux,  à  peine  si  la  trace  de  ses 
as  s'imprime  sur  la  poussière.  Aussitôt  arrivé  au 
ciilieu  des  ennemis ,  il  élève  la  voix  comme  un 
lomme  qui  ose  tout ,  et  veut  tout  tenter  K  »  Le 

tncore  au  courageux  Hector,enflammé  d'une  ardeur  nouvelle 
^T  les  discours  d'Apollon,  v.  265  et  suiv.  , 

*  Jérusalem  délivrée^  IX'  chant,  st.  lxxv  et  txxv^. 
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»  haute  stature  et  de  ses  terribles  armes.  La  tête 
ttd'Hermiuîus,  ombragée  d'une  blonde  cheTeluie 
»  est  nue  ;  ses  épaules  sont  également  nues  ;  et 
»  craindre  les  blessures ,  il  se  découvre  tout  en 
»  au  fer  de  l'ennemi.  Le  trait,  dans  ses  larges  épa 
»  s'enfonce  en  frémissant ,  et  force  le  géant  à 
»  courber  de  douleur.  De  noirs  ruisseaux  de 
»  coulent   de   toutes  parts.   Les  combattants, 
»fer  en  main,  sèment  autour  d'eux  lesfunéraill 
»et,    par    d'honorables   blessures,   cherchent 
»  conquérir  un  glorieux  trépas.  » 

On  ne  peut  que  louer  la  rapidité,  la  vérité, 
détails  exacts   et  pourtant  poétiques    du 
combat  de  cavalerie  entre  les  Troyens  et  les  Ru' 
les.  Cette  fois  iln'y  avait  pas  moyen  d'imiter 
mère ,  puisque ,  du  temps  de  ce  dernier,  on 
connaissait  que  les  luttes  pédestres  et  curules.  A 
fidélité  des  peintures ,  on  croirait  que  Virgile  avi 
vu  sur  un  champ  de  bataille  les  évolutions  mUi 
qu'il  fait  exécuter  par  les  deux  partis  en  prése 
Cependant  les  efforts  de  Delille,  qui  a  senti  la  né 
site  de  prêter  à  l'original  plus  de  chaleur,  de  mou' 
mentetdebruit,  avertissentqu'on  devrait  enten 
ici  les  courtes  improvisations  des  généraux,  les 
des  soldats  et  tout  le  fracas  de  la  guerre.  Daosl' 
liade,  la  mêlée  tonne  comme  la  tempête,  être 
une  furie,  une  soif  de  sang  et  une  rage  qui  fi 
frémir. 
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allonger  la  situation  par  d'autres  détails  qui  en 
Ibtiisent  tout  l'éfifet  ^. 

©ans  Vlliade  Paris  et  Hector,  mal  â  propos  as- 
iflés  au  quadrupède  qui  se  joue  dans  les  vastes 
iîries,  courent  du  moins  au  champ  de  bataille  2, 
second  de  ces  guerriers  écrase  les  Grecs  par 
prodiges  de  valeur.  L'Enéide  a-t-elle  cette  ra- 
té? non  sans  doute.  Quand  nous  croyons  déjà 
lUs  au  milieu  d'un  tourbillon  de  poussière,  et 


On  lit  dans  le  chant  VIII  de  la  Henriade  ; 

I      Tel  qu'échappé  du  sein  d'un  riant  pâturage, 
Au  bruit  de  la  trompette  animant  son  courage, 
Dans  les  champs  de  la  Thrace  un  coursier  orgueilleux, 
lodocile,  inquiet,  plein  d'un  feu  belliqueux. 
Levant  les  crins  mouvants  de  sa  tête  superbe. 
Impatient  du  frein,  vole  et  bondit  sur  Therbe  ; 
Tel  paraissait  Egmont  :  une  noble  fureur 
Éclate  dans  ses  yeux,  et  brûle  dans  son  cœur. 
U  s'entretient  déjà  de  sa  prochaine  gloire  ; 
Il  croit  que  son  destin  commande  à  la  victoire. 
Hélas  1  il  ne  sait  pas  que  son  fatal  orgueil 
Dana  les  plaines  d'Ivri  lui  prépare  un  cercueil. 

\<^taire  est  moins  riche  de  poésie  que  ses  derancîers,  on 
peut  lui  contester  le  mérite  de  la  justesse  et  de  la  rapi* 

^  Homère  dit  :  Ainsi  le  fils  de  Priam  ,  le  beau  Paris ,  des- 
odait  du  haut  de  la  citadelle ,  couvert  d'une  armure  écla- 
Qte  et  semblable  au  soleil  levant.  Ivre  d'orgueil  9  il 
«dissait,  et  ses  pieds  agiles  l'emportaient  au  loin  dans  la 
lînc.  Chant  VI,  vers  5 12  et  suivants. 
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sonner  la  charge;  l'Égyptien  répond,  et  accepte  I 
défi  guerrier.  Les  chrétiens  tombent  à  genoux  po^ 
rendre  hommage  à  l'Éternel,  ensuite  ils  baisent  1 
poussière.  L'intervalle  décroît  entre  les  deuxpail^ 
bientôt  il  disparait  tout  entier.  Alors  on  se  presd 
on  se  serre.  Déjà  dans  les  deux  ailes  la  mêlée  4! 
horrible  ;  et  déjà  s'avance  et  se  déploie  le  corps^ 
bataille  K  »  Il  est  dommage  que  cette  fin  ne  soiti 
échauffée  du  même  feu  que  le  reste.  Milton, 
le  même  sujet,  est  riche  d'images,  maislemow 
ment  et  la  chaleur  manquent  à  sa  narration.  U 
lude  d'une  manière  trop  descriptive  à  une  bal 
et  s'arrête  à  des  détails  secondaires ,  sur  les< 
il  devrait  passer  rapidement. 

M,  de  Chateaubriand  se  montre  aussi  poète 
le  Tasse  et  plus  peintre  encore  dans  l'énergii 
et  courte  description  du  réveil  d'un  camp  :  «  Le 
leil  du  matin,]  s 'échappant  des  replis  d'un  nuJ 
d'or,  verse  tout  à  coup  sa  lumière  sur  les  bois,  1^ 
céan  et  les  deux  armées.    La  terre  paraît  embi 
du  feu  des  casques  et  des  lances  ;  les  instrumt 
guerriers  sonnent  l'air  antique  de  Jules  César 
tant  pour  les  Gaules.  La  rage  s'empare  de  tous 
cœurs;  les  yeux  roulent  du  sang;  la  main  fWi 
sur  répéCt  Les  chevaux  se  cabrent,  creusent 
rêne,  secouent  leur   crinière,   frappent  de 

'  Jérusalem  délivrée  ^  chant  XX,  st.  xxviii  et  suivantes,  A 
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hCamille  ;  sa  présence  inattendue,  sa  beauté,  son 
martial,  la  noble  assurance  de  son  front,  la 
le  de  ses  regards,  attirent  autour  d'elle  la 
le  desRutules,  et  répandent  l'allégresse  parmi 
tchefs  et  les  soldats.  Turnus  vole  au-devant  de 
lazone  avec  une  joie  mêlée  de  respect  et 
Imiration.  Femme ,  jeune  et  guerrière ,  Ca- 
le ne  se  borne  pas  à  une  simple  prière  pour 
;nir  la  permission  de  commencer  le  combat  : 
I certain  enthousiasme  de  gloire,  uni  à  lacon- 
ice  quelque  peu  présonjptueuse  du  sexe  et  de 
,  anime  ses  paroles  ;  peut-être  ira-t-elle  jus- 
l'à  promettre  la  victoire  aux  armes  des  Latins. 
6lme  héroïque  de  Turnus  éclate  dans  sa  réponse 
ec  je  ne  sais  quelle  grâce  de  la  jeunesse,  et  nous 
ons  entendu  l'entretien  de  deux  cœurs  généreux 
le  la  nature  a  mis  en  harmonie.  Ce  n'est  pas  tout  : 
i  motifs  par  lesquels  le  prince  justifie  le  choix  qu'il 
Lt  de  Camille ,  d'une  reine  chère  à  Bellone  et 
'otégée  par  Diane  ,  pour  commander  en  son  ab- 
«ice,  disposent  les  Rutules  à  obéir  sans  murmure 
^ne  femme,  et  produisent  sur  eux  l'effet  de  Tap- 
izition  de  Merctire  sur  lès  Carthaginois  :  Ponunt 
pHKiaPœni  corda^  valentedeo  K  Ainsi  les  fiers  lieute- 
QUDtsde  Turnus  déposent  leur  orgueil  et  leur féro- 
ité  à  là  volonté  de  leur  jeune  roi.  Le  prince  achève 


^w- 
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»le  javelot,   et  le   lance  avec  force.  Les  cm 
»  retentissent,  et  l'infortunée  Camille  vole  au-de^ 
1  des  flots  rapides ,  avec  le  trait  frémissant.  Aloi 

•  Métabus,  que  déjà  serrent  de  plus  près  des  en! 
«nemis  nombreux,  s'élance  dans  le  fleuve,  eL 
»  triomphant ,  arrache  au  vert  gazon  de  la  rive  "" 
^la  lance  et  sa  fille,  consacrée  à  Diane.  Nulle 
»ne  lui  ouvrit  ses  demeures  ni  ses  remparts. 
»  humeur  farouche  n'eût  point  voulu  d'un  pî 
9  asile.  Ilpartagea  sur  les  monts  solitaires  le  séj< 
»  des  pâtres  vagabonds.  Là,  au  sein  des  forêts, 
»  les  antres  déserts ,  il  nourrissait  sa  fille  du 
»  d'une  cavale  sauvage,  dont  il  pressait  les  mamel 
»  sus  ses  lèvres  enfantines. 

»  Dès  que  les  pieds  delà  petite  Camille  formel 
)>les   premiers  pas,  Métabus  chargea  ses  mail 
»d'un    dard   acéré  ,    et  suspendit    à  ses  faibl 

•  épaules  un  arc  et  des  flèches.  Au  lieu 
«tresses  d'or  et  de  robe  flottante,  derrière 
»  pendait  la  dépouille  d'un  tigre.  Déjà  ses  jeum 

•  mains  lançaient  un  trait  léger;  déjà  elle  fais 
»  siffler  autour  de  sa  tête  les  courroies  flexibles 
»la  fronde,  et  abattait  l'oiseau  du  Strymonou 
«cygne  argenté.  Vainement  dans  les  villes  d^T] 
»  rhène  une  foule  de  mères  la  souhaitèrent  poi 
»  épouseà  leursfils  ;  satisfaite  sous  les  loisde  laseï 
»  Diane ,  elle  conserve  pur  et  sans  tache  le  trésor  d'un 
»  éternelle  virginité  ,  et  Tamour  des  armes.  J'aurais 
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1  que,  moins  enflammée  de  cette  ardeur  guer- 
,  elle  ne  tentât  pas  de  provoquer  les  Troyens; 
î  à  mon  cœur,  elle  serait  maintenant  Tune  de 
compagnes.  Mais,  puisqu'un  destin  fatal 
sur  Camille,  quitte  les  cieux,  ô  nymphe, 
)le  aux  champs  latins ,  où ,  sous  de  sinis- 
auspices ,  se  prépare  un  combat  funeste, 
ds ,  et  tire  de  ce  carquois  un  trait  vengeur  : 

frappé  de  ce  trait ,  le  guerrier  dont  le  fer 
mera  le  corps  sacré  de  la  vierge ,  Troyen  ou 
1 ,  n'importe,  expie  par  la  mort  son  audace 
lége.  Moi-même  ensuite  j'enlèverai  sur  un 
;e  épais  le  corps  de  cette  infortunée ,  avec  ses 
îs  qui  ne  lui  seront  pas  ravies,  et  je  le  dépo- 

dans  sa  patrie  au  tombeau  de  ses  pères.  » 
dit  ;  dans  son  vol  reteùtissant ,  Opi^  fend 
ace  des  airs,  et  descend  enveloppée  d'un  noir 
billon.  » 

;  critiques  s'accordent  à  regretter  que  l'his- 
de  Camille  vienne  interrompre  le  cours  des 
s  dans  le  moment  d'une  si  vive  attente, 
en  partageant  ce  regret,  M.  Michaud  ne 
ue  pas  d'observer  combien  la  naissance,  les 
îurs,  le  salut  miraculeux,  la  mâle  éducation, 
nesse  de  la  chaste  héroïne  et  ses  promesses 
3ire,  rapprochés  de  ses  brillants  exploits  et 
>ble  trépas  qui  doit  tout  finir  et  tout  éterniser 
le,  ajoutent  à  l'intérêt  de  la   situation.  Au 

4.  '^ô 
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»  amer,  Camille  confie  son  coursier  à  Tune  de  se» 
«compagnes,  et,  Tépéenue,  couverte  de  son  léger 
»  bouclier,  se  présente  à  jpîed  pour  combattre  à  ar 
»mes  égales.  Mais  le  jeune  guerrier,  triomphant 
»déjà  du  succès  de  son  stratagème,  tourne  soudain  ( 
»la  bride,  fuit  et  vole  plus  prompt  que  l'éclair,  en 
î  pressant  de  l'éperon  son  rapide  coursier.  «  Per- 
»fide  Ligurien ,  dont  le  cœur  est  enflé  d'une  vaine 
»  arrogance ,  inutilement  ta  fourbe  emploie  les  riJ- 
«ses  de  ton  pays;  ton  artifice  ne  te  rendra  point 
>•  vivant  au  fallacieux  Aunos.  »  Ainsi  parle  TAma- 
»zone,  et,  dans  sa  course  brûlante ,  bientôt  elle 
«devance  le  coursier  fugitif,  l'arrête  par  le  frein, 
»  attaque  de  front  son  lâche  adversaire,  et  l'immole 
»à  sa  vengeance.  Tel,  d'une  roche  élevée,  l'éper- 
»  vier,  oiseau  des  dieux ,  aperçoit  une  colombe  au 
«sein  des  nuages, s'élance  à  sa  poursuite,  la  saisit,  ^ 
»et  de  ses  ongles  tranchants  lui  déchire  les  entrail-  j 
»  les  ;  le  sang  et  les  plumes  arrachées  tombent  du  j 
«  haut  des  airs. 

«Cependant  le  père  des  hommes  et  des  dieux, 
»  assis  au  sommet  de  l'Olympe,  n'observe  pas  d'un 
«œil  indifférent  cette  scène  terrible.  Lui-même 
»  il  réveille  l'ardeur  de  Tarchon  pour  les  combats 
«cruels,  et,  par  de  puissants  aiguillons,  il  irrite  sa 
»  fureur.  Alors  le  Toscan  précipite  son  coursier  à 
»  travers  le  carnage  et  les  rangs  ébranlés;  par  ses 
«paroles  il  réchauffe  leur  valeur,  appelle  chaque 
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îontre  un  lion  en  fureur.  A  ce  spectacle ,  il  ap- 
>elle  Chiron  hors  de  sa  demeure  souterraine  : 
■  Sors  de  ton  antre  sacré,  lui  dit-il,  ô  race  dePhil- 
yre,  et  viens  admirer  la  vigueur  et  le  mâle  courage 
l'une  femme.  Vois  avec  quel  front  intrépide  sou- 
îent  un  combat  si  terrible  cette  vierge  dont  l'âme 
îst  supérieure  aux  dangers.  Qui  d'entre  les  mortels 
ui  donna  le  jour?  De  quel  trône  arrachée,  est-elle 
•^enue  occuper  les  retraites  de  ces  montagnes  om- 
>ragées  de  forêts ,  et  éprouver  les  forces  immenses 
le  son  bras  ?  Serait-il  permis  de  lui  offrir  une  main 
Jlustre ,  où  de  tondre  ces  herbes  molles  et  douces 
ïour  lui  préparer  un  lit  de  verdure  ^  ?  ^  La  réponse 
iu  vertueux  Centaure  commence  d'une  manière  di- 
»ne  de  Platon ,  quand  la  pudeur  est  la  muse  qu'il 

nvoquepour  parler  de  l'amour. 

Le  Tasse  a  imité  la  fiction  virgîlienne ,  en  lui 
assignant  dans  l'action  même  une  place  heureu- 
sement choisie.  Armide,  en  secret  enorgueillie 
du  magique  ascendant  de  sa  beauté ,  qui  lui  a 
conquis  tous  les  cœurs  des  chefs  de  l'armée  chré- 
tienne, essaie  maintenant  avec  un  air  timide  le 
pouvoir  de  la  prière  et  de  la  pitié  sur  le  sage  Gode- 
froî ,  qu'elle  espère  enlacer  dans  les  pièges  d'une 
habile  séduction.  Le  discours  de  la  magicienne 
ne  manque  au  premier  coup  d'œil  ni  d'art,  ni 

*  Pythique  IX*,  f .  3 1  et  suiv. 
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«serpent  qu'il  a  ravi  à  la  terre,  l'enveloppe  de 
»  ses  serres,  et  lui  enfonce  dans  les  flancs  ses  od- 
»  gles  vainqueurs  ;  le  reptile  blessé  se  recourbe  en 
«replis  tortueux,  hérisse  ses  sanglantes  écailles, 
»  dresse  en  sifflant  sa  tête  menaçante  ;  mais,  malgré 
»  les  efforts  du  rebelle ,  Toise  au  divin  le  déchire  de 
»  son  bec  tranchant,  et  bat  Tair  de  ses  ailes  éclatan 
»  tes  :  telTarchon,  triomphant,  emporte  sa  proie  lohM 
»de  Tescadron  de  Tibùr.  ATaspect  des  exploits  de 
»  leur  chef,  les  fils  des  Méoniens  imitent  son  exem- 
»  pie ,  et  reviennent  à  la  charge.  En  ce  moment 
»Aruns,  dont  le  jour  fatal  est  arrivé,  voltige,  un 
«trait  à  la  main,  autour  de  la  légère  Camille,  et, 

•  plus rusé  qu'elle,  épie  pour  la  frapper  Tinstaotle 
»  plus  favorable.  Lorsque  la  vierge  intrépide  w 
»  précipite  au   sein  des  bataillons,  Aruns  la  suit 

•  partout,  et  se  dirige  en  silence  sur  ses  traces. 
»  S'éloigne-t-elle,  victorieuse ,  de  la  scène  des  bâ- 
»  tailles,  Aruns  tourne  secrètement  son  rapide  cour- 
»  sier  sur  les  pas  de  l'Amazone,  Le  perfide  tente 
«mille  accès,  fait  mille  détours,  et  balance  sans 
»  cesse  un  javelot  inévitable. 

»  Cependant,  consacré  à  Cybèle,  et  jadis  [Pontife 
»  de  la  déesse,  Chlorée  éblouissait  au  k)in  les  re- 
»gards  par  l'éclat  de  son  armure  phrygienne;  D 
X»  montait  un  coursier  écumant,   couvert  dW 

•  peau  où  l'or  et  l'airain ,  façonnés  en  écaiHes  bril- 
'lantes,  imitaient  le  plumage  des  oiseaux.  Lui 
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que  les  brillantes  larmes  d'Armide  n'ont  pas  moins 
enflammé  d'amour  que  tous  les  autres  chefs^des 
croisés,  nous  ne  croyons  pas  à  ce  triomphe  de  la 
ruse  manifeste  sur  la  haute  sagesse  d'un  capitaine 
toujours  maître  de  lui-même,  et  accoutumé  à  gou- 
verner les  cœurs  comme  les  volontés  K  Une  autre 
imitation  de  Yirgîle  par  le  même  poète,  quoique 
encore  un  peu  entachée  de  cette  couleur  romanes- 
que  qui  était  inhérente  à  l'imagination  rêveuse  et 
chevaleresque  du  Tasse ,  ne  mérite  que  des  éloges. 
Clorinde  s'arme  en  secret  pour  aller  combattre  et 
mourir  ;  le  vieil  Arsès ,  qui  lui  a  servi  de  père ,  la 
conjure  en  pleurant  de  renoncer  à  un  projet  si  fu- 
neste 5  et  ne  peut  l'arrêter.  Alors,  recourant  à  des 
moyens  plus  éloquents  que  la  prière  ,  il  révèle  à 
l'héroïne  les  mystères  de  sa  naissance ,  les  mal- 
heurs de  son  berceau,  les  vœux  d'une  mère  qui, 
forcée  d'éloigner  sa  fille ,  la  mit  sous  la  protection 
du  dieu  des  chrétiens ,  son  allaitement  au  désert  par 
une  tigresse ,  mçrveille  motivée,  de  même  que  d'au- 
tres prodiges,  sur  une  adoption  du  ciel  et  sur  l'inter- 
vention d'un  ange  du  Seigneur.  Le  vieillard  termine 
ainsi  ce  touchant  récit  pour  achever  d'émouvoir  et 
d'ébranler  Clorinde  :  «  Hier,  à  l'aube  du  jour, 
plongé  dans  un  sommeil  qui  était  presque  l'image 
de  la  mort,  le  même  guerrier  s'offrit  à  mon  imagi- 

^  Jérusalem  délivrée,  chanl  IV,  st.  xxxix  et  suiv. 
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»  coups,  et  je  rentre  sans  gloire  dans  les  murs  qui 
»  in*ont  vu  naître.  » 

»  Apollon,  qui  ^entendit,  n'exauça  qu'une  par- 
»  tie  de  ce  vœu ,  et  laissa  l'autre  se  perdre  dans 
j»le  vague  des  airs.  Que  Camille ,  frappée  d'une 
»mort  inattendue,  périsse  par  le  fer  d'Aruns,  le 
»  dieu  l'accorde  au  guerrier  suppliant  ;  mais  de  re- 
«  tourner  dans  sa  noble  patrie,  il  ne  l'obtint  pas; 
»  et  les  vents  orageux  emportèrent  ses  dernières 
9  paroles. 

»  Dès  que ,  échappé  de  la  main  d'Aruns,  le  jave- 
i>  lot  a  sifflé  dans  les  airs,  aussitôt  les  combats  sont 
»  suspendus ,  et  tous  les  Yolsques  ont  tourné  leurs 
»  yeux  vers  Camille.  Elle  n'entend,  elle  ne  voit, 
»ni  le  bruit  du  trait,  ni  spn  vol  rapide,  quand  sou- 

•  dain  la  flèche  pénètre  au-dessous  de  son  sein  dé- 
»  couvert,  s'enfonce  dans  la  blessure ,  et  s'abreuve 

•  du  sang  virginal.  Ses  compagnes  éplorées  accou- 
»  rent,  et  reçoivent  dans  leurs  bras  la  reine  défail- 

•  lante.  Aruns,  plus  effrayé  que  tous  les  autres, 
«fuit  avec  une  joie  mêlée  de  terreur;  il  n'ose  plus 
»  se  fier  à  sa  lance ,  ni  affronter  les  armes  de  l'A- 
»mazone.  Tel,  avant  que  les  traits  ennemis  le 
«poursuivent,  court  sans  retard,  par  des  sentiers 
»  inaccessibles ,  se  cacher  sur  la  cime  des  monts , 
»  un  loup  qui  vient  d'égorger  un  taureau  superbe 
»  ov.  le  pasteur  lui-même  ;  épouvanté  de  son  au- 
»  dace ,  il  ramène  sous  ses  flancs  sa  queue  trtm- 


ENÉIDE,  LIVRE  XI.  4^)5 

»blante,  et  s'ensevelît  au  fand  des  forêts  :  tel 
»  Aruns  éperdu  se  dérobe  à  tous  les  regards,  et , 

•  content  de  pouvoir  ftiîr^  se  confond  dans  la  foule 
»  des  guerriers. 

•  Camille,  mourante,  essaie  d'arracher  le   fer 

•  meurtrier  ;  mais  la  pointe,  engagée  entre  les  co- 
ttes, reste  enfoncée  dans  la  plaie.  L'héroïne  s'af- 
i)faîsse,  épuisée  de  sang;  ses  yeux  éteints  se  cou- 
»  vrent  des  ombres  de  la  mort ,  et  la  pâleur  succède 
»  à  la  couleur  vermeille  de  son  teint.  Alors,  près 
»  d'expirer ,  elle  appelle  Acca ,  l'une  de  ses  com- 
»  pagnes,  la  plus  fidèle  de  toutes,  la  seule  con- 
»  fidente  de  ses  pensées,  et  lui  parle  ainsi  :  *  Acca, 
*ma  sœur,  jusqu'ici  la  force  a  servi  mon  courage  ; 
«maintenant  une  blessure  cruelle  me  dévore,  et 

•  déjà  tous  les  objets  autour  de  moi  se  noircissent 

•  d'épaisses  ténèbres.  Cours,  vole,  et  porte  à  Tur- 

•  nus  mes  derniers  avis  :  qu'il  me  remplace  au 
»  combat;  qu'il  repousse  les  Troyens  de  Laurente  ; 

•  adieu  pour  jamais!  »Elle  dit,  abandonne  les  ré- 

•  nés,  et  son  corps,  malgré  elle,  glisse   jusqu'à 

•  terre.  Froide  et  glacée,  elle  se  détache  par  degrés 

•  de  ses  liens  mortels;  son  cou  languissant,  et  sa 

•  tête,  qu'appesantît  le  trépas,  se  penchent  sur  son 

•  sein;  elle  laisse  échapper  ses  armes,  et  son  âme 

•  indignée  s'enfuit  en  gémissant  chez  les  ombres. 

•  Aussitôt  une  immense  clameur  s'élève  vers  le 
^(êieL  La  mort  de  Camille  est  le  signal  d'un  car- 
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•  nage  plus  affreux.  Les  bataillons  troyens,  le» 
»  chefs  toscans  ,  les  escadrons  d'Ëyandre  ,  tous 
»se  forment  en  rangs  épais,  et  s'élancent  en- 
»  semble. 

»  Cependant,  ministre  du  courrouxde  Diane,  Opis 
»  depuis  long-temps  est  assise  au  sommet  des  mon- 
»  tagnes  voisines,  et  d'un  regard  tranquille  contem- 
»  pie  le  champ  de  bataille.  Dès  qu'au  milieu  des  cris 
»  d'une  jeunesse  furieuse  elle  voit  de  loin  Camille, 
«victime  d'un  trépas  funeste,  elle  gémit,  et  du 
»  fond  de  son  cœur  s'exhalent  ces  tristes  paroles  : 
«  Hélas  !  6  vierge  infortunée  !  tu  expies  par  un 
))  châtiment  trop  rigoureux  l'audace  d'avoir  pro- 
»voqué  les  Troyens  aux  combats.  C'est^n  vain 
«qu'habitante  solitaire  des  forêts  tu  te  consa- 
»  cras  à  Diane  ;  c'est  en  vain  que  tes  épaules  ont 
»  porté  notre  carquois.  Mais  Diane  prend  soin  de 
»  ta  gloire  à  tes  derniers  moments  ;  ton  nom  ne 
»  sera  point  sans  éclat  parmi  les  nations,  ni  ta  mort 
»  sans  vengeance.  Quel  que  soit  le  sacrilège  dont  le 
»fer  a  profané  ton  corps,  il  paiera  ce  crime  de  son 
»  sang.  »  Au  pied  d'un  mont  sourcilleux  s'élevait, 
psous  l'ombrage  d'une  yeuse  touffue,  un  vaste 
»  tombeau  de  gazon  où  reposait  Dercennus,  ancien 

•  roi- de  Laurente.  Là,  d'un  vol  rapide,  la  beUe 
«nymphe  s'abat,  et  du  haut  de  ce  tertre  son  œil 
»  cherche  Aruns.  Elle  l'aperçoit  paré  de  sa  brillante 
«armufe  et  gonflé  d'un- vain  orgueil  :  «  Pourquoi 
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»  fuis-tu,  s'écrîe-t-elle?  dirige  ici  tes  pas;  viens 
périr  ici,  et  recevoir  un  prix  digne  de  Camille. 
Faut-il,  perfide,  que  tu  meures  sous  les  traits  de 
Diane  !  r 

»  Elle  dît,  et,  telle  qu'une  Amazone  de  Thrace, 
elle  tire  de  son  carquois  d'or  une  flèche  légère  ; 
furieuse,  elle  tend  son  arc,  le  courbe  avec  forcç 
jusqu'à  ce  que  les  deux  bouts  soient  rapprochés, 
et  que  par  l'effort  égal  de  ses  mains  la  gauche 
touche  la  pointe  du  fer,  et  la  droite  amène  la 
corde  à  son  sein.  Aruns  entend  siffler  la  flèche^ 
dans  l'air  qui  gémit ,  et  tombe  au  même  instant 
atteint  du  coup  mortel.  Il  expire  oublié  de  ses 
compagnons,  qui  ne  reçoivent  point  ses  der- 
niers soupirs,  et  reste  abandonné  sur  la  pous- 
sière^  Opis  prend  son  vol,  et  remonte  dans  l'O- 
lympe. 

9  Privé  de  sa  noble  reine ,  le  rapide  escadron  de 
»  Camille  fuit  le  premier.  Les  Rutules  fuient  en 
^  désordre  ;  le  bouillant  Atinas  fuit  aussi  :  les  chefs 

*  épars ,  les  cohortes  sans  guide  vont  chercher  un 
*•  refuge,  et  tournent  leurs  coursiers  vers  les  rem- 
»  parts.  Poursuivis,  immolés  par  les  Troyens,  nul 
»  d'entre  eux  n'ose  leur  opposer  les  traits,  ou  les  at- 
»»  tendre  de  pied  ferme.  Sur  leurs  épaules  affaiblies, 
»  ils  rapportent  leurs  arcs  détendus ,  et  les  champs 

♦  poudreux  retentissent  sous  les  pas  précipités  des 

•  chevaux.  Vers  Laurente  roule  un  noir  tourbillon 


4o8  ÉTUDES  SUR  VIRGILE. 

»  de  poussière  ;  du  haut  des  remparts  les  mères  se 

»  meurtrissent  la  poitrine ,  et  poussent  au  ciel  dç 

«lamentables  cris.  Les  premiers  qui  parviennent  aux 

»  portes  ouvertes ,  où  s'élance  pêle-mêle  avec  eui 

»  une  foule  confuse  d'ennemis ,  sont  arrêtés ,  et  ne 

t^  peuvent  éviter  une  nfort  misérable.   Sur  le  seuil 

»  de  la  patrie ,  dans  les  murs  qui  les  ont  vu  naître, 

»  presque  sous  Tabri  tutélaire  du  foyer  domestique, 

»  ils  meurent  percés  de  coups.  D'autres  ferment  les 

»  portes,  et  n'osent  plus  laisser  passer  leurs  compa- 

»  gnons  suppliants ,  ni  les  recevoir  dans  la  ville. 

»  Alors  commence  un  horrible  carnage  de  ceux  qai, 

•  les  armes  à  la  main,  défendent Tentrée ,  et  de 

«ceux  qui  se  jettent  sur  ces  armes.  Repoussés  de 

»  leur  dernier  asile ,  sous  les  yeux  de  leurs  parents 

»en  larmes,  les  uns,  entraînés  par  la  multitude, 

«roulent  au  fond  des  fossés;  les  autres,  dans  leur 

»  aveugle  fureur,  lancent  contre  les  portes' leurs  L 

»  coursiers,  qui  heurtent  du  front  comme  des  bé- 

»  liers  la  barrière  inexorable.  Dans  cet  affreux  péril, 

Aes  femmes  elles-mêmes  ,  du  sommet  des  murs, 

»  inspirées  par  le  véritable  amour  de  la  patrie ,  lan-  \z 

»cent,  à  l'exemple  de  Camille,  des  traits  d'une 

»  main  intrépide  ;  elles  saisissent  j  à  la  place  du  fer, 

jo  des  bâtons  noueux,  des  pieux  durcis  dans  lesflam- 

)>mes,  volent  au  combat,  et  brûlent  de  mourir  les 

»  premières  pour  la  défense  de  leurs  murailles. 

»  Cependant  la  sinistre  nouvelle  est  apportée  à 
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Tasse  a  retracé  avec  le  pinceau  d*Homère  l'é- 
ment  et  le  premier  choc  des  deux  armées  chré- 
et  musulmane  :  «  C'était  un  grand  et  superbe 

acle  de  les  voir  s'avancer  de  front  Tune  contre 
.  Comme  chaque  bataillon,  déployé  en  bon 

j  déjà  s'apprête  à  marcher,  déjà  menace  d'at- 

r  !  Ces  drapeaux  ondoyants  qui  flottent  dans 
,  le  vent  qui  fait  voltiger  les  mobiles  pana- 
kk  sur  de  superbes  cimiers  ;  cette  variété  d'ha- 
»,  d'ornements,  d'armes,  de  devises,  de  couleurs  ; 
*  et  l'aîrain,  fipappés  des  rayons  du  soleil,  por- 
tt  au.  loin  d'effroyables  éclairs.  Les  deux  ar- 
les  sont  si  hérissées  de  piques,  qu  elles  ressem- 
ait à  une  immense  forêt  d'arbres  touffus.  Les  arcs 
Et  tendus ,  les  lances  en  arrêt  ;:  les  traits  sifflent, 
"^  frondes  résonnent  :  déjà  chaque  coursier  se 
gpose  à  combattre,  et  seconde  la  haine  et  la 
feeur  de  son  maître.  Il  bondit,  frappe  la  terre, 
Mnit  et  s'agite  ;  ses  naseaux  se  gonflent  et  vo- 
iMent  la  flayime  et  la  fumée.  L'horreur  de  ce 
iHid  spectacle  a  sa  beauté  ;  et  du  sein  de  la  ter- 
|pr  6ort  une  espèce  de  plaisir  ;  les  sons  déchirants 
il  terribles  trompettes  flattent  encore  les  oreilles 
kVSls  offensent.  Cependant  l'armée  des  chrétiens, 
■t>ique  moins  nombreuse  ,  offre  un  aspect  et  un^ 
Énitplus  imposant.  Un  souffle  plus  belliqueux  et 
h»  sonore  anime  leurs  trompettes,  leurs  armes  jet- 
ant un  plus  grand  éclat.  Godefroi,  le  premier,  fait 
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Virgile  jette  Camille  triomphante  au  milieu  i 
carnage  avec  une  impétuosité  égale  à   celle 
riiéroïne,  et  nous  en  donne  la  plus  haute  idée  enl 
comparant  à  la  fière  Hippolyte  pu  à  la  bellique 
Penthésilée,  entourée  de  ses  terribles  compag 
dans  les  champs  de  la  Thrace.  Tout  ce  passage,  qu 
que  d'une  précision  sévère,  est  plein  de  mouyem 
et  de  feu.  Peut-être  ne  Yerra-t-on pas  sans  plaisir 
à  côté  du  tableau  du  maitre,^la  reine  des  Am 
nés  telle  que  Quintus  de  Smyrne  la  représente 
moment  du  fatal  départ.  •  Déjà  Penthésilée ,  qu'e 
flamme  Tespoir  de  vaincre,  s'avance  vers  lés  rem 
parts  5  exhortant  les  Troyens  à  la  suivre  dans 
mêlée.  Tous  se  rangent  autour  d'elle ,  même  ce 
qui  avaient  fui  devant  Achille.  Enûn  elle  s'éloigoc, 
montée  sur  un  coursier  superbe  qui  surpassait! 
Harpies  en  vitesse. . .  Les  Troyens  et  les  belliqueuseï 
Amazones 'marchent  à  Tenvi  sur  les  traces  de 
jeune  héroïne.  Elle  se  montre  à  leur  tête  plu» 
naçante  que  ne  fut  autrefois  Pallas  armée  contre  le^^ 
géants  ,  plus  terrible  que  la  Discorde   lorsqu' 
excite  dans  les  langs  la  fureur  des  guerriers.  » 
le  poète  place  une  religieuse  et  touchante  pri 
de  Priam  au  souverain  de  TOlympe,  suivie  de 
images  si  heureusement  empruntées  à  Hoin 
«Comme  il  cessait  de  parler,  un  aigle  tenant  entre 
ses  serres  une  colopabe   fit  entendre  sur  la  gaudie^ 
un  cri  perçant,  et  s'éleva  vers  les  cieux.  Priauifi« 
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hcLe  écumanteleur  poitrine  enflaminée  ,  ou  lè- 
Yers  le  ciel  leurs  naseaux  brûlants  pourrespi- 
sons  belliqueux.  «Je  reprends  Virgile.  • 

Insein  découvert,  le  carquois  sur  le  dos,  Ca- 
,  intrépide  guerrière ,  triomphe  au  mi- 
du  carnage.  Tantôt  sa  main  fait  pleuvoir 
ie  grêle  de  traits  rapides ,  tantôt  son  bras  infati- 
bJe  saisit  une  bâche  à  deux  tranchants.  Sur' 
a  épaule  retentissent  Tare  d'or  et  les  armes  de 
ine.  Lors  même  qu'un  revers  passager  la  force 
a  retraite ,  elle  attaque  encore  l'ennemi ,  et  lui 
ice  en  fuyant  ses  flèches  meurtrières.  Autour 
slle  se  pressent  ses  compagnes  chéries,  là  chaste 
krine ,  Tulla  et  Tarpéia ,  qui  brandit  une  hache 
drain  :  nobles  filles  de  l'Italie ,  la  divine  Ca- 
ille les  choisit  pour  être  l'ornement  de  sa  cour, 
partager  ses  travaux  dans  la  paix  et  dans  la 
lerre.  Telles ,  aux  champs  de  la  Thrace ,  les 
mazoues,  foulant  les  rives  du  Thermodon,  et 
imbattant  avec  leurs  armes  colorées ,  tantôt  se 
mgent  autour  de  la  fière  Hippolyte  ,  tantôt  sui- 
tnX  le  char  de  la  belliqueuse  Penthésilée,  et 
ptent,  avec  des  cris  tumultueux  ,  leurs  boucliers 
rrondis  en  croissant. 

■  Quel  fut  le  premier,  quel  fut  le  dernier,  que  tu 
errassas,  vierge  redoutable  ?  De  combien  de  guer- 
icrs  expirants  couvris-tu  le  sol  ?  Eunée  ,  fils  de 
ulytius,  est  le  premier.  11  se  présente  la  poitrine 
iécouverte;  Camille  le  traverse  de  sa  longue  jave- 
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loldat  par  son  nom ,  et  ramène  les  fuyards  à  la 
charge.  «  Tyrrhéniens  sans  honneur  et  sans  cou- 
rge ,  quelle  crainte ,  quelle  indigne  lâcheté  s'est 
emparée  de  vos  cœurs?  Une  femme  vous  épou- 
•^ante ,  met  en  fuite  vos  bataillons  !  Pourquoi  ce 
ier  dans  nos  mains,  pourquoi  ces  traits  inutiles? 
^h!  cette  indolencen'enchaîne  poîntvotre  ardeur 
lans  les  combats  nocturnes  de  Vénus,  ou  lorsque 
.a  flûte  recourbée  vous  invite  aux  danses  de 
Bâcchus,  et  à  savourer  les  mets  succulents,  les 
rins  choisis  d'un  banquet  somptueux.  Voilà  votre 
passion,  voilà  vos  plaisirs:  trop  heureux  quand 
la  voix  favorable  d'un  aruspice  annonce  le  sacri- 
fice ,  et  qu'une  riche  victime  vous  appelle  au  fond 
des  bois  sacrés  !  » 

•  Il  dit,  et,  bravant  le  trépas,  se  jette  au  fort 
.de  la  mêlée  ;  furieux ,  il  s'élance  sur  Vénulus , 
Tarrache  de  son  coursier ,  et ,  le  serrant  dans  ses 
bras  avec  une  force  invincible,  l'enlève  contre 
»8on  sein.  Un  cri  s'élève  jusqu'au  ciel;  et  tous  les 
•Latins  ont  tourné  la  vue  vers  ce  prodige.  Tarchon 
ivole,  impétueux,  dans  la  plaine,  emportant  le 
rguerrier  et  son  armure.  Bientôt  il  rompt  le  fer  de 
•la  lance  de  l'ennemi ,  et  cherche  le  défaut  de  la 
•cuirasse  pour  frapper  le  coup  mortel.  Vénulus  se 
idébat,  écarte  de  sa  gorge  la  main  meurtrière,  et 
•Tepousse  la  force  par  la  force.  Tel ,  en  son  vol 
>hardi,  un  aigle  au  sombre  plumage  entraîne  un 
4.  26 
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le  salaire  de  ses  forfaits.  »  Menacer  Pinabel,  ] 
tre  répée  à  la  main,  et  fondre  sur  rerinemi 
pour  Bradamante  l'affaire  d'un  montent;  n 
avant  tout ,  elle  commence  par  lui  barrer  le 
min  afin  qu'il  ne  puisse  regagner  son  châfc 
Tout  espoir  de  se  sauver  étant  perdu,  P 
bel ,  comme  un  renard  pris  au  dépourvu ,  et  ; 
oset  faire  tête  à  Bradamante ,  court ,  en  pous 
des  cris ,  se  cacher  dans  la  forêt.  Pâte,  éperd 
de  frayeur,  le  malheureux  ne  cesse  d'éperoi 
son  coursier,  car  il  a  tnig  dans  la  fuite  sa  den 
espérance.  Cependant  la  guerrière,  transportée 
fureur,  lui  tient  sans  cesse  l'épée  dans  les  reini 
frappe,  le  presse,  le  suit  toujours  de  près,  e 
l*abandonne  pas  un  instant  *.  »  L'admirable  cota 

I 

raison  de  Taigle,  empruntée  d'Homère,  et 
bellie  par  les  vers  de  Virgile,  aussi  pîttoresc 
que  riches  de  poésie ,  se  retrouve  sous  la  plum 
l'Atioste  ;  mais  il  fait  jaillir  de  l'original  des  be 
tés  nouvelles ,  qui ,  en  continuant  les  images 
poète  latin ,  donnent  la  vie  et  un  air  de  vérité 
combat  fantastique  de  Gradassef  et  de  Roger, 
ces  en  face  d'un  magicien  monté  sur  tin  coui 
ailé ,  comme  les  Troyéns  en  face  des  Hai'pies^ 


*  Roland  furieux^  chant  XXII,  st.  lxxiii  et  suiv. 
^  Ibid,^  chant  II,  st.  xtyiii  et  surir. 
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•  ^Oême,  paré  d'une  pourpre  étrangère  et  rembru- 
*iiie,  il  lançait  avec  un  arc  lycien  des  flèches  de 

•  la  Crète.  Sur  ses  épaules  résoiine  un  carquois 
^  d'or;  un  casque  d'or  défend  sa  tête  sacrée  ; 
*une  agrafe  d'or  retient  sa  chlamyde  de  lin,  que 
»Ie  safran  colore,  et  dont  les  plis  frémissent  au 
^souffle  des  vents.  Une  aiguille  savante  a  brodé 

•  sa  tunique  et  ses  cuissards  de  Phrygie.  La  guer- 

■  rîère,  soit  qu'elle  se  promît  de  suspendre  aux 

•  voûtes  des  temples  ces  armes   troyennes,    soit 

•  qu'elle  voulût  se  revêtir  à  la  chasse  d'un  or  con- 
tqiiis  par  son  courage,  s'attachait  en  aveugle  au 
iseul  Chlorée  parmi  tant  de  combattants.  Enflam- 
tmée  d'un  désir  de  femme  pour  ces  riches  dé- 
npouîUés,  l'imprudente  Iqp poursuivait  sans  relâche 
>à  travers  tous  les  rangs.  Posté  à  l'écart,  Âruns 

•  enfin  saisît  l'instant ,   prépare  son   javelot ,  et 

•  adresse  au  ciel  cette  prière  :  «  Grand  dieu ,  pro- 

■  lecteur  des  bois  sacrés  du  Soracte^  Apollon  !  toi 

•  qui  reçois  nos  premiers  hommages,  toi  pour  qui 
>tï0s  pins  entassés  alimentent  la  flamme  d'unbû- 
Fclier  immense ,  tandis  que ,  soutenus  par  notre 
•piété ,  d'un  pied  ferme  nous  foulons  en  ton  hon- 
•neur  ces  brasiers  dévorants,  Dieu  puissant,  per- 
i  mets -moi  d'effacer  la  honte  de  nos  armes.  Je 
»ne  veux  ni  l'armure  de  l'Amazoue,  ni  trophée 
>de  ses  dépouilles  ;  d'autres  exploits  illustreront 
»mon  nom  :  que  ce  cruel  fléau  tombe  sous  mes 
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*tJante,  et  s'ensevelît   au  fond   des   forêts  :  tel 
*  iruns  éperdu  se  dérobe  à  tous  les  regards,  et , 

*  content  de  pouvoir  fuir^  se  confond  dans  la  foule 

*  des  guerriers. 

•  Camille,  mourante,  essaie  d'arracher  le   fer 

*  meurtrier  ;  mais  la  pointe,  engagée  entre  les  co- 
ûtes, reste  enfoncée  dans  la  plaie.  L'héroïne  s'af- 

faisse,  épuisée  de  sang;  ses  yeux  éteints  se  cou- 
vrent des  ombres  delà  mort,  et  la  pâleur  succède 
à  la  couleur  vermeille  de  son  teint.  Alors,  près 
d'expirer ,  elle  appelle  Acca ,  l'une  de  ses  com- 
pagnes, la  plus  fidèle  de  toutes,  la  seule  con- 
fidente de  ses  pensées,  et  lui  parle  ainsi  :  t  Acca, 
ma  sœur,  jusqu'ici  la  force  a  servi  mon  courage  ; 
maintenant  une  blessure  cruelle  me  dévore,  et 
déjà  tous  les  objets  autour  de  moi  se  noircissent 
d'épaisses  ténèbres.  Cours,  vole,  et  porte  à  ïur- 
nus  mes  derniers  avis  :  qu'il  me  remplace  au 
combat;  qu'il  repousse  les  Troyens  de  Laurente  ; 
adieu  pour  jamais!  «Elle  dit,  abandonne  les  rê- 
nes, et  son  corps,  malgré  elle,  glisse  jusqu'à 
terre.  Froide  et  glacée,  elle  se  détache  par  degrés 
de  ses  liens  mortels;  son  cou  languissant,  et  sa 
tête,  qu'appesantit  le  trépas,  se  penchent  sur  son 
sein  ;  elle  laisse  échapper  ses  armes,  et  son  âme 
indignée  s'enfuit  en  gémissant  chez  les  ombres. 
Aussitôt  une  immense  clameur  s'élève  vers  le 
«ciel.  La  mort  de  Camille  est  le  signal  d'un  car- 
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Grecs.  «  Un  àîgk  planant  au  liaut  ^es  ate  entrafoe 
dans  ses  ongles  recourbés  un  dragoD  énorme 
ensatiglanté ;  le  monstre  respire,  palpite* encore, 
et,  mourant,  ne  cesse  de  combattre.  Il  a  blessé  i  la 
poitrine  et  près  du  cou  son  ennemi ,  >quî ,  ?aiDcu 
par  la  douleur,  le  rejette  loin  de  lui.  Le  dragon 
tombe  au  milieu  de  l'armée  troyenne,  et  Taigle, 
avec  des  cris  aigus ,  s'enyoie  emporté  au  ^souffle  dci 
vents*.  »  Yîrgile  s'est  montré  judicieux  ^ans^ft 
imitation  ;  et  s'il  a  su  lutter  avec  bonhcw  contre 
le  tnodèle,  Mit  par  la  précision,  ^t  par  leè  conpl^; 
pittoT^scjues  et  l'harmonie  imitatîve;  s'il  a  produit 
l'effet  que  sa  mn^e  voulait  produite  ^  notis  ne  é^ 
vous  pas  lui  reprocher  d'avoir  affaibli  une  {>einttiy|^ 
dont  il  ^  volotitairement  négligé  la  dernière  partiel 
on  la  retrouve  enrichie  pe^t-être  dfeins  cette  tradu^ 
tioî^  de  Cicéron  : 

Jam  satiata  an  i  m  os,  iam  duros  ulta  dolores  , 
Abjicît  effiantem,  et  laceratum  aitfigît  în  unda, 
SfeqfûB  obïtu  a  <;bhs  n)tî(k)S  convertit  ad  orttft.  ' 

Voici  la  même  comparaison  imitée  en  maître 
Voltaire  dans  la  préface  de  sa  tragédie  de  ÎHi 
sauvée  : 

Tel  on  toit  cet  oi^éair  qui'jjorte  Ife  toniAfte , 
llè^  par  un  serpent  élancé  de  la  terré  ; 

*  Iliade^  chant  XII,  vers  aoo  et  suiv. 
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fijiii-tu,  s'écrîe-t-elle?  dirige  ici  tes  pas;  viens 
f>cririci,  et  recevoir  un  prix  digne  de  Camille. 
B*aut-il,  perûde,  que  tu  meures  sous  les  traits  de 
IDiane  1  r 

•  Elle  dit,  et,  telle  qu'une  Amazone  de  Thrace, 
îlle  tire  de  son  carquois  d'or  une  flèche  légère  ; 
turieuse,  elle  tend  son  arc,  le  courbe  avec  forcç 
jusqu'à  ce  que  les  deux  bouts  soient  rapprochés, 
et  que  par  l'effort  égal  de  ses  mains  la  gauche 
touche  la  pointe  du  fer ,  et  la  droite  amène  la 
corde  à  son  sein.  Aruns  entend  siffler  la  flèche 
dans  l'air  qui  gémit ,  et  tombe  au  même  instant 
atteint  du  coup  mortel.  Il  expire  oublié  de  ses 
compagnons,  qui  ne  reçoivent  point  ses  der- 
niers soupirs,  et  reste  abandonné  sur  la  pous- 
sière, Opis  prend  son  vol,  et  remonte  dans  l'O- 

«lympe. 

•  Privé  de  sa  noble  reine,  le  rapide  escadron  de 
■Camille  fuit  le  premier.  Les  Rutules  fuient  en 
^désordre;  le  bouillant  Atinas  fuit  aussi  :  les  chefs 
«épars ,  les  cohortes  sans  guide  vont  chercher  un 
"refuge,  et  tournent  leurs  coursiers  vers  les  rem- 
•parts.  Poursuivis,  immolés  par  les  Troyens,  nul 
•d'entre  eux  n'ose  leur  opposer  les  traits,  ou  les  at- 
tendre de  pied  ferme.  Sur  leurs  épaules  affaiblies, 
ils  rapportent  leurs  arcs  détendus ,  et  les  champs 
poudreux  retentissent  sous  les  pas  précipités  des 
cbdYaux.  Vers  Laurente  roule  un  noir  tourbillon 
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fier  rimprudence  et  la  témérité  qui  font  oublier  i 
Camille  tous  les  autres  ennemis  pour  aller  choisir 
un  prêtre  phrygien,  tout  chamarré  d'or,  ainsi  que 
son  coursier,  comme  le  Messala  de  TibuUe?  Que 
ce  mouvement  de  vanité,  que  cette  ardeur  de  pos- 
séder de  riches  dépouilles  soient  dans  le  caractèR 
des  femmes ,  on  ne  saurait  le  nier  ;  mais  cette  feî- 
blesse  convient-elle  de  même  à  la  brillante,  reine 
qui  ne  manque  ni  de  pourpre  ni  d'or  pour  sa  pa- 
rure et  ses  armes  ;  surtout  à  la  guerrière  échauffée 
par  l'ardeur  du  carnage,  transportée  des  fureurs  de 
la  gloire  ;  enfin  à  l'héroïne  qui  a  entendu  Tumn 
lui  dire  avec  une  noble  confiance  :  Ducis  et  tu  etfih  s 
cipe  curant  9  «Concevez  les  pensées  et  remplissez ks 
devoirs  d'un  chef  suprême,  »  ou  en  d'autres  tefr 
mes,  «  Reine  ,  prenez  ma  place,  et  soyez  pour  t 
mes  soldats  un  autrç  Turnus.  »  L'amour  de  la  vé- 
rité ,  qui  doit  l'emporter,  même  sur  l'espèce  de 
culte  que  le  génie  obtient  de  la  mémoire  des  siè- 
cles, suggère  ces  objections;  en  reyanche ,  il o^ }ç 
donne  aussi  de  déclarer  que  rien  n'égale  Yéàé 
et  l'élégance  des  vers  de  Virgile  dans  le  portnitle 
du  prêtre  de  Cybèle ,  étincelant  d'un  luxe  asilfr  î 
que.  La  prière  d'Aruns,  au  moment  de  frapper  j 
Camille,  que  le  perfide  guette  depuis  long- temps  ^3 
en  secret  comme  une  proie  réservée  à. sa  haine» 
brille  d'un  autre  genre  de  beauté  ;  mais,  quoiqi(K 
l'homme  ne  craigne  pas  d'associer  la  divinité  anx 


u 


t 


T 


ENÉIDE,  LIVRE  XI.  421 

Tœux  les  plu8  condamoahles,  et  d'essayer  de  mettre 
le  ciel  de  moitié  dans  les  crimes  qu'il  médite ,  ou 
s'offense  ici  de  voir  qu'un  acte  religieux  soit  le  pré- 
lude de  l'attentat  d'un  lâche,  et  surtout  que  l'O- 
lympe exauce  cet  indigne  suppliant.  Toutefois  Yir- 
^e  n*a  manqué  ni  à  l'observation  de  la  nature,  ni 
maoL  règles  de  son  art;  témoin  ce  que  j'ai  remarqué 
iplus  haut,  et  l'attention  avec  laquelle  il  s'empresse 
d'infliger  un  premier  châtiment  à  Aruns  par  une 
QMûparaison  naïve ,  comme  les  choses  qui  se  pas- 
sent sous  le  toit  du  bon  Eumée.  C'est  justice  que 
le:  meurtrier  de  Camille  soit  rarvalé  jusqu'à  la  res- 
semblance d'un  animal  traître ,  féroce  et  craintif , 
^miuit  abreuvé  du  sang  d'un  taureau  ou  d'un  ber« 
(per  quil  a  surpris  et  égorgé  sans  défense.  Aban- 
dk>nDOiis  le  coupable  à  la  vengeance  des  dieux 
^ue  sa  folle  confiance  espère  tromper  peut-être , 
^  regardons  sa  victime. 
';  'Après  Euryale,  après  Lausus,  après  Pallas,  com- 
ment leur  peintre  a-t-il  pu  trouver  cette  nouvelle 
%nage  de  la  beauté,  de  la  jeunesse,  de  la  vertu,  en- 
B^shies  par  la  mort  ?  Ah  !  c'est  que  Virgile  entre- 
croyait  la  vie  humaine  à  travers  un  voile  de  tristesse 
parefl  à  l'ombre  qui  environne  la  tête  de  son  tou- 
chant Harcellus  ;  c'est  qu'un  cœur  tendre,  mélan- 
colique, et  dès  long-temps  blessé,  devient  une 
source  intarissable  de  cette  pitié  qui  prend  sa  part 
4é  toutes  les  peines.  Le  sort  vous  a  ravi  un  enfant  au 
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berceau,  uae  vierge  promise  i  Tamour,  une  )eiiiie 
et  belle  Alceste ,  prête  à  donner  aussi  ses  joun 
pour  vous;  un  fils  aux  brillantes  promesses  ;  peut- 
être  ,  entouré  d'indifférents ,  croyez-vous  pleunr 
seul  ;  mais  vos  douleurs  ont  un  ami  que  voqtm 
soupçonnez  pas.  Profondément  ému  de  la  perte 
cruelle  que  vous  avez  faite,  le  poète  mêle  e^secnt 
«es  larmes  aux  vôtres  ;  il  vous  plaint,  il  ToudiÉil 
pouvoir  trouver  un  dictame  pour  les  souffirancèi 
morales.  Cependant  l'impression  de  votre  maQM« 
lui  reste;  et,  quelque  jour,  sa  muse  produira  qb 
cbant  consolateur  que  vous  aurez  iospiré.  Getli 
disposition  de  l'âme  s'applique  même  àuxcrëatim 
de  la  pensée.  Le  poète  s'attendrit  sur  les  inCof' 
tunes  qu'il  s'est  efforcé  de  peindre  à  l'image  de  M 
nature  ;  et ,  plus  d'une  fois ,  en  les  retraçant,  il  ii 
comme  Dédale ,  senti  des  pleurs,  mouiller  mi 
joues ,  et  les  mains  paternelles  retomber  sur  M» 
ouvrage  imparfait.  Nul  doute  que  le  tableau  du  tré- 
pas de  Camille,  de  celui  de  ses  frères,  Lausuael 
Pallas ,  n'ait  été  de  même  enfanté  à  plusieurs  ft 
prises,  et  conduit  enfin  à  s^  divine  perfectioi 
par  le  sensible  Virgile.  L'béroïne  meurt  aveo  tonte 
sa  dignité  :  aucune  frayeur  honteuse  n'efflewe  ee 
généreux  courage  ;  nous  l'entendons  consacicr 
seç  derniers  moments  au  salut  des  Latins ,  et  lé- 
poudre  ainsi,  avant  d'expirer,  à  la  confiance ds 
Turuus.  Par  ce  moyen  ,  Virgile  répare  une  omil- 
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piim  qui  aurait  assurément  excité  ae&  scrupulej^  à 
ua  second  travail.  Camille  n'a  montré,  pendant 
Vaction,  ni  la  prudence  ni  l'habileté  d'un  c]»ef; 
«Ue  a  oublié  las  soins  du  commandement  pour 
•'abandonner  à  toute  l'impétuosité,  de  sa  valeur 
.  guerrière.  La  manière  de  combattre  dea  anciens 
:affaiblit  un  peu  ce  défaut  de  la  composition ,  mais 
M^nne  «aurait  l'effacer.  La  beauté ,  ta  richesse,  la 
4duLkeurdu  récit  de  la  déroute  des  Rutulea,  ne  font 
"^'aggraver  les  reproches  qui  pèsent  sur  la  mé- 
moire de  Camille.  En  effet  cette  reine  devait^etle 
perdre  de  ¥uec[u'elle  remplaçait  Turnus?  devait* 
ette  négliger  de  donner  du  moins  des  ordres  aux 
généraux  placés  auprès  d'elle  par  leur  maître  ?  de- 
«vail-ene  commettre  au  hasard  la  fortune  du  roi 
è^iordéel^eari,  il  ne  feut  pas  s'y  tromper,  la  mort  de 
Camille  et  ses  funestes  conséquences  entraînent  la 
mioe  de  ce  prince^  Ici  on  s'efforce  vainement 
d'expliquer  la  conduite  de  Messape,  de  Coras,  de 
fOB  frère  et  des  autres  chels  de  l'armée.  Que  la 
Ifoupe  des  Amazones  se  débande ,  et  prenne  la 
"fOBte  après  ta  chute  de  leur  reine  et  de  leur  eom- 
pftgae,  on  le  conçoit;  mais  des  hommes,  des 
guerriers  éprouvés,  ne  rien  tenter  pour  résister  à 
è'orage ,  ne  pas  mémo  chereher  à  rallier  les  trou- 
pes- en  déaordre  pour  faire  face  à  l'ennemi!  En- 
core s'il  apparaissait  devant  eux  qiielque  colosse 
êé  gloire,  un  Achille,  un  Hector,  ou  Tarchon, 
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éclatant,  comme  nous  Tavons  vu  un  moment 
sur  le  champ  de  bataille  !  mais  aucune  de  ces  ex- 
cuses n'est  donnée  à  la  terreur  panique  des  soldats 
de  Turnus.  Et  ce  prince,  à  son  tour,  après  ses  pro- 
digieux exploits  du  neuvième  livre ,  ne  méritait-il 
pas  un  autre  rôle  que  celui  que  le  poète  lui  assigne 
dans  cette  circonstance  décisive?  Obligé  de  quitter 
la  position  formidable  où  il  espérait  accabler  lei 
Troyens,  compromis  dans  sa  réputation  militaire, 
exposé  aux  reproches  d'avoir  remis  ses  destinées 
entre  les  mains  d'une  femme,  au  péril  de  laisser 
arriver  sur  lui  un  adversaire  qu'il  aurait  dû  arrêter 
à  tout  prix ,  et  qui  vient  de  joindre  des  forces  in- . 
tactes  à  des  troupes  victorieuses ,  de  quel  air  se 
présente*t-il  devant  nous  si  différent  de  lui-même? 
De  quel  front  abordera-^t-il  des  soldats  découragés 
qui  l'accuseront  hautement  de  leurs  malheurs,  et 
même, ce  qui  estbienplus  dangereux  encore yle croi- 
ront trahi ,  abandonné  par  la  fortune,  dignité  su- 
prême de  tous  ceux  qui  jouent  ce  grand  jeu  de  hasard 
qu'on  nomme  la  guerre?  Quant  au  fils  d'Anchiseï 
à  quelle  nouvelle  gloire  lui  est-il  permis  de  iHé- 
tendre  pour  avoir  franchi  sans  coup  fiérir  un  défilé 
dans  lequel  il  pouvait  trouver  sa  perte  inévitable, 
ou  l'occasion  d'un  triomphe,  d'une  importaniie 
égale  à  l'éclat  qui  en  aurait  irejaiUi  sur  les  armes 
troyennes?  Aucun  des  deux  chefs  {t'est  ici  dans 
l'attitude  qu'il  devrait  avoir  ;  a>UK:un  ne  répond  aux  j 
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promesses  du  passé;  aucun  enfin  ne  s'empare  de 
notre  imagination  sous  ces  formes  extraordinaires 
qui  la  subjuguent,  et  donnent  de  Thomme  une 
idée  plus  grande  que  nature.  Homère  ressemble 
au  Prométhée  de  la  Fable  ;  il  fait  presque  des  dieux 
avec  des  êtres  pétris  d'un  limon  grossier  ,  qu'il 
anime  du  feu  dérobé  à  l'Olympe.  Virgile  produit 
trop  rarement  ce  genre  de  métamorphoses,  et  ne 
soutient  pas  toujours  ses  personnages  à  la  hau- 
teur où  il  les  a  placés  d'abord. 

La  Penthésilée  de  Quintus,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
mérite  d'être  encore  citée  après  Camille.  A  son  ap- 
parition sur  le  champ  de  bataille ,  les  Grecs  ef- 
frayés la  prennent  pour  quelque  divinité  qui  con- 
duit les  Troyens.  Tandis  qu'au  milieu  de  la  mêlée 
elle  se  livre  à  toute  son  ardeur  belliqueuse, 
et  que  devant  elle,  autour  d'elle ,  les  guerriers 
opposés. disputent  de  valeur,  les  Troyens,  trans^ 
portés  d'admiration ,  croient  voir  Minerve ,  ou  la 
redoutable  Enyo,  ou  la  Discorde,  ou  plutôt  la 
fille  de  Latone;  tout  plie,  tout  succombe  sous 
les  efforts  dé  sa  fureiur  :  enfin,  cédant  à'  un -fa- 
tal génie,  qui  la.  pousse  à  («a  perte  par' le  che- 
min de  la  gloire  ,  elle  ose.  défier  et  combattre 
Achille,  et  reçoit  le  coup  mortel.  Elle  tombe  ;  tou- 
tefois respirant  encore,  et  voyant  fondre  sur  elle  ce 
terrible  ennemi ,  la  fière  et  jeune  Amazone  hé- 
site quelque  temps  à  savoir  si  elle  lui .  opposei'a 
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8on  épée ,  si  elle  descendra  jusqu'à  prier ,  ou  aï  «o- 
fin  elle  essaiera  de  le  gagner  par  l'appât  de  Tor, 
appât  séducteur  pour  tous  les  homoœs ,  quclfie 
emporté  que  soit  leur  courage  ;  peut^iétre  espéra^ 
elle  aussi  que,  respectant  89  jeunesse»  AiASk 
n'aurait  pas  la  cruauté  de  trancher  ie  fil'de  sei 
jours  :  telles  étaient  ses  pensas  ;  maÊs  les  -dieux 
en  avaient  autrement  ordonné,.;  La  find&Camilk 
est  plus  digne  d'une  guerrière  eb  d'un^.  n^ine, 
quoiqu'elle  n'ait  point  prodigué  >  ainsi  i|ue  saii*- 
Tale^  l'injure  et  les  mépris  au  plus  grand  des 
guerriers  ^  au  yainqueur  d'Hector  ;  cependafit, 
comme  la  nature  perd  rarement  ses  djceâta  ,  la  fai- 
blesse qui  succède  à  l'exaltation  de  I^ntliésitéfl^ 
cette  espèce  de  yelléité  4c  ressaisir  la  vie  dans  «ne 
femme  héroïque ,  ont  autant  de  yérité  que  de 
charme.  Virgile  se  serait  hîta  gardé  de  nous  mofi* 
trer  le  ûls  de  Thétis  insultant  d'une  m£(Biière  atroce 
à  sa  courageuse  .ennemie  ;^  mais  Toicî  un  heureux 
retour  d'imagination  dans  l'auteuir  de  cette  faute: 
«  Achille  détache  le)  casque  de  Pcfithésilée,  aussi 
brillant  que  la  clarté  des  oieux:  ou  les  rayons  de 
Tastre  du  joiu*.  La  poussière  et  le  saing.  n'ay^ieut 
point  défiguré  les  traits  de  cette  reine  guerrière; 
et,  malgré  ses  yeux  éteints^  on  semarcpaît  encore 
les  grâces  de  son  .visage.  Le&  Grecs  qui  l'ettyiroR* 
nent,  étonnés  de  sa  beauté,  croient  yoir  une 
déesse.  Étendue  arec  ses  armes,  elle  ressemblait  à 
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rintrépide  Diane,  qui,  lassée  d'une  course  où  elle 
a  terrassé  les  lions,  goûte  à  Tombre  d'un  bois 
touffu  les  douceurs  du  sommeil Achille  lui- 
même  se  reprocha  de  lui  avoir  donné  le  coup  mor- 
tel  11  parut  aussi  touché  de  sa  perte  qu'il  l'avait 

été  de  celle  de  son  cher  Patrocle.  »  Nous  ne 
trouvons  pas  toutes  ces  choses  chez  Virgile ,  nous 
n'y  trouvons  pas  non  plus  ce  qui  les  couronne 
d'une  manière  si  dramatique,  l'espèce  d'apothéose 
que  commencent  pour  Penthésîlée  les  regrets  des 
Atrides  eux-mêmes,  les  larmes  de  Priam  et  de  son 
peuple,  la  sépulture  accordée  à  l't^éroïne  dan^  le 
tombeau  du  roi  Laomédon ,  et  la  çoiisolation  que 
k  dieu  Mars  reçoit  de  tant  d'honueurs  ^éçerij^és 
à  sa  glorieuse  fille. 
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Oceanum  interea  surgens  Aurora  reliquît. 
ifineas»  quamquaoi  et  sociis  dare  tèmpus  humandii^ 
iSrisecipitant  curse,  turbataque  Were  mens  est. 
Vota  deum  primo  victor  solvebat  Eoo. 
Ingentem  quercum ,  decisis  ùndique  ramis  ^ 
Constituit  tumulo  ^  fulgentiaque  induit  arma,  -- 
Mezenti  ducis  exuvias ,  tibi  »  magne ,  tropaeum 
Bellipotens  :  aptat  rorantes  sanguine  cristas , 
Telaque  trunca  viri ,  et  bis  sex  thoraca  petitum 
Perfossumque  locis;  clypeumque  ex  sere  sinistrae 
Subligat  y  atque  ensem  collo  suspendit  eburnum. 
Tum  socios ,  namque  omnis  eum  stipata  tegebat 
Turba  ducum,  sic  incipiens  hortatur  ovantes  : 

Maxima  res  effecta^  viri  :  timor  omnis  abesto, 
Quod  superest.  Haec  sunt  spolia,  et  de  rege  superbo 
Primitiae;  manibusque  meis  Mezentius  hic  est. 
Nunc  iter  ad  regem  nobis  murosque  Latinos. 
Arma  parate,  animis  et  spe  prœsumite  belium  ; 
Ne  qua  mora  ignares,  ubi  primum  vellere  signa 
Annuerint  superi  pubemque  educere  castris. 


4^ 


.«NEIDOS.  4«9 

Impediat»  segnesve  inetu  sententia  tardet. 
Interea  socios  inhumataque  corpora  terrse 
Mandemus;  qui  solus  honos  Acheronte  sub  imo  est. 
Ite,  ait;  egregias  animas,  quse  sanguine  nobis 
Hanc  patriam  peperere  suo,  decorate  supremis 
Muneribus  ;  maBstamque  Evandri  primus  ad  urbeni 
Mittatur  Pallas^  quem  nou  virtutis  egentem 
Abstulit  atra  dies,  et  funere  mersit  acerbo. 

Sic  ait  illacrymans^  recipitque  ad  limina  gressum, 
Corpus  ubi  exanimi  positum  Pallantis  Acœtes 
Ser?abat  senior,  qui  Parrhasio  Evandro 
Armiger  ante  fuit;  sed  non  feiicibus  aeque 
Tum  cornes  auspiciis  caro  datus  ibat  alumno. 
Circum  omnes  famulumque  manus  ,  Trojanaque  turba  , 
Et  maestum  Iliades  crinem  de  more  solutae. 
Dt  ?ero  iEneas  foribus  sese  intulit  altis , 
Ingentem  gemitum  tunsis  ad  sidéra  toUunt 
Pectoribus,  mœstoque  immugit  regia  luctu. 
Ipse  caput  ni?ei  fultum  Pallantis  et  ora 
Ut  yidit ,  levique  patens  in  pectore  vulnus 
Cuspidis  Ausoniœ^  lacrymis  ita  fatur  obortis  : 

Tene,  inquit,  miserande  puer,  quum  laeta  veniret, 
Inyidit  fortuna  mihi,  ne  régna  Wderes 
Nostra,  neque  ad  sedes  victor  veherere  paternas  ? 
Non  hœc  Evandro  de  te  promissa  parenti 
Discedens  dederam,  quum  me  complexus  euntem 
Nitteret  in  magnum  imperium ,  metuensque  moneret 
Acres  esse  yiros,  cum  dura  prœlia  gente. 
Et  nunc  ille  quidem,  spe  multum  captus  inani , 
Fors  et  vota  facit ,  cumulatque  altaria  donis; 
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Nos  juvenem  exanimum»  et  nil  jam  ckBlestibus  ullis 

Debentem,  vano  mœsti  comitamur  honore. 

Infelixy  nati  funus  crudele  videbis  ! 

Hi  nostri  reditus  exspectatique  triumpiii  ! 

Haec  mea  magna  fides  I  Ai  non ,  Evandre ,  pndendiê 

Yulneribus  pulsum  adspîdés;  nec  sospite  diruin 

Optabis  nato  funus  pater.  Hei  mihi  1  quantum 

Praesidium»  Ausonia,  et  quantum  tu  perdis»  Iule  ! 

HaBC  ttbi  défient»  tolii  miserabile  corpus 
Imperat,  et  toto  lectos  ex  agminemittit 
Mille  yiros  »  qui  supremum  comitentur  honorem  » 
Intersintque  patris  lacrymis  :  solalia  luctua 
Exigua  ingentis ,  misero  sed  débita  patrt. 
Haud  segnes  alii  crates  et  molle  feretxxim 
Arbuteis  texunt  Tirgis  et  yimine  quemo» 
Exstructosque  toroa  obtentu  firondis  inutnbrant. 
Hic  juvenem  agresti  sublimem  stramine  ponunt  : 
Qualem  virgineo  demessum  pollice  florem* 
Seu  mollis  violœ,  seu  languentis  hyacinthi , 
Gui  neque  fulgor  adhuc>  nec  dum  sua  forma  recessit  ; 
Non  jam  mater  alit  tellus»  riresque  minîstrat. 
Tune  geminas  vestes»  auroque  ostroque  rigentes» 
Extulit  ^neas  »  quas  illi  Iseta  laborum 
Ipsa  suis  quondam  manibus  Sidonia  Dido 
Fecerat  »  et  tenui  telas  discreverat  auro. 
Harum  unam  juveni  supremum  mttstus  honorem 
Induit»  arsurasque  comas  obnnbit  amictu  : 
Multaque  praeterea  Laureqtis  prœmia  pogn» 
Aggerat,  et  longo  praedam  jubet  ordine  duci. 
Addit  equos  et  tela»  quibus  spoliaverat  hoatem. 
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Vinxerat  et  post  terga  manus,  quos  mitteret  umbris 
Inferias,  caeso  sparauros  sanguine  flammam  : 
Jndutosque  jubet  iruncos  hostilibus  amiis 
Ipsos  ferre  duces»  inimicaque  nomîna  figi. 
Sucitur  infelix  œvo  oonfectus  Acœtes  » 
Pectora  nunc  fœdans  pugnis,  nunc  unguibus  ora  : 
Sternitur  et  toto  projectus  corpore  terrae. 
Sucunt  et  Rutulo  perfnsos  sanguine  currus. 
Tost  bellator  Qquus ,  positis  insignibus,  iEthon 
It  lacrymans»  guttisque  humectât  grandibus  ora. 
Bastam  alii  gtdeamque  fenint  ;  nam  cetera  Tumus 
Tictor  habet.  Tum  masstaphalanx  Teucrîque  sequuntur, 
Tyrrhenique  duces,  et  fersis  Arcades  armis. 
Tostquam  omnis  longe  comitum  processerat  ordo, 
Substitit  iSneas,  gemiluque  faoec  addidit  alto  : 
Dos  alias  hinc  ad  lacrymas  eadem  horrida  belli 
Tata  Yocant.  Salve  fletemum  mihî»  maxime  Palla, 
JEternumque  vale.  Nec  plura  effatus,  ad  altds 
Tendebat  mures ,  g^essuttique  în  castra  ferebat. 

Jamque  oratores  aderani  tx  urbe  Latina , 
Telati  ramis  oleœ,  Teniamque  rogantes  : 
Corpora  per  tMnpos  ferro  qu%  fusa  jacebant 
Redderet ,  ac  tumulo  smeret  sticcedere  terrœ; 
Nullum  cum  vietis  certftmen  et  œtfaerë  cassis; 
Parceret  hospitibus  quondam  socerisque  vocatis. 
Qqos  bonus  iËneas»  haud  aspemanda  'preeantes, 
Pirosequitur  venîa,  et  verbis  bmc  insuper  addit  : 

Quaenam  vos  tante  fiortoiia  indigna,  Latini , 
/mplicuit  belle,  qm  nos  (ngiatis  amicos  ? 
Pacem  me  exanimis  et  Mards  sorte  peremptis 
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Oratis  ;  equidem  et  vivis  concedere  vellem. 
Nec  veni ,  nisi  fata  locum  sedemque  dédissent  ; 
Nec  bellum  cum  gente  gero.  Rex  nostra  reliqait 
Hospitia ,  et  Turni  potiu9  se  credidit  armis. 
iEquius  huic  Tumum  fuerat  se  opponere  morti. 
Si  bellum  finire  manu ,  si  pellere  Teucros 
Apparat ,  bis  mecum  decuit  concurrere  telis  : 
Vixet ,  cui  vitam  deus  aut  sua  dextra  dedisset. 
Nunc  ite  ,  et  miseris  supponite  civlbus  ignem. 

Dixerat  >£neas  :  olli  obstupuere  silentes  : 
Gonversique  oculos  inter  se  atque  ora  tenebant. 
Tum  senior^  semperque  odiis  et  crimine  Drance» 
Infensus  juveni  Turno,  sic  ore  vicissim 
Orsa  refert  :  0  fama  ingens,  ingentior  armis  , 
Vir  Trojane»  quibus  cœlo  te  laudibus  œquem? 
Justiciaene  prius  mirer ,  belline  laborum  ? 
Nos  vero  haec  patriam  grati  referemus  ad  urbem; 
Et  te,  si  qua  ?iam  dederit  fortuna,  Latino 
eTungemus  régi  :  quaerat  sibi  fœdera  Tumus. 
Quin  et  fatales  murorum  attollere  moles, 
Saxaque  subvectare  humeris  Trojana,juvab!t. 
Dixerat  hœc;  unoque  omnes  eadem  ore  firemebant. 
Bis  senos  pepigere  dies  ;  et  pace  séquestra 
Per  silvas  Teucri»  mixtique  impune  Latini , 
Erravere  jugis  :  ferro  sonat  icta  bipenni 
Fraxinus;  evertunt  actas  ad  sidéra  pinus; 
Robora  nec  cnneis  et  oientem  scindere  cedrum  , 
Nec  plaustris  cessant  vectare  gementibus  ornos. 
Et  jam  fama  volans,  tant!  prœnuntia  luctus  ; 
Ëvandrum  Eyandrique  domos  et  mœnia  complet , 
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Quae  modo  rictorem  Latio  Pallanta  ferebat. 

Arcades  ad  portas  ruere  ;  et  de  more  vetusto 

Funereas  rapuere  faces;  lucet  ?ia  loogo 

Ordine  flammarum,  et  late  dîscrimiaat  agros. 

Contra  turba  Phrygum  veniens  plangentia  jungunt 

Âgmina.  Quœ  postquam  matres  succedere  tectis 

Viderunty  msestam  incendimt  clamoribus  urbem. 

At  non  Evandrum  potis  est  vis  uUa  tenere; 

Sedvenitin  medios;  feretro  Pallanta  reposto 

Procubuit  super^atque  hœret  lacrymansquegemensque; 

Et  yia  vix  tandem  voci  laxata  dolore  est  : 

Non  hadCf  o  Palla»  dederas  promissa  parenti , 

Cautius  ut  saevo  velles  te  credere  Marti  I 

Haud  ignarus  eram  quantum  noya  gloria  in  armis. 

Et  praedulce  decus  primo  certamine  posset. 

Primitiae  juvenis  miserse,  bellique  propinqui 

Dura  rudimenta  I  et  nuUi  exaudita  deorum 

Vota  precesque  meœ  I  Tuque ,  o  sanctissima  conjux> 

Félix  morte  tua,  neque  in  hune  servata  dolorem  ! 

Contra  ego  vivendo  vici  mea  fata»  superstes 

Restarem  ut  genitor.  Troum  socia  arma  secutum 

Obruerent  Rutuli  telis  !  animam  ipse  dedissem  ; 

Atque  hsec  pompa  domum  me ,  non  Pallanta,  referret  I 

Nec  vos  ai^uerim ,  Teucri ,  nec  fœdera ,  nec  quas 

Janximus  hospitio  dextras  :  sors  ista  senectaB 

Débita  erat  nostrae.  Quod  si  immatura  manebat 

Hors  natum;  csBsis  Voiscorum  miilibus  ante, 

Bucentem  in  Latium  Teucros  cecidisse  juyabit. 

Quin  ego  non  alio  digner  te  funere ,  Palla , 

Quam  pius  iËneas,  et  quam  magni  Phryges^  et  quam 

4.  "  28 
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Tyrrhenique  duces,  Tyrrhenum  exercitus  omnis  : 
Magna  tropsea  ferunt  ^  quos  dat  tua  dextera  leto. 
Tu  quoque  nunc  stares  immanis  truucus  in  armis , 
Esset  par  aetas,  et  idem  si  robur  ab  annis , 
Turne.  Sed  infelix  Teucros  quid  demoror  armis  ? 
Vadite,  et  haec  memores  régi  mandata  referte  : 
Quod  yitam  moror  in^isam»  Pailante  perempto , 
Dextera  causa  tua  est,  Turnum  gnatoque  patrique 
Quam  debere  vides  :  meritis  vacat  hic  tibi  solus 
Fortunœque  locus.  Non  ritae  gaudia  qu»ro , 
Nec  fas  ;  sed  gnato  mânes  perferre  sub  imos. 
Aurora  interea  miseri»  mortalibus  almam 
Extulerat  lucem ,  referens  opéra  atque  labores. 
Jam  pater  /Ëneas,  jam  cur?o  in  littore  Tarcho 
Gonstituere  pyras  ;  hue  corpora  quisque  suorum 
More  tulere  patrum;  subjectîsque  ignibus  atris 
Gonditur  in  tenebras  altum  caligine  cœlum. 
Ter  circum  accensos,  cincti  fulgentibus  armis  » 
Decurrere  rogos  ;  ter  mœstum  funeris  ignem 
Lustravere  in  equis»  uluiatusque  ore  dedere. 
Spargitur  et  tellus  lacrymis,  sparguntur  et  arma  : 
It  cœio  clamorque  virnm»  clangorque  tubarum. 
Hinc  alii  spolia  occisis  derepta  Latinis 
Gonjiciunt  igni,  galeas,  ensesque  decoros  » 
Frenaque,  ferventesque  rotas;  pars  munera  nota, 
Ipsorum  clypeos,  et  non  feiicia  tela. 
Multa  boum  circa  mactantur  corpora  morti  ; 
Sœtigerosque  sues^  raptasque  ex  omnibus  agris 
In  flammam  jugulant  pecudes  :  tum  littore  toto 
Ardentes  spectant  socios ,  semiustaque  servant 
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lesses  du  passé;  aucun  enfin  ne  s'empare  de 
imagination  sous  ces  formes  extraordinaires 
ia  subjuguent,  et  donnent  de  Thomme  une 
kife  plus  grande  que  nature.  Homère  ressemble 
■ïftométhée  de  la  Fable  ;  il  fait  presque  des  dieux 
i^ec  des  êtres  pétris  d'un  limon  grossier,  qu'il 
lime  du  feu  dérobé  à  l'Olympe.  Virgile  produit 
op  rarement  ce  genre  de  métamorphoses,  et  ne 
utîent  pas  toujours  ses  personnages  à  la  hau- 
ur  où  il  les  a  placés  d'abord. 
La  Penthésilée  de  Quintus,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
élite  d'être  encore  citée  après  Camille.  A:  son  ap- 
itrition  sur  le  champ  de  bataille ,  les  Grecs  ef- 
ayéft  la  prennent  pour  quelque  divinité  qui  con- 
iiit  les  Troyensi  Tandis  qu'au  milieu  de  la  mêlée 
le  se  livre  à  toute  son  ardeur  belliqueuse, 
:  que  devant  elle,  autour  d'elle ^  les  guerriers 
)posés. disputent  de  valeur,  les  Troyens,  trans-^ 
)rté8  d'admiration,  croient  voir  Minerve ,  ou  la 
doutable  Enyo,  ou  la  Discorde,  ou. plutôt  la 
le  de  Latone;  tout  plie,  tout  succombe  sous 
s  efforts  dé  sa  fureur  :  enfin,  cédant  àiunîifa- 
1  génk,  qui  la.  pousse  à  («a  perte  par' le  xhé- 
in  de  la  gloire  ,  elle  ose  ;  défier  et  combattre 
chilie,  et  reçoit  le  coup  mortel.  Elle  tombe  ;  toii- 
fois  respirant  encore,  et  voyant  fondre  sur  elle-ce 
rrible  ennemi,  la  fière  et -jeune  Amazone  hé^ 
te  quelque  temps  à  savoir  si  elle  luioppaseM 


\ 
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i3e(icii  iugenti  luctu  rex  ipse  Latinus. 
Faialem  JEue&n  manifesto  numine  ferri 
Admonet  ira  deiim,  tumulique  ante  ora  récentes* 
Ergo  concîlîuin  magnum  primosque  suorùm 
Imperio  accitos  aita  întra  limina  cûgit. 
011  i  convenere^  fluuntque  ad  regia  plenis 
Tecta  yiis.  Sedet  in  mediis,  et  maximus  œvo. 
Et  primus  sccptris,  haud  laeta  fronte,  Latinus. 
Atque  hic  legatos  iËtola  ex  urbe  remisses 
Quœ  référant  fari  jubet,  et  responsa  reposcit 
Ordine  cuncta  suo.  Tum  facta  silentia  linguis , 
Et  Venulus,  dicte  parens,  ita  farier  infit  : 
Vidimus,  o  cives,  Diomede  Argivaque  castra; 
Atque,  iler  emensi,  casus  superayimus  onmes  ; 
Contigimusque  manum  qua  concidit  Ilia  tellus. 
nie  urbem  Argyripam,  patriae  cognomine  gentis^ 
Victor  Gargani  condebat  lapygis  arvis. 
Postquam  introgressi ,  et  coram  data  copia  fandi , 
Munera  prœferimus,  nomen  patriamque  docemus; 
Qui  bellum  intulerint,  quae  causa  attraxerit  Arpos. 
Auditis  iile  haec  placide  sic  reddidit  ore  : 
0  fortunatœ  gentes ,  Satumia  régna  , 
Antiqui  Ausouii ,  quae  vos  fortuna  quietos 
Sollicitât ,  suadetque  ignota  lacessere  bella  ? 
Quicumque  Iliacos  ferro  violavimus  agros 
(Mitto  ea  quse  mûris  bellando  exhausta  sub  altis, 
Quos  Simois  premat  ille  viros  ),  infanda  per  orbem 
Supplicia,  et  scelerum  pœnas  expendimus  omnes, 
Vcl  Priamo  miseranda  manus.  Scit  triste  Minervae 
Sidus,  et  Euboicae  cautes,  ultorque  Gaphereus, 
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Militia  ex  illa  diyersum  ad  tilt  us  adacti, 
Atrides  Protei  Menolaus  adu$t}ue  columnas 
Exsulai  ;  iEtneos  yidit  Gyclopas  Ulyxes. 
R^oa  Neoptolemi  referam,  yersosque  Pénates 
Idomenei  ?  Libycone  habitantes  littore  Locros  ? 
Ipse  Mycenseus  magnorum  ductor  Achiyum 
CoDJugis  infandse  prima  intra  limina  dextra 
Oppetiit  ;  devictam  Asiain  subsedit  adulter  : 
Invidisse  deos  patriis  ut  redditus  aris 
Gonjugium  optatum  et  pulchram  Calydona  .viderem  ? 
Nunc  etiam  horribili  visu  portenta  sequuntur. 
Et  socii  amissi  petierunt  aethera  pennis, 
Fluminibusque  vagantur  aves  (  heu  dira  meoruin 
Supplicia  !  )  et  scôpulos  lacrymosis  yocibus  implent. 
Hsc  adeo  ex  ilio  mihi  jam  speranda  fuerunt 
Tempore ,  quum  ferro  cœlestia  corpora  démens 
Appetii»  et  Veneris  viola vi  vulnere  dextram. 
Ne  vero»  ne  me  ad  taies  impellite  pugnas. 
Nec  mihi  cum  Teucris  uUum  post  eruta  bellum 
Pergama»  nec  veterum  mcmini  laetorve  malorum. 
Honera,  quae  patriis  ad  me  portatis  ab  oris , 
Vertite  ad  iËnean.  Stetimus  tela  asper'a  contra , 
Contulimusque  manus  :  experto  crédite,  quant  us 
In  clypeum  assurgat,  quo  turbine  torqueat  hastam. 
Si  duo  prœterea  taies  Idsea  tulisset 
Terra  viros,  ultro  Inachias  yenisset  ad  urbes 
Dardanus,  et  versis  lugeret  Grsecia  fatis. 
Quidquid  apud  durœ  cessatum  est  mœnia  Trojae , 
Hectoris  iEneœque  manu  victoria  Graium 
Maesit,  et  in  decumum  vestigia  retulit  annum. 
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Ambo  animisy  ambo  insignes  ppœstantibiis  armis  ? 
Hic  pietate  prior.  Coeant  in  fœdera  dextrae^ 
Qua  datur  :  ast  armis  cpncurrs^nt  ariqa  cayete. 
Et  responsa  simul  quœ  siqt  »  rex  optime ,  régis 
Âudisti ,  et  qii»  sit  magno  sententia  bello, 

Vix  ea  legati  ;  variusque  por  ora  cucqrrit 
Ausonidum  turbata  fpenior  :  ceu  saxa  morantur 
Quuiu  rapides  amnes;  fit  clause  gurgite  murmur, 
Yicinœque  fremunt  ripœ  crepitantibus  undis. 
Ut  primum  placati  animi ,  et  trépida  ora  quierunt , 
Praefatus  divos,  solio  rex  infit  ab  alto  : 

Ante  equidem  summa  de  restatuisse,  Latini  > 
Et  vellein ,  et  fuerat  melius  :  non  tempore  tali 
'  Cogepe  concilium,  quum  muros  adsidet  hostis. 
Bellum  importunum ,  cives,  cumgente  deorum 
Inviptisque  ?iri&  gerimus»  quos  nuUa  fatigant 
Prœlia  ,  nec  victi  possunt  absistere  ferro. 
Spem  si  quam  adscitis  iËtoluoi  habuistis  in  armis, 
Ponite  ;  spes  sibi  quisque  :  sed  h^c  quam  angusta  yidet 
Cetera  qua  rerum  jaceant  perculsa  ruina , 
Ante  oculos  interque  manus  sunt  omioia  yestras. 
Nec  quemquam  iilcuso  :  potuit  qu«  plurima  virtus 
Esse,  fuit  ;  toto  certatum  est  corpore  regni. 
Nunc  adeo ,  quse  sit  dubi«  sententia  menti , 
Expediam;  etpaucis,  animos  adhibete»  docebo. 
Est  antiquus  ager  Tusco  mihi  proximus  amni, 
Longus  in  occasuut,  fines  super  usque  Sicanos  : 
Aurunci  Rutulique  serunt,  et  vomere  duros 
Exercent  colles ,  atquc  hprum  asperrima  pascunt. 
Haec  omnis  regio.  et  ceisi  plaga  pinea  mpntis» 
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Gedat  amicitise  Teucroruiu  ;  et  fœderis  œquas 

Dicamus  leges ,  8ociosque  in  régna  vocemos  : 

Gousidant,  aï  tantus  amor,  et  mœnia  condant. 

Sin  alios  fines  alîamque  capessere  gentem 

Est  animus  ,  poscuntque  solo  decedere  nostro  ; 

Bis  denas  Italo  texamus  robore  nayes  , 

Seu  plures  complere  valent  :  jacet  omnis  ad  undam 

Materies;  ipsi  numerumque  modumque  caifinis 

Prœcipiant;  nos  aéra,  manus,  navalia  demu». 

Praeterea,  qui  dicta  lerant  et  fœdera  firment, 

Centum  oratores  prima  de  gente  Latines 

Ire  placet,  pacisque  manu  prœtendere  ramos; 

Mimera  portantes  anriqiie  eborisqne  talenta , 

Et  sellam  regni  trabeamque  insignia  nostri. 

Consulite  in  médium,  et  rébus  succurrite  fessis. 

Tum  Drances  idem  infensus ,  quem  gioria  Turui 
Obliqua  invidia  stimulisque  agitabat  amaris , 
Largus  opum,  et  lingua  melior,  sed  firigida  bello 
De&tera ,  consiliis  habitus  non  futilis  auotori 
Seditione  potens  ;  genus  huio  materna  superbum 
Nobilitas  dabat,  incertum  de  pâtre  ferebant  ; 
Surgit  et  bis  onerat  dictis ,  atque  aggerat  iras  : 

Rem  nulli  obscuram»  nostrae  nec  vocis  egentem , 
Consulis  9  o  bone  rex  :  cuncti  se  scire  &tentur 
Quid  fortuna  ferat  populi  ;  sed  dicere  mussant. 
Det  libertatem  fandi ,  flatusque  remitlat , 
Ciijus  ob  auspicium  infaustum  moresque  sinistros 
(Dicam  equidem,  licet  arma  mihi  mortemque  minetur) 
Lumina  tôt  cecidisse  ducum,  totamque  videmus 
Gonsedisse  iirbem  Juctu,  dum  Troia  tentât 
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Castra,  fugœ  fidens»  et  cœlum  territat  armis. 
Unum  etiam  donis  istis ,  quse  plurima  mitti 
Dardanidis  dicique  jubés  ^  unum ,  optime  regum  , 
Adjicias  ;  nec  te  ullius  violentia  yincat , 
Quin  gnatam  egregio  genero  dignisque  hycnenseis 

'     Des  pater,  et  pacem  banc  œtemo  fœdere  firmes. 
Quod  si  tantus  babet  mentes  et  pectora  terror, 
[psum  obtestemur,  yeniamque  oremus  ab  ipso  ; 
Gedat ,  jus  proprium  régi  patriseque  remittal. 
Quid  miseros  toties  in  aperta  pericula  cives 
Projicis  o  Latio  caput  borum  et  causa  malorum  ? 
Nulla  salus  bello  :  pacem  te  po«cimus  omnes» 
Turne,  simul  pacis  solum  inyiolabile  pignus. 
Primus  ego ,  invisum  quem  tu  tibi  fingis,  et  esse 

.    Nil  moror,  en  suppléa  venio  :  miserere  tuorum  ; 

Pone  animes,  et  pulsus  abi.  Sat  funera  fusi 

Vidimus ,  îngentes  et  deselavimus  agros. 

A  ut,  si  fama  movet,  si  tnntum  pectore  robur 

Goncipis,  et  si  adeo  dotalis  regia  cordi  est , 

Aude,  atque  adversum  fidens  fer  pectus  in  hostem. 

Scilicet,  ut  Turno  contingat  regia  conjux. 

Nos,  animae  viles,  inhumata  infletaque  turba, 

Sternamur  campis  !  Et  jam  tu ,  si  qua  tibi  vis  , 

Si  patrii  quid  Martis  babes ,  iilum  adspice  contra 

Oui  vocat. 

^       .  ,        ^ 

Talibus  exarsit  dictis  violentia  Turni  ; 
Dat  gemitum ,  rumpitque  bas  imo  pectore  voces  : 
Larga  quidem,  Drance,  semper  tibi  copia  fandi , 
Tum  quum  bella  manus  poscunt;  patribusque  vocatis 
Primus  ades.  Sed  non  replendaest  curia  verbis  , 
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Quae  tuto  tibi  magnâ  volant  dum  distinel  hostem 
Â^er  murorum  ,  nec  iuundant  sanguine  fossœ. 
Proinde  tona  eloquio»  solitum  tibi  ;  meque  timoris 
Argue  tu,Drance,  quando  lot  stragis  acervos 
Teucrorum  tua  dextra  dédit ,  passimque  tropœis 
Insignis  agros.  Possit  quid  vivida  virtus 
Experiare  licet  :  nec  longe  scilicet  hostes 
Quaerendi  nobis  ;  circumstant  undique  muros. 
Imus  in  adversos?  Quid  cessas?  an  tibi  Mavors 
Yeatosa  in  lingua  pedibusque  fugacibus  istis 
Semper  erit  ?  ' 

Pulsus  ego  !  aut  quisquam  merito,  fœdissime^  pulsum 
Ârguet ,  Iliaco  tumidum  qui  crescere  Thybrim 
Sanguine,  et  Evandri  totam  cum  stirpe  videbit 
Procubuisse  domum  ,  atque  exutos  Arcadas  armis  ? 
Haud  ita  me  experti  Bitias  et  Pandarus  ingens , 
Etquos  mille  die  yictor  sub  Tartara  misL^ 

_  Inclusus  rnuri^,  hostilique  aggere  sseptus. 
NuUa  salus  bello  !  Capiti  cane  talia  démens 
Dardanio  rebusque  tuis.  Proinde  omnia  magno 
Ne  cessa  turbare  metu ,  atque  extollere  vires 
Gentis  bis  victae,  contra  premere  arma  Latini. 

'  Nonc  et  Myrmidonum  proceres  Phrygia  arma  tremiscunt, 

"  Nunc  et  Tydides,  et  Larissaeus  Âchilles  : 
Amnis  et  Hadriacas  rétro  fugit  Aufidus  undas. 
Yel  quum  se  pavidum  contra  mea  jurgia  fingit 

.  Artificis  scelus ,  et  formidine  crimen  acerbat. 
Numquam  animam  talem  dextra  bac,  absiste  moveri , 
Amittes;  habitet  tecum,  et  sit  pectore  in  isto. 
Nunc  ad  te ,  et  tua  magna ,  pater,  consulta  revertor. 
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Si  nuUam  nostris  ultra  spem  ponis  in  armis , 
Si  ta  m  deserti  sumus^  et  semel  agmine  verso 
Funditus  occidimus»  neque  habet  fortuna  regressom; 
Oremus  pacem ,  et  dextras  tendamus  inertes. 

Quamquam  o  si  solitse  quidquam  virtutis  adesset 

Ille  mihi  ante  alios ,  fortunatusque  laborum , 
Egregiusque  animi ,  qui ,  ne  quid  taie  videret , 
Procubuit  moriens,  et  hunium  semel  ore  momordit. 
Sin  et  opes  nobis,  et  adhuc  intacta  juventus  , 
Auxllioque  urbes  Italse  populique  supersunt  ; 
Sin  et  Trojanis  cum  mullo  gloria  venit 
Sanguine  ;  sunt  illis  sua  funera,  parque  per  omnes 
Tempestas  :  cur  indecores  ia  limine  primo 
Deficimus  ?  cur  ante  tubam  Iremor  occupât  artui^  ? 
Muha  dies,  variusque  labor  mutabilis  aevi 
Retulit  in  melius  :  multos  alterna  reviseas 
Lusit,  et  in  solido  rursus  fortuna  locavit. 
Non  erit  auxilio  nobis  <£tolus>  et  Arpi  : 
At  Messapus  erit ,  felixque  Tolumnius,  et  quos 
Tôt  populi  misère  duces;  nec  tarda  sequetur 
Gloria  delectos  Latio  et  Laurentibus  agris. 
Est  et  Yolscorum  egregia  de  gente  Gamilla , 
Agmen  agens  equitum  et  florentes  sere  catervas. 
Quod  si  me  solum  Teucri  in  certamina  poscunt , 
Idque  placet,  tantumque  bonis  communibus  obsto  ; 
Non  adeo  bas  exosa  manus  victoria  fugit^ 
Ut  tanta  quidquam  pro  spe  tentare  recusem. 
Ibo  animis  contra  ;  vel  magnum  praestet  Achillem , 
Factaque  Y ulcani  manibus  paria  induat  arma 
Ille  licet.  Vobis  animam  banc  soceroque  Latine , 
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Tumus  ego ,  haud  ulli  veterum  virtute  secundus  , 
Devovi.  Solum  i£neas  vocat  :  et  vocet  oro. 
Nec  Drances  potius,  sive  est  hsec  ira  deorum, 
Morte  luat  ;  sive  est  virtus  et  gloria,  toUat. 

Illi  haec  inter  se  dubiis  de  rébus  agebant 
Certantes  :  castra  iËoeas  aciemque  moyebat. 
Nunlius  ingenti  per  regia  tecta  tumultu 
Ecce  ruity  magnisque  urbem  terrbribus  implet; 
lostructos  acîe  Tiberino  a  flumine  Teucros 
Tjrrrhenamque  manum  totis  descendere  campis. 
Extemplo  turbati  anîmi ,  concussaque  vulgi 
Pectora,  et  arrectie  stimulis  haud  moUibus  irse. 
Arma  manu  trepidî  poscunt  ;  frémit  arma  juventus  ; 
Fient  maesti  mussantque  patres  :  hic  undique  clamor 
Dissensu  vario  magnus  se  tollit  in  auras  : 
Haud  secus  atque  alto  in  luco  quum  forte  catervœ 
Gonsedere  avium,  piscosove  amne  Padusœ 
Dant  sonitum  rauci  per  stagna  loquacia  cycni. 
Immo,  ait»  o  cives,  arrepto  tempore ,  Turnus , 
Cogite,  concilium y  et  pacem  laudate  sedentes  : 
lUi  armis  in  régna  ruant.  Nec  phira  locutus 
Corripuit  sese,  et  tectis  citus  extulit  altis. 
Tu,  Yoluse^  armari  Yolscorum  edice  maniplis; 
Duc,  ait,  et  Rutulos  :  equitem  Messapus  in  armis  ^ 
£t  cum  fratre  Goras,  latis  diffundite  campis. 
Pars  adilus  urbis  firment^  turresque  capessant  : 
Cetera,  qua  jusso,  mecum  manus  inférât  arma. 

Uicet  in  muros  tota  discurritur  urbe. 
Concilium  ipse  pater  et  magna  incepta  Latinus 
Deserit^  ac  tristi  turbatus  tempore  diifert. 
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Multaque  se  incusat,  qui  non  accepcrit  ultrb 
Ûardanîum  Mnean,  generumque  adsciverit  urbi. 
Prœfodiunt  alii  portas,  aut  saxa  sudcsque 
Subyectant  :  bello  dat  signum  rauca  cruentum 
Buccina.  Tum  muros  yarla  cinxere  corona 
Matronae  puerique  -*  yocat  labor  ultimus  omnes. 
Nec  npn  ad  templum  summasque  ad  Palladis  arces 
Subvehltur  magna  matrum  regina  caterva  , 
Dona  ferons  ;  juxtaque  cornes  Lavinia  virgo , 
Causa  malis  tantis ,  oculos  de)ecta  décores. 
Succedunt  matres  ,  et  templum  ture  vaporant , 
Et  mœstas  alto  fundunt  de  limine  voces  : 
Armipotens,  prseses  belli,  Tritonia  virgo  , 
Frange  manu  telum  Phrygii  praedonis ,  et  ipsum 
Pronum  sterne  solo  ,  portisque  effunde  sub  altis. 

Cingitur  ipse  furens  certatim  in  prœlia  Turnus , 
Jamque  adeo  Rutulum  thoraca  indutus  ahenis 
Horrebat  squamis  :  surasqae  incluserat  auro. 
Tempera  nudus  adhuc  ;  laterique  accinxerat  ensem  ; 
Fulgebatque  alta  decurrens  aureus  arce; 
Exsultatque  animis  ,  et  spe  jam  prsecipit  hostem  : 
Qualisy  ubi  abruptis  fugit  prsesepia  vinclis 
Tandem  liber  equus,  campoque  petites  aperto  ; 
Aut  ille  in  pastus  armentaque  tendit  equaruni, 
Aut  assuetus  aqua)  perfundi  flumine  note 
Ëmicat,  arrectisque  frémit  cervicibus  alte 
LuxurianSy  luduntque  jubae  per  colla,  per  armes. 
Obvia  cui,  Yolscorum  acie  comi tante,  Gamilla 
Occurrit,  portisque  ab  equo  regina  sub  ipsis 
Desiluit  :  quam  tota  cohors  imitata  relictîs 
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Ad  terram  defluxit  equis.  Tum  talia  fatur  : 
Turne ,  sui  merito  si  qua  est  fiducia  fort! , 
Àudeo ,  et  i£neaduin  promitto  occurrere  turmae , 
Solaque  Tyrrhenos  équités  ire  obvia  contra. 
Me  sine  prima  manu  tentare  pericula  belli  : 
Tu  pedes  ad  muros  subsiste ,  et  mœnia  serra. 
Turnus  ad  haec,  oculos  horrenda  in  virgine  fixus  : 
0,  decus  Italise,  virgo»  quas  dicere  grates, 
Quasve  referre  parem  ?  sed  nunc»  est  omnia  quando 
bte  animus  supra,  mecumpartire  laborem. 
iEneas,  ut  fama  fidem  missique  reportant 
Exploratores,  equitum  leyia  improbas  arma 
Prsemisit,  quaterent  campos  :  ipse,  ardua  montis 
Per  déserta  jugo  superans ,  adventat  ad  urbem. 
Farta  paro  belli  conyexo  in  tramite  silvae, 
Dt  biyias  armato  obsidam  milite  fauces. 
Ta  Tyrrhenum  equitem  collatis  excipe  signis  : 
Tecum  acer  Messapus  erit,  turmœque  Latinae, 
Tiburnique  manus  :  ducis  et  tu  concipe  curam. 
Sic  ait,  et  paribus  Messapum  in  prœlia  dictis 
Hortatur,  sociosque  duces  ;  et  pergit  in  hostem. 
Est  curvo  anfractu  yalles,  accommoda  fraudi 
Armorumque  dolis;  quam  densis  frondibus  atrum 
^  Digét  utrimque  latus  ;  tenuis  quo  semita  ducit , 
Angustseque  ferunt  fauces,  aditusque  maligni. 
Hanc  super,  in  speculis,  summoque  in  vertice  montis , 
Planitiesvignota  jacet,  tutique  receptus, 
Seu  dextra  Isevaque  velis  occurrere  pugnae , 
Sive  instare  jugis  et  grandia  volvere  saxa. 
Hue  juvenis  nota  fertur  regione  viarum  , 
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Arripuitquelocum,  et  sîlvis  insedit  iniquis. 

Velocem  interea  superis  in  sedibus  Opîm , 
Unam  ex  virginîbus  sociis  sacraque  caterya , 
Conipellabat^  et  bas  tristis  Latonia  voces 
Ore  dabat  :  Gradilur^bellum  ad  crudele  Gamilla^ 
O  virgOy  et  nostris  nequidquam  cingitur  armis , 
Cara  mihi  ante  alias  :  neque  enim  norus  iste  Dianaé 
Venlt  amor,  subitaque  animum  dulcedine  Ihovit. 
Puisus  ob  invidiam  regno  riresque  superbas , 
Priverno  antiqua  Metabus  quum  excederet  urbe , 
Infantem,  fuglens  média  inter  prœlia  belli , 
Sustulit  exsilio  comitem,  matrisque  vôcavit 
Nomine  GasmillsB,  mutata  parte ,  GamUIam. 
Ipse,  sinu  prœ  se  portans,  juga  longa  petebat 
Solorum  nemorum  :  tela  undique  sœva  premebant , 
Et  circumfuso  volitabant  milite  Yolsci. 
Ecce  fugse  medio  summis  Amasenus  abundans 
Spumabat  ripis,  tantus  se  nubibus  imber 
Ruperat  :  ille ,  innare  parans,  infantis  amore 
Tardatur,  caroque  oneri  timet.  Omnia  secum 
Versant!  subito  vix  haec  sententia  sedit  : 
Telum  immane,  manu  valida  quod  forte  gerebat 
Bellator,  solidum  nodis  et  robore  cocto^ 
Huic  natam  ,  libro  et  silrestri  subere  clausam , 
Implicat,  atque  habilem  mediae  circumligat  hastœ. 
Quam  dextra  ingenti  librans,  ita  ad  œtfaera  fatur  : 
Ailma,  tibi  banc,  nemorum  cultrix»  Latonia  virgo, 
Ipse  pater  famulam  voveo  :  tua  prima  per  auras 
Tela  tenens  supplex  hostem  fugft.  Accipe,  testor 
Diva,  tuam,  quae  nune  dubiis  committitur  auris. 
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lat  amicitise  Teucroruiu  ;  et  fœderis  œquas 
amus  leges ,  sociosque  in  régna  vocemos  : 
isidaut,  &i  tantus  amor,  et  mœnîa  condant. 
alios  fines  aliamque  capessere  gentem 
anîmus  ,  poscuntque  solo  decedere  nostro  ; 
denas  Ilalo  texamus  robore  nayes  » 
plures  complere  valent  :  jacet  omnis  ad  undam 
erles;  ipsi  numerumque  modumque  caifinis 
cîpiant;  nos  aéra,  manus,  navalia  demu». 
iterea,  qui  dicta  leraut  et  fœdera  firtnent, 
itum  oratores  prima  de  gente  Latines 
placet,  pacisque  manu  prœtendere  ramos; 
aéra  portantes  anriqiie  eborisqne  talenta , 
sella  m  regni  trabeamque  insignia  nostri. 
isulite  in  médium,  et  rébus  succurrite  fessis. 
Tum  Drances  idem  infensus ,  quem  gioria  Turui 
liqua  invidia  stimulisque  agitabat  amaris , 
*gus  opum,  et  iingua  melior,  sed  firigida  bello 
vtera ,  consiliis  habitus  non  futilis  auotori 
litione  potens  ;  genus  huio  materna  superbum 
bilitas  dabat,  incertum  de  pâtre  ferebant  ; 
rgit  et  bis  onerat  dictis  ^  atque  aggerat  iras  : 
Rem  nulli  obscuram,  nostrae  nec  vocis  egentem , 
nsulis ,  o  bone  rex  :  cuncti  se  scire  &tentur 
lid  fortuna  ferat  populi  ;  sed  dicere  mussant. 
l  libertatem  fandi  »  flatusque  remitlat , 
jus  ob  auspicium  infaustum  moresque  sini^tros 
>icam  equidem,  licet  arma  mihi  mortemque  minetur  ) 
mina  tôt  cecidisse  ducum,  totamque  yidemus 
»nsedisse  urbem  Juctu,  dum  Troia  tentât 
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Hac,  quicumquG  sacrum  violarit  vulnere  corpus, 
Tros  Italusve,  mihi  pariter  det  sanguine  pœnas. 
Post  ego  nube  cavamiserandae  corpus  et  arma 
Inspoliata  feram  tumulo»  patriœque  reponam* 
Dixit  :  at  illa  levés  cœli  de|apsa  per  auras 
Insonuity  nigro  circumdata  turbine  corpus. 

At  manus  interea  mûris  Trojana  propinquat , 
Etruscique  duces ,  equitumque  exercitus  omnis , 
Compositi  numéro  in  turmas.  Frémit  sequore  toto 
Insultans  sonipes»  et  pressis  pugnat  habenis  » 
Hue  ob versus  et  hue  ;  tum  late  ferreus  hastis 
Horret  ager,  campique  armis  sublimibus  ardent. 
Nec  non  Messapus  contra  »  celeresque  Latini  » 
Et  cum  fratre  Goras,  et  virginis  ala  Gamillae^ 
Adversi  campo  apparent ,  hastasque  reductis 
Protendunt  longe  dextris,  et  spicula  vibrant  : 
Adventusque  virum,  fremitusque  ardescit  equorum. 
Jamque  intra  jactum  teli  progressus  uterque 
Substiterat  :  subito  erumpunt  clamore»  firementesque 
Exhortantur  equos,  fundunt  simul  undique  tela 
Crebra,  nivis  ritu  ;  cœlumque  obtexitur  umbra. 
Continue  adversis  Tyrrhenus  et  acer  Aconteus 
Connixi  incurrunt  hastis,  primique  ruinam 
Dant  sonitu  ingenti,  perfractaque  quadrupedantum 
Pectora  pectoribus  rumpunt.  Excussus  Aconteus 
Fulminis  in  morem,  aut  tormento  ponderis  acti , 
Prœcipitat  longe,  et  vitam  dispergit  in  auras. 
Extemplo  turbatse  acies;  versique  Latini 
Rejiciuut  parmas  et  equos  ad  mœnia  vertunt. 
Trocs  agunt  ;  princeps  turmas  inducit  Asylas. 
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£  tuto  tibi  magna  volant  dum  distinel  hostem 
;er  murorum  ,  nec  iuundant  sanguine  fossœ. 
{nde  tona  eloquio,  solitum  tibi  ;  meque  timoris 
;ue  tUyDrance,  quando  tôt  stragis  acervos 
icrorum  tua  dextra  dédit,  passimque  tropœis 
gnis  agros.  Possit  quid  vivida  virtus 
eriare  lîcet  :  nec  longe  scilicet  hostes 
erendi  nobis;  circumstant  undique  mures. 
s  in  ad  versos?  Quid  cessas?  an  tibi  Ma  v  ors 
tosa  in  lingua  pedibusque  fugacibus  istis 
iper  erit  ?  ' 

;us  ego  !  aut  quisquam  merito,  fœdissime^  pulsum 
uet ,  Iliaco  tumidum  qui  crescere  Thybrim 
guine,  et  Evandri  totam  cum  stirpe  videbit 
cubuisse  domum  ,  atque  exutos  Arcadas  armis  ? 
id  ita  me  experti  Bitias  et  Pandarus  ingens , 
|uos  mille  die  victor  sub  Tartara  misi , 
[usus  mûris,  hostilique  aggere  sseptus. 
la  salus  bello  !  Capiti  cane  talia  démens 
danio  rebusque  tuis.  Proinde  omnia  magno 
cessa  turbare  metu,  atque  extollere  vires 
itis  bis  victae,  contra  premere  arma  Latini. 
Qc  et  Myrmidonum  proceres  Phrygia  arma  tremiscunt, 
Qc  et  Tydides,  et  Larissaeus  Achilles  : 
mis  et  Hadriacas  rétro  fugit  Aufidus  undas. 
quum  se  pavidum  contra  mea  jurgia  fingit 
ificis  scelus ,  et  formidine  crimen  acerbat. 
mquam  animam  talem  dextra  bac,  absiste  moveri , 
littes;  habitet  tecum,  et  sit  pectore  in  isto. 
^unc  ad  te ,  et  tua  magna ,  pater,  consulta  revertor. 


,  '  \ 


400  ifiNElDOS 

Nunc  validam  dextra  rapit  ind^ssa  bipenaem« 
Aureus  ex  humero  sonatr  arcus»  el  anna<  Diane. 
Illa  etiam  9  si  quando  in  léi^um  puba  recessil ,  - 
Spicula  conyerso  fugientia  dîrtgit  arcu» 
At  clrcum  lectœ  comités^,  Larinaque  virgo , 
Tullaque  ^  et  œrataok  quatieoa  Tarpeia  'securim , 
[talldes;  quasipsa  decas  sibi'dia  Gamilla 
Delegît  y  pacifique  bonas  bellique  miaistras  : 
Quales  Threicise,  quum  flumioa  Thecmodootî» 
Puisant ,  et  pictts  bellantur  Auiazones^^  annis  ;    '    • 
Seu  circum  HippoIytMy  seu  qv^m  «emaiiia  currit 
Penthesilea  referb,  magnoque  ulahnte  tumluku  ; 
l'^emineaexsultsiaitlunaikiagmiiiapeltiK*^.;      î-  . 
Quem  telo  primuin^<{ueflipo8tremiimy  aspera  Tirj;o, 
Dejicis  ?  aut  qucft-bamt  morieiitia  coq>ora  fundts  ? 
Eunaeum  Glytio  prittiÂm  patre;.cujus  a|ierttiin 
Adversi  longa  transverberat  abiete  pee<rus  :  - 
Sanguinis  ille  vomens  riyog  cadit ,  «tque^  cruentam 
Mandit  humum^  meriensqiie  suartsetin  Tulnere  Tersat; 
Tum  Lirim,  Pagasumque  super;  quorum  aller  habcmas 
Suffosso  revolutus  equo  dum  oolligit/ alter  ' 
Dum  subit,  ac  dextram  labeoti  tendit  inermem^ 
Précipites  pariterqu^ruunt.  ilis  addit  Amastrum 
Hippotaden;  sequîturque  inciH&beo^emînusfaasta 
Tereaque^  Harpal^icumque;  et  Demopkoonla,Chrolnii 
Quoique  emissa  manucontonsitspiciiianrirgo^  -^ 
Tôt  Phrygii  ceddere  Tiri^  Procui  Omytna  armis  : 
Ignotisetequovenator  Idpyge  fert'^lr  :. 
Cui  pellis  latos  humeros  erepta^.jjnvencd 
Pugnatori  operit  ;  capntîngens  wristhiatus 
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Et  malœ  texere  lupi  cum  dentibiu  albis  ; 
Agrestisque  manus  armât  sparus  :  ipse-catervis 
Vertitur  in  ikiediîs,  et  toto  vertiee  »apra  est. 
Huncillaexceptam,  neque  emm<  labor  agiûine  verso, 
Trajicit,  et  saper  hœc  inimico  pectore  fatur  : 
Silviste»  Tyrrhene,  feras,  agitare.patasti?    ' 
idrenit  qui  vestra  dies  maliebribus Jtrmis 
Verba  redarguerit,  Nomen  tamen  haad  levé  patrum 
Manibus  boc  réfères ,  telo  cecidisi^  Gannlbe. 
Protenus  Orsiloekinn  et.Bruien;fduo  maxima  Teucriim 
Corpora  :  sed  Buten  «tersum  ouspide  fixit 
Loricam  galeamqve  jnfcer,  qua-coUa  sedentis 
Lucent, :et  Ubvo  dependet  parnia  lacerto  :     -; 
Orsilochxim,  fugiena  magnumque  agitai» .per  orbem, 
Eludit  gyro  fnlerior»  sequiturque  sequbntem. 
Tum  validam  perqjiiie  arma  viro  perque  osiasecuricn, 
Àltior  exsurgena^4>ranti  et  multa  precanti 
CongeinÎBat:!vùlniis valide  rigatcMrh  cerebiro. 

Incidit  huîc  ,:siibitoque  adspèctu  territus  h»sit , 
Âppenninicol»:beUator/{llius  Auni  » 
flaod  Ligurmn  extremuisl;  dum  fallere  fiita  sioebant. 
Isque ,  ubi  se  nuUo  )am  cursii  evadere  pugnae 

P6sse,  neque  iiisiantemreginàinavert€ir^'#:cernU, 
'-.  Gonsilio  versarerdolos  ingréssus  et  astu ,    * 
j^cipii;bftc  :  Quid-tam  egregitim ,  sîfemina  forti 
'  '  Pidis  equo  ?  diitiiite  fugam  >  let  te  commtnus  »qjuo 
Mecum  crede  sotoypagnsque  accinge  pedestrî  : 
Jam  nosces  ventosa  ferat  oui  gloria  fraudem. 
^ftixit  t^afciUa  AinooSy  acrique  àccensa  dolore^ 
Tradit  equum  coniti-^  pâribiisquè  resistk  in  armis  ^ 
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Ense  pedes  nudo  >  puraque  iaterrita  parmfi. 
Atjuvenisy  vicissedoloratus,  avolatipse 
Ilaud  mora,  conversisque  fugax:  aufertur  habeenis., 
Quaârupedemque  citum  férrata  calce  fatigat. 
Vane  Ligus ,  frtigtraque  animis  elate  superbi», 
Nequidquam  patrias  tentasii  lubricus  artes  ; 
Nec  fraus  te  incolumem  fallaci  perferet  Aano. 
Hsec  fatur  nrgo,  et  peraiçibus  ignea  plantis 
Transit  equum  cursu ,  frenisque  adversa  prehensis 
Gongreditur,  pœnasque  inimico  ex  sanguine  sumit  : 
Quam  facile  accipiter  saxo  sacor  aies  ab  alto 
Consequitar  peniùs  sublim^ai  in  nubecolumbam , 
Comprensamque  tenet ,  pedibusqué  eFiseent  uncis; 
Tum  cruor  et  yulsœ' labuntur  abaçthere  pliunie. 

At  noii  hœc  nullis  hominum  sntor  atque  deoram 
Observans  oculis»  summo  sedet  altus  Olympo* 
Tyrrhenum  genitor  Tarchonem  in  prœlia  sxwa 
Suscitât,  et  stimulis  haud  moUibus  injicit  iras« 
Ergo  inter  csedes  cedentiaque  agmina  Tarcfao 
Fertur  equo,  variisque instigat  Tocibus  ah», 
Nomine  quemqne  vocans;  reficitque  in  prœlia  pulsos: 
Quis  metus ,  o  nunquam  dolitnri ,  6  semper  inertes 
Tyrrheni ,  quse  tanta  animis  îgnavia  yenit  ? 
Femina  palantes  agit^  atque  haec  agmina  veriiU 
Quo  ferrum?  quidve  haec  gerimus  tela  irrita  dextris? 
At  non  in  Venerem  segnes  noctumaque  beUa 
Auty  ubi  curva  choros  indixit  tibia  Bacchi» 
Exspectare  dapes  etplenœ  pocnla  mensae. 
Hic  amor,  hoc  stndium,  dum  sacra  secondas  haruspei 
Nuntiet ,  ac  lucosTocet  hostia  pinguis  in  alto*. 
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Ha)c  effatus ,  equuiu  ip  medios»  moriturus  et  ipse  » 
Concitat ,  et  Venulo  adversum  se  turbidus  infert  : 
Dereptumque  ab  eqiio  dextra  complectitur  hostem , 
Et  gremium  aote  suuai  multa  vi  concitus  aufert. 
Tollitur  in  cœlum  clamor,  cunctique  Latipi 
Convertere  oculos  :  volât  igneus  aequore  Tarcho  , 
Arma  virumque  ferens  :  tum  summa  ipsius  ab  hasta 
DefriDgit-ferrum  »  et  partes  rimatifr  apeptas, 
Qua  Yulnus  létale  ferat.  Contra  ille  repugnans 
Sustinet  a  jugulo  dextram,  et  yim  viribus  exit. 
Utque  yolans  alte  raptumquum  fui  va  draconem 
Fert  aquila  ,  implicuitque^pedes ,  atque  iioguibus  h«Bsit  ; 
Saucius  at  serpens  sinuosa  volumina  versât , 
Arrectisque  horret  squamis ,  et  sibilat  ore , 
Arduus  insurgens;  iUa  haud  minus  qrget  ojiunco 
Luctantem  rostre  ;  simul  a^thera  verbeirat  alis  : 
Haud  aliter  prœdam  Tiburtum  ex  agmioe  Tarcho 
Portât  ovans  ;  ducis  exemplum  eventumque  secuti 
MaeonidaB  incurrunt.  Tum  fatis  debitus^  Arruns 
Velocem  jaculo  et  multa  prier  arte  Gamillam 
Circuit ,  et  quâjo  sit  fortupà  facîUima  tentât. 
Qua  se  cumque  furens  mcdio  tulit  agmîne  virgo , 
Hac  Arruns  subit,  et  tacitus  vestigia  lustrât  : 
..  Qua  victrix  redit  illa ,  pedemque  ex  hpste  reportât , 
i  Hac  juvenis  furtim  celeres  detprquet  j^abenas.^ 

Hos  aditus»  jamque  hos  ^ditus  »  omnemque  pererrat 
'  Ondiqne  circuitum»  et  ce rtam  qua titjmprob us  bas tam. 
I       Forte  sacer  Gybelae  Cbloreus ,  oliinque  saçcrdos , 
Iflsigqis  longe  Phrygits  fulgçbat  in  armis; 
Spumantemque  agitabat  equum,  quempellis  ahenis 
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In  plumam  squamis  auro  conserta  tegt^baf  « 
Ipse,  pei^grina  ferfugine  clarus  et  ostro , 
Spiculà  torquebat  Lycîo  Goptynîa  cornu  : 
Aureus  ex  htimeris  sooat  arcus,.  et  aurea  ratî 
Gassida  :  tumcroceamchlaïuydemquesinusque  crêpante 
Garbaseos  ful?o  in  nodum  collegerat  auro» 
Pictus  acu  tunicas^  et  barbara  tegniina  crumia. 
Uunc  virgo ,  sive  ut  templis  prœfigeret  arma 
Troia,  captivo  sire  ut  se  ferret  in  auro 
Venatrix»  unum  ex  omni  certamine  pugnse 
G«ca  sequebatur  ;  totumque  incauta  per  aguien 
Femineo  prœdse  et  spoliorum  ardebat  amore. 
Telumex  insidiis  quum  tandem  tempère  capto 
Goncitat,  et  Superos  Arruns  sic  voce  precatur  : 
Summe  déum ,  sancti  custos  Soractis  A]k)Uo , 
Quem  primi  colimus ,  cui  pineus  ardor  acerro 
Pascitur,  et  médium  freti  pietate  per  ignem 
Gultores  multa  premimus  vestigia  pruna^ 
Da ,  pater,  hoc  nostris  aboleri  dedecus  armis  , 
Omnipotens.  Non  exuvias,  pulsaeve  tropœum 
Virginis ,  aut  spolia  ulla  peto  ;  mihi  cetera  laudem 
Factà  ferent  :  hœc  dira  meo  dum  yulnere  pestis 
Puisa  cadat  y  patrias  remeabo  inglorius  urbes. 
Audiit  »  et  voti  Phœbus  succedere  partem 
Mente  dédit ,  partem  yolucres  dispersit  in  auras. 
Sterneret  ut  subita  turbatam  morte  GarniHam , 
Annuit  oranti  :  reducem  ut  patria  alta  yideret , 
Non  dédit  ;  inque  notes  vocem  yertere  procellse. 
Ergo,  ut  missa  manu  sonitum  dédit  hasta  per  auras, 
Gonrertere  animes  acres,  oculosque  tulere 
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Cluncti  ad  reginam  Yolsci.  Nihii  ipsa  neqiie  aum 
Nec  sonitus  memor,  aui  venientis  ab  aethere  teli; 
Hasta  snb  exsertam  donec  perlata  papillam 
Hœsit ,  virgiaeumque  alte  bibit  acta  cruorem/ 
Concurrunt  trépidas  comités ,  dominamque  ruentem 

Suscipiunt.  Fugit  ante  omnes  exterritus  Airuus , 
Laetitia  mixtoque  metu  ;  nec  jam  amplius  hastae 
Gredere»  nec  telis  occurrere  virginis  audet. 
Âc  velut  ille ,  prius  quam  tela  inimica  sequantur, 
Continuo  in  montes  sese  avius  abdidit  altos ,    . 
Occiso  pastore , lupus,  magpoye  juvenco , 
Conscius  audacis  facti ,  caudamque  remulceiii 
Subjecit  pavitantem  utero ,  siWasque  petivît  : 
Haud  secus  ex  oculis  se  turbidus  abstulit  Arruns , 
Contentusque  fuga»  mediis  se  immiscuit  armis. 

nia  manu  moriens  telum  trahit;  ossa  sed  inter 
Ferreus  ad  costas  alto  stat  vulnere  niucro. 
Labitur  exsanguis»  labuntnr  frigida  leto  ' 

Lamina;  purpureus  quondam  color  ora  reliquit. 
Tum  sic  exspirans  Accam»  ex  sequalibus  unam , 
Alloquitur,  fida  ante  alias  quse  sola  Gamillse , 
Quicum  partiri  curas;  atque  hase  ita  fatur  : 
Hactenus,  Acca  soror,  potui  :  nunc  minus  acerbum 
Gonficit,  et  tenebris  nigrescunt  omnia  circum. 
Effuge ,  et  haec  Turno  mandata  novissima  perfer  : 
Succédât  pugnae,  Trojanos  arceat  urbe. 
Jamque  vale.  Simul  his  dictis  linquebat  habenas , 
Ad  terram  non  sponte  fluens.  Tum  frigida  toto 
Paulatim  exsolvit  se  corpore^  lentaque  colla 
£t  captum  leto  posuit  caput,  arma  relinquens; 
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Vitaque  çum  gemitu  fugit  indignaia  sub  umbras*. 
Tum  yero  immensus  surgpns  &rit  aurea  clamor 
Sidéra  :  dejecta  crudescit  pugna  Gamilla. 
Incurrunt  densi  simul  omms  copia  Teucrum  ^ 
Tyrrhenique  duces  »  Evandrique  Arcades  alae« 
At  TrivisB  custos  jamdudum  in  montibus  Opis 
Alta  sedet  summis-/  spectatque  intcrrita  pugnas., 
Utque  procul  medio  juveaum  in  clamore  furentum 
Prospexit  tristi  multatam,  morte  Gamillam; 
Jngemuitque  »  deditque  bas  imo  pectore  voces  : 
Heu  !  nimium ,  virgo ,  nimiunj  crudele  luisti 
Supplicium ,  Teucros  conata  lacessere  bello  l 
Nec  tibl  déserte  in  dumts  coluisse  Dianam. 
Profult,  aut  nostras  humero  gessisse  pharetras^ 
No^  tamen  indecorem  tua  te  regina  reh'quit 
Extrtina  jam  in  morte  :  nequehoc  sine  nomine  letiuni 
Per  geuteserity  aut  famam  patieris  inultae». 
Nam  quicumque  tuum  violavit  yulnere  corpus» 
Morte  luet  mérita.  Fuit  ingens  monte  sub  alto 
Régis  Dercenni  terreno  ex  aggere  bustum 
Antiqui  Laurentis^  opacaque  ilice  tectum  :^ 
Hicdea  se primum  rapidopulcherrima  nisu 
Sistit,  et  Arruntem  tumulo  speculatur  ab  alto. 
Ut  vidit  fulgentem  armis  ac  vanà  tumentem  : 
Gur,  inquit ,  diversus  abis  ?  hue  dirige  gressum  » 
Hue  periture  v.eni  :  capias  ut  di'gna  Gamillam 
Praemia  ,  tuque  etiam  telis  moriere  Dianam. 
Dixit ,  et  aurata  volucrem  Threissa  sagittam 
Deprompsit  pharetra^  cornuqiie  infensa  tetendit , 
Et  duxit  longe,  donoc  curvata  coirent 
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liinque  propinquabant  portis;  rursusque  Latini 
3hmorem  tollunt ,  et  moUia  colla  reflectunt. 
Slfiigiunty  penitusque  datis  referuntur  habenis. 
^lalis  ubi  altorno  procurreas  giirgite  pontus 
^VoQc  ruit  ad  terras ,  scopulosque  superjacit  undam 
^ameus,  extfemamque  sinu  perfuirdit  arenam  : 
bnc  rapidus  rétro,  atqueœstu  revoluta  resorbens  .   . 
axa,  fiigit,  littosque  yado  labente  relinquit.  *  ■ 

is  Tusci  Rutulos  egere  ad  mœnia  versos  ; 
s  rejecii  annis  respectant  tei^a  tegentes. 
^rtia  sedpostquam  congressi  in  prœlia^  totûs 
i^plicuere  inter  se  acies;  legitque  virum  vir  : 
:sin  vero  et  gemitus  morienium,  et  sanguine  in  alto 
rmaque,  corporaque,  et  permixti  csede  Tirorum 
^inianimes  yolvnntur  equi  ;  pugna  aspera  surgit. 
K^ilochus  Remuli,  quando  ipsum  borrebat  adiré, 
^stam  intorsit  equo ,  ferrumque  sub  aure  reliquil^ 
tio  sonipes  ictu  furit  arduus,  attaque  jactat, 
xilneris  impatiens,  arrecto  pectore,  crura  : 
^Ivitur  ille  excussus  humi.  Gatillus  lolan, 
:^genteinque  animis;  ingcntem  corpore  et  armis, 
^  «jicit  Herminium  ;  nudo  cui  yertice  fulva 
»9esaries,  nudique  humeri  ;  nec  yulnera  terrent, 
^antus  in  arma  patet.  Latos  huic  hasta  per  armos 
kcta  tremit,  dupliéatque  virum  transfixa  dolore. 
^unditur  ater  ubiqoe  cruor  :  dant  funera  ferro 
^rtantes,  pulchramque  petunt  per  yulnera  mortem. 

At  médias  inter  cœdes  exsultat  Amazon, 
Jnum  exserta  latus  pugnœ,  pharetrata  Gamilla. 
St  nunc  lenta  manu  spargens  hastilia  déQset , 

4.  29 
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IpssB  de  mûris  sumnio  certamine  matres 
(  Monstrat  amor  yeriis  patriœ  )  ut  videre  Gamillam , 
Tela  manu  trepidœ  jaciunt ,  ac  robore  duro 
Stipitibus  ferrum  sudibusque  imitantur  obustis 
Praecipites,  primaeque  mori  pro  mœnibus  ardent. 

Interea  Turnum  in  silvis  saevissimus  implet 
Nuntius,  et  juveni  ingentem  fert  Acca  tumultum  :   ' 
Deletas  Yolscorum  acies  ,  cecidisse  Gamillam, 
Ingruere  infensos  hostès»  et  marte  secundo 
Omnia  corripuisse;  metum  jam  ad  mœnia  ferri. 
lUe  furens  (  et  ssera  Jovis  sic  numina  poscunt) 
Deserit  obsessos  colles ,  nemora  aspera  linquit, 
Vix  e  conspectu  exierat  campumque  tenebat , 
Quum  pater^neas ,  saltus  ingressus  apertos , 
Exsuperatque  jugura ,  sil^aque  eradit  opaca. 
Sic  ambo  ad  muros  rapidi  totoque  feruntur 
Agmine  ;  nec  longis  inter  se  passibus  absunt. 
At  simul  iEneas  fumantes  pulvere  campos 
Prospexit  longe ,  Laurentiaque  agmina  vidit  ; 
Et  sœvum  JEnean  agnovit  Turnus  in  armis , 
Adventumque  pedum  flatusque  audivit  equorum  : 
Gontiuuoque  ineant  pùgnas  ,  et  prœlia  tentent , 
Ni  roseusfessos  jam  gurgite  Phœbus  Ibero 
Tingat  equos ,  noctemque ,  die  labente ,  reducat. 
Considunt  castris  ante  urbem,  et  mœnia  yallant. 
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t  malœ  texere  iupi  cum  dentibu^  albis  ; 

grestisque  maiius  an»at  sparus  :  ipsecatervis 

ertitur  in  ibediis,  et  toto  vertiee  »apra  est. 

ÎUDC  illa  exceptom  5  heque  emm<  labor  agmine  verso, 

rajicit,  et  saper  bœcinimiGopeckorefatur:.    •      .    .  - 

ilvis  te,  Tyrrhene,  feras,  agitareipatasti?    '  > 

.dvenit  qui  yeéira  dies  muliebribus^iraiis 

erba  redarguerit.-  Nomçn  tamên  hatld  levé  patriim 

[anibus  hoc  réfères»  telocecidisse  Gamilbe. 

'retenus  OrsUockum:  et'Baieh;iâttO  maidma  Teucriim 

■orpora  :  sedButèn  aiersumcuspidefixik  - 

«oricam  galeamqfio jaler>  qua  hoùOxl  seJeniis 

•uceni,  et  luevadependet  pîak*nia  lacerto  r   /; 

)rsilochom>  fugiena  jnagnumquë  agitaU^per  orbem» 

Sludît  gyro  ÎBterior,  sequiturque  sequlsntem. 

[*um  yalidam  perqùe  arma  viro  perque  osiasecurioBv  ' 

Utior  exsurgenai  joninti  et  multa  precanti 

Ilongemînat  ilYlilnus  calide  r^atorà  cerebto. 

■ 

Incidit  huîè,i8cibitoque  adspeîôtu  terrttus  haesit , 
IkppenninlcolflKbeUaior'filius  Auni,-  ,     . 

Haad  Lîgurum  extremixs;  !dum  faliere  fiita  sioebant. 
[sque ,  ubi  se  aulto  jain  cursii  evadere  pugn» 
Posse»  nequeid^tantem  reginâm  averlor^'^icernit» 
Consilio  versArerdolos  ingréssus  et  asUi  »    * 
hcipitlisBC  :  Quid-iam  egregî«im  »  sîfemina  forti 
Fidis  equo  ?  diiùiitQ  fii^m-5  jet  te  c^Mnimnu»  asqjuo 
Mecum  crede  solby'pagndBque  ûccinge  pedestri  : 
Jam  nosces  ventosa  ferat  oui  gloria  fraudem. 
Dixit  rafcilla  ibneos»  acrique  àccensaidolore> 
Tradit  eqiuim  eonili  ^  4>iiribvsqué  Tesistk  ûq  armis  ^ 
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»  D^un  ton  calme  et  plein  de  bonté ,  Latiuus  fi 

•  répond  :«  Héros  magnanime,  plus  vous  céd 
»  aux  élans  du  courage  qui  vous  transporte,  pi 
»je  dois  consulter  mûrement  la  raison,  et  p 
»  avec  une  prudence  inquiète  toutes  les  chances  qo* 

•  vous  garde  le  sort.  Vous  avez  pour  héritage  Ifl 
«royaume  de  Daunus ,  votre  père  ;  vous  avez  pb- 

•  sieurs  villes  conquises  par  votre  valeur  ;  Lati 
«aussi  ne  manque  ni  de  soldats  ni  de  trésors. 
»  est  dans  le  Latium ,  dans  le  pays  de  Laurente 
»  d'autres  beautés  libres  encore  des  lois  de  Thy 

•  et  d'une  illustre  naissance.  Souffrez  donc  que 
»  vous  révèle  sans  aucun  détour  des  vérités  s 
»  res ,  et  gravez-les  dans  votre  coeur.  Il  ne  m' 
«permis  d'unir  ma  fille  avec  aucun  de  ceux 
«  d'abord  prétendirent  à  sa  main  ;  ainsi  l'àonoi 
»  çaient  et  lea  dieux  et  les  hommes.  Vaincu  parmi 
»  tendresse  pour  vous ,  vaincu  par  les  liens  du  sang) 
»par  les  pleurs  d'une  épouse  désolée  ,  j'ai  rompi 
»les  nœuds  les  plus  saints;  j'ai  ravi  à  un  genàe 
»  celle  qui  lui  était  promise ,  et  j'ai  pos  contre  hi 
»  des  armes  sacrilèges.  Depuis  ce  jour,  vous  \ojeh 
«Turnus,  quels  malheurs,  quelles  guerres  croelki 
»me  poursuivent;  et  vous-même  le  premier  conh 
»  bien  de  travaux  ne  supportez-vous  pas  ?  Après  avcHt 

•  perdu  deux  grandes  batailles,  à  peine pouroi»- 
»  nous  défendre  à  lombre  de  ces  remparts  W  dcr- 
»  nier  espoir  de  l'Italie.  Les  flots  du  Tibre  fumen 
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Uœceffatus,  equuiu  ip  medios»  moriturus  et  ipse  , 
>ncitat ,  et  Venulo  adversum  se  turbidus  infert: 
îreptumque  ab  eqiio  dextra  complectitur  hostem , 
:  gremium  aote  suuai  multa  vi  concitus  aufert. 
Dllitur  in  cœlum  clamor,  cunctique  Latipi 
onvertere  oculos  :  volât  igneus  aequore  Tarcho  , 
rma  virumque  ferei»  :  tum  summa  ipsîus  ab  iiasta 
efriDgit-ferrum ,  et  partes  rimatur  apertas, 
'ua  Yulnus  létale  ferat.  Contra  ille  repugnans 
ustinet  a  jugulo  dextram»  et  yim  viribus  exit. 
tque  yolans  alte  raptumquum  fulva  draconem 
'ert  aquila  ,  implicuitque^pedes  »  atque  nnguibus  h«Bsit; 
»aiici(is  at  serpens  sinuosa  yolumina  versât , 
Lrrectisque  horret  squamis ,  et  sibilat  ore , 
Lrduus  insurgens;  iUa  haud  mipus  qrget  ojiunco 
juctantem  rostre  ;  simul  a^thera  verbeirat  alis  : 
laud  aliter  prœdam  Tiburtum  ex  agmioe  Tarcho 
?ortat  ovans  ;  ducis  exemplum  eventumque  secuti 
Maeonidae  incurrunt.  Tum  fatis  debitus  Arriins 
^elocem  jaculo  et  multa  prier  arte  Gamillam 
Circuit ,  et  quâjo  sit  fortupa  facillima  tentât. 
Qua  se  cumque  furens  medio  tulit  agmine  virgo , 
Hac  Arruns  subit,  et  tacitus  vestigîa  lustrât  : 
Qua  vîctrix  redit  illa ,  pedemque  ex  hpste  reportât , 
Hac  juvenis  furtim  celeres  detprquet  j^abenas.^ 
Hos  aditus,  jamque  hos  ^ditiis  »  omnemque  pererrat 
Undiqne  circuitum,  et  certam  quatitimprobus  hastam. 

Forte  sacer  Gybelae  Chlore  us ,  oliinque  saçcrdos , 
Insignis  longe  Phrygiis  fulgçbat  in  arplis; 
Spuniantemque  agitabat  equum»  quempellis  aheoiât 
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»  Turnus  saisit  d*UDe  main  vigoureuse ,  il  brandit 
»  avec  force  cette  arme  frémissante,  et  s'écrie  d'une 

•  voix  terrible  :  cO  lance  qui  n'as  jamais  trompé 
»  mes  vœux,  voici  l'beure  des  périls.  Jadis  au  grand 

•  Actor,  maintenant  c'est  Turnus  qui  te  porte  :  h\% 
»que  je  terrasse  mon  vil  adversaire;  que  mon  bras 

•  robuste  arrache,  déchire  la  cuirasse  de  ce  Phry- 
t  gien  efféminé  ;  que  je  souille  dans  la  poussière  ses 
»  cheveux  humides  de  parfums,  et  arrondis  en 

•  anneaux  légers  sous  un  fer  brûlant.  » 

«Telle  est  la  fureur  qui  le  transporte  ;  son  visage 
x^  ardent  étincelle ,  le  feu  jaillît  de  ses  yeux  enflam- 
»  mes.  Tel  un  taureau  superbe  s'anime  au  combat 
»  par  d'horribles  mugissements  :  il  essaie  contre  le 
»  tronc  d'un  arbre  la  colère  de  ses  cornes  redouta- 
»bles,  fatigue  l'air  de  ses  coups,  et  prélude  à  la 
»  lutte  en  dispersant  l'arène. 

»  Non  moins  terrible  sous  l'armure  que  lui  donna 
»  sa  mère  ,  Énée  aiguillonne  aussi  son  courage,  et 
«  réveille  son  courroux ,  satisfait  de  voir  le  terme 
»de  la  guerre  dans  le  traité  qu'on  lui  propose.  D 
»jrassure  ses  compagnons ,  il  console  la  tristesse  et 

•  calme  les  alarmes  d'Iule  en  rappelant  les  on- 
»  clés  du  destin  ;  enfin  il  fait  porter  au  roi  Latinus 
}>sa  réponse  décisive  et  les  conditions  de  la  paix. 

»Le  lendemain,  à  peine  le  jour  naissant  éclai- 
irait  la  cicDedes  montagnes,  à  peine  les  coursiers 
j>  du  soleil ,  soufflant  de  leurs  larges  naseaux  des  1 
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torrents  de  lumière,  s'élançaient  du  fond  de 
I l'Océan;  déjà  les  Troyens  et  les  Rutules  mesu- 
trent  et  disposent  le  champ  du  combat^  sous  les 
B  murs  de  Laurente.  Au  ceptre  de  la  lice  s'élèvent 
•les  foyers  sacrés  et  des  autels  de  gazon,  ^rigés  aux 
•dieux  communs  des  deux  peuples.  Les  prêtres, 
»  Toilés  de  lin ,  et  le  front  couronné  de  verveine , 
,  •  s'avançaient  portant  l'eau  et  le  feu^  du  sacrifice. 
[  iD'un  côté ,  les  Latins  se  déploient,  et  leurs 
,  «bataillons,  hérissés  de  javelots,  s'écoulent  à  flots 
(  «pressés  hors  des  portes  de  la  ville  ;  de  l'autre 
i  «côté,  se  précipite  toute  l'armée  de^  Troytns  et  des 
i  iToscans,  distingués  parla  variété  de  leurs  armes  : 

*  «ils  marchent  couverts  de  fer,  comme  si  Mars  les 
^«appelait  à  ses  luttes  sanglantes.  Au  milieu  de  cette 

«foule  de  guerriers  s'empressent  les  chefs  étînce- 
liants  d'or  et  de  pourpre,  Mnesthée,  du  sang  d'As- 
ie igaracus,  le  vaillant  Asylas,  et  le  fils  de  Neptune^ 
i  «Messape ,  habile  à  dompter  les  coursiers.  Au  si- 
i  «gnal  donné,  les  deux  armées  laissent  entre  elles 
^  «un  espace  convenu  ;  chacun  enfonce  sa  lance 
j  »dans  la  terre,  et  abaisse  son  bouclier.  Alors, 
I  »pous8és  par  une  iuquiète  curiosité,  les: femmes, 
'*le  peuple  sans  armes,  les  faibles  vieillards,  enva- 
»  hissent  les  tours  et  les  toits  des  maisons  ;  d'autres 

•  se  tiennent  debout  sur  les  portes. 

'  »  Cependant  du  haut  de  ce  mont  appelé  main- 
»  tenant  Albain  (jadis  il  était  sans  nom,  sans  hon- 
4.  3o 
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»neur  et  sans  gloire),  Junou,  étendant  ses  regarda 

•  sur  la  plaine,  contemplait  le  champ  de  bataille , 
»  les  armées  de  Laurente  et  de  Troie ,  et  la  vilktle 
»  Latinus.  Aussitôt  la  déesse  aborde  la  divine  sœur 
9  de  Turnus ,  qui  préside  aux  étangs  et  aux  fleuves 

•  sonores  :  pour  prix  des  faveurs  de  la  vierge,  le 
B  puissant  maître  de  TOlympe  lui  donna  cetera-|- 

•  pire  honorable,  «Nymphe,  lui  dit  Junon,toi 
tTornement  des  fleuves ,  et  qui  es  si  chère  à  mon 

•  cœur;  tu  le  sais,  de  toutes  les  beautés  latines  que 
»  le  grand  Jupiter  fit  monter  dans  sa  couche  infi- 
»  dèle ,  tu  es  la-seule  que  ma  faveur  n*aît  point  re- 
»  poussée,  la  seule  que  je  me  sois  plu  à  placer  dans 
»  les  cieux.  Apprends  donc  ton  malheur,  ô  Juttiroe, 
»et  ne  m'en  accuse  pas.  Tant  que  la  Fortune  a 
«  paru  le  souffrir,  tant  que  les  Parques  ont  permis 
»  l'état  prospère  du  Latium ,  j'ai  protégé  Turnus  et 
»  tes  remparts.  Maintenant ,  je  vois  ce  jeune  héros 
»  courir  à  une  lutte  inégale  ;  le  jour  des  Parques 
»  approche  ;  une  puissance  ennemie  le  menace. 
B  Non ,  je  ne  puis  soutenir  la  vue  de  ce  combat,  de 
»ce  traité  funeste.  Toi ,  si  tu  oses  tenter  pour  IV 
j»mour  d'un  frère  quelque  effort  plus  utile,  pais, 
»il  le  faut;  peut-être  un  sort  plus  heureux  adoucin 
»  notre  infortune.  » 

»  A  ce  discours ,  Juturne  répand  un  torrent  de  ^ 
u  larmes ,  et  trois  et   quatre   fois  elle  meurtrit  de  ,^ 

•  ses  coups  la  beauté  de  son  sein.  «  Ce  n'est  pask   - 
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HionieDt  des  pleurs ,  lui  dit  Junon  ;  hâte-toi^  et, 
s'il  se  peut ,  arrache  ton  frère  à  la  mort,  ou  ral- 
lume les  combats ,  romps  un  pacte  odieux  ;  c'est 
Junon  qui  te  conseille  de  tout  oser.  »  Ainsi  Tex- 
hortait  la  déesse  ;  alors  elle  s'éloigne,  la  laissant  en 
proie  à  l'incertitude ,  et  le  cœur  agité  d'un  trou- 
ble douloureux. 

>  Au  même  instant  paraissent  les  rois  de  l'Auso- 
nie  :Latinus,  dans  un  pompeux  appareil,  s'a- 
rance  sur  un  char  à  quatre  coursiers  ;  autour  de 
ses  tempes  brillent  douze  rayons  d'or,  symbole 
éclatant  du  dieu  de  la  lumière,  son  aïeuL  Ensuite 
vient  Turnus,  traîné  par  deux  chevaux  blancs, 
et  balançant  dans  sa  main  deux  javelots  armés 
d'un  large  fer.  Hors  de  son  camp  s'élance  Énée, 
le  père  de  la  nation  romaine;  il  éblouit  les  regards 
du  feu  de  son  bouclier  divin  et  de  sa  céleste  ar- 
•mure  :  à  ses  côtésmarche  lé  jeunelule,  autre  espoir 
9  de  la  superbe  Rome.  Revêtu  d'un  lin  sans  tache,  le 
ypontife  amène  le  nourrisson  d'une  laie  aùxlongues 
»foies,  ainsi  qu'une  jeune  brebis  dont  le  fer  avait 
«toujours  respecté  la  toison,  et  les  approche  des 
»  autels  embrasés.  Le  regard  tourné  vers  le  soleil 

•  oaiesant ,  les  rois  d'une  main  religieuse  présen- 
»»  tent  la  farine  et  le  sel ,  manquent  du  glaive  le 
riront  des  victimes ,  et  répandent  sur  les  autels  la 

•  coupe  des  libations.' 

*  Alors  te  pieux  Énée,  l'épée  nue,  fait  cette  prière; 
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<  Entends  mes  vœux ,  ô  soleil  !  et  toi  ^  ô  terre  du 

•  Latium  ,  pour  qui  j'ai  pu  supporter  tant  de  tra- 
vaux di£Bciles;  toi,  puissant  roi  des  cieux,  et  toi, 
«fille  de  Saturne,  ô  Junon  ,  déesse  aujourd'hui 
»plus  propice,  je  vous  invoque  ;  et  toi ,  Mars,  a^ 
»bitre   suprême  et   glorieux  des  batailles,  vous 

•  aussi,  fleuves  et  fontaines,  vous,  divinités  de 
«l'Olympe  et  des  mers  azurées,  je  vous  atteste 
»  tous  !  Si  la  fortune  et  la  victoire  couronnent 
»Turnu8,  les  vaincus  se  retireront  vers  la  viDe 
»d'Évandre,  Iule  abandonnera  cette  contrée,  et 
«jamais,  dans  la  suite,  les  Troyens  parjures  ne 
n  ressaisiront  leurs  armes  pour  fondre  de  nouveau 
H  sur  ce  royaume.  Si  plutôt  le  succès  déclare  que 
«Mars  est  de  notre  parti,  comme. je  l'espère  (et 
«veuillent  les  dieux  confirmer  mon  espérance!), 
»  je  n'exige  pas  que  l'Italie  se  soumette  aux  Troyens, 
»  je  ne  réclame  pas  pour  moi  l'empire.  Que ,  sous 

•  d'égales  conditions,  les  deux  peuples  également 
«invincibles  s'unissent  par  une  .alliance  éternelle. 
«  Us  recevront  mon  culte  et  mes  dieux  :  Latinus, 
»  mon  beau-père ,  gardera  le  commandement  de 
a  l'armée  et  le  pouvoir  suprême.  Les  Troyens  bâ- 
«tiront  d'autres  remparts ,  etLavinie  donnera  son 
»  nom  à  ma  nouvelle  ville.  » 

»  Ainsiparle  Énée  le  premier.  Latinus,  à  son  tour, 
»  les  bras  et  les  yeux  levés  au  ciel  :  c  Comme  vous, 
9  Énée,  je  prends  aussi  à  témoin  cette  terre,  la  meret 
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ries  astres  ^  les  deux  enfants  de  Latone ,  Janus,  au 
double  front,  la  puissance  des  divinités  infeona* 
les,  et  le  sanctuaire  de  rimpitoyable  Pluton.  Que 
Jupiter  m'entende  !  Jupiter  dont  la  foudre  est  le 
fK^eau  des  traités.  La  main  sur  l'autel,  j'en  jure 
par  ces  feux  sacrés  etpar  tous  les  dieux.:  jamais, 
quoi  que  le  sort  décide,  on  ne  verra  les  Latins 
rompre  cette  paix  ni  ce  pacte  d'alliance  ;  nulle 
contrainte  ne  changera  ma  volonté  d'y  être  fidèle  ; . 
non,  dût  la  terre,  dans  un  déluge  affreux,  dispa- 
raître sous  les  eaux,  et  le  ciel  s'abîmer  au  fond 
du  Tartare!  Ainsi  ce  sceptre  (  il  était  alors  armé 
de  son  sceptre  )  ne  verra  plus  renaître  ^n  feuil- 
lage léger ,  ni  ses  rameaux,  ni  son  ombrage,  de- 
puis que  séparé  dans  les  forêts  du  tronc  qui  le 
portait,  il  a  quitté  la  tige  maternelle, et  perdu  sous 
le  tranchant  du  fer  ses  branches  et  sa  chevelure; 
jadis  arbrisseau ,  maintenant  revêtu  d'un  airain 
brillant  par  l'art  d'un  habile  ouvrier,  il  atteste 
entre  leurs  mains  le  pouvoir  suprême  des  rois  du 
Latium.  » 

tTels  étaient  les  serments  qu'ils  faisaient  d'o- 
béir aux  traités,  en  présence  des  chefs  de  l'une  et 
Tautre  nation.  Alors,  suivant  l'usage  solennel, 
»  on  égorge  sur  la  flamme  les  victimes  sacrées  ;  pn 
9  arrache  leurs  entrailles  encore  palpitantes,  et  l'on 
»  charge  de  larges  bassins  qui  vont  couvrir  les  autels. 
*  Cependant  cette  lutte  depuis  long-temps  parait 
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»  inégale  aux  Rutules;  au  fond  du  cœur  ils  soof 
«agités  de  mouTements  dirers,  surtout  lorsqu'ils 
»  observent  de  plus  près  la  différence  des  forces. 
»  Leur  crainte  augmente  encore  à  Taspect  de  Turnus 
9  s'avançant  en  silence,  de  son  attitude  suppliante 
»  aux  pieds  des  autels^  de  ses  regards  baissés,  de  ses 
«joue  s  livides  et  de  la  pâleur  qtti  domine  sur  le  front 
»  du  jeune  prince.  Dèsque  Juturne,  sa  sœur,  voit  les 
»  murmures  aller  toujours  en  augmentant  et  Ie«  es- 
»  prits  de  la  foule  ineonstanteinclîner  à  d'autres  pvo- 
«jetH,  elle  se  mêle  parmi  les  bataillons  sous  la  figure 
n  deCamerte,  guerrier  célèbre  par  ses  aîeux,  célèbre 
»  par  la  valeur  de  son  père,  et  lui-^même  d'un  can- 
1^  rage  éprouvé  dans  les  combats.  Instruite  de  la  dis- 
«position  des  soldats , elle  sème  mille  adroites  ro- 
s  meurs,  et  s'écrie  :  «  N'avex-vous  point  de  honte, 
»ô  Rutules,  de  souffrir  qu'un  seul  s'expose  ainsi 
«pour  tous?  N'égaloDs-nous  point  nosennemispar 
^ le  nombre ,  par  la  vaillance?  Les  voilà  tous  ces 
«Troyens,  ces  Ârcadiens;  voilà  ces  Toscans  dont 
«les  destins  ont  armé  la  haine  contre  Turnus.  Com- 
«  battons  un  homme  sur  deux,  et  chacun  de  nous 
«à  peine  aura  son  adversaire.  Ahl  sajis  doute  la 
«renommée  l'élèvera  jusqu'aux  cieux  ce  hècos 
«qui  se  dévoue  en  face  des  autels,  et  son  nom 
'•vivant  retentira  dans  tous  les  âges.  Et  nous,  dé- 
«  sormais  sans  patrie,  il  nous  faudra  plier  sous  des 
«maîtres  superbeô;  nous  qui,  paisibles  spectateurs 
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►  vnoment  des  pleure ,  lui  dit  Junon  ;  hâte^toi^  et, 
»  s'il  se  peut,  arrache  ton  frère  à  la  mort,  ou  ral- 
^  lume  les  combats  ,  romps  un  pacte  odieux  ;  c'est 
»  Junon  qui  te  conseille  de  tout  oser.  »  Ainsi  Tex- 
»  hortait  la  déesse  ;  alors  elle  s'éloigne,  la  laissant  en 

►  proie  à  l'incertitude ,  et  le  cœur  agité  d'un  trou- 

•  ble  douloureux. 

>  Au  même  instant  paraissent  les  rois  de  l'Auso- 
»  nie  :  Latinus ,  dans  un  pompeux  appareil,  s'a- 
»  yance  sur  un  char  à  quatre  coursiers  ;  autour  de 

•  ses  tempes  brillent  douze  rayons  d'or,  symbole 

■•  éclatant  du  dieu  de  la  lumière,  son  aïeul.  Ensuite 

«I Tient  Turnus,  traîné  par  deux  chevaux  blancs, 

•m  et  balançant  dans  sa  main  deux  javelots  armés 

»d*un  large  fer.  Hors  de  son  camp  s'élance  Énée, 

»le  père  de  la  nation  romaine;  il  éblouit  les  regards 

»du  feu  de  son  bouclier  divin  et  de  sa  céleste  ar- 

•mure  :  à  ses  côtésmarche  lé  jeune lule^  autre  espoir 

9  de  la  superbe  Rome.  Revêtu  d'un  lin  sans  tache,  le 

ypontife  amène  le  nourrisson  d'unelaie  auxlongues 

»  soies,  ainsi  qu'une  jeune  brebis  dont  le  fer  avait 

•  toujours  respecté  la  toison,  et  les  approche  des 
)  autels  embrasés.  Le  regard  tourné  vers  le  soleil 

•  naissant ,  les  rois  d'une  main  religieuse  présen- 
»tent  la  farine  et  le  sel,  mar'quent  du  glaive  le 
'front  des  victimes ,  et  répandent  sur  les  autels  la 
•coupe  des  libations.* 

1»  AJorstepieuxÉnée,  l'épée  nue,  fait  cetteprière: 
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»  le  voilà  ce  signe  céleste  que  mes  vœux  ont  tant  im»  j 
»ploré!  je  l'accepte,  et  je  reconnais  les  dieux. 


•  Suivez-moi,  suîvez-m<M,  guerriers  trop  timides 
»que  ce  perfide  étranger  épouvante  comme  de 
»  faibles  oiseaux ,  et  dont  il  désole  les  contrées  par 
vses  brigandages.  Il  va  fuir,  il  va  sur  l'Océan  dé- 
»  ployer  toutes  ses  voiles.  Vous ,  serrez  vos  batail- 
»  Ions  de  concert ,  et  défendez  le  roi  qu'on  veut 
»vous  ravir.  » 

»  H  dit ,  s'avance,  et  fait  voler  dans  les  rangs  op- 
»  posés  un  trait  sûr,  qui  siffle,  et  fend  Tair.  Soudain 
»part  un  grand  cri,  tous  les  bataillons  s'agitent  en 
»  désordre ,  et  le  tumulte  échauffe  le&  courages.  An 
»  lieu  où  la  flèche  dirige  son  vol  étaient  placés  nenf 
»  frères  brillants  de  jeunesse  et  de  beauté,  que  TAr- 
»  cadien  Gylippe  avait  eus  d'une  Toscane ,  sa  fidèle 
»  épouse.  L'un  d'eux,  qui  l'emportait  par  ses  charmes 
» etl'éclatdeses armes,  est  frappé  aumilieudu  coips 
»  à  l'endroit  où  l'agrafe  réunitles  deux  extrémités  du 
»  baudrier  ;  le  fer  lui  traverse  les  flancs,  et  l'étend 
»  mort  sur  l'arène.  Aussitôt  ses  frères,  intrépide  pha- 
»Iange,  animés  par  la  colère  et  la  douleur,  saisissent 
»les  uns  leurs  épées,  les  autres  leurs  javelots,  et  foo- 
»  dent  en  fureur  sur  l'ennemi  :  les  Latins  volent  à 
»  leur  rencontre.  De  leur  coté  se  précipitent  à  flots 

•  pressés  les  Troyens,  ies  Toscans,  les  Arcadlens, 
»  que  distinguent  leurs  armes  colorées.  Tous  brûlent 
»  du  désir  d'en  appeler  au  glaive.  On  dépouille  les 
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autels  :  un  affireux  orage  de  traits  obscurcit  le  ciel  ; 
partout  tombe  une  phiie  de  fer.  On  enlève  les 
feux ,  les  coupes  du  sacrifice.  A  cette  rupture  im-r 
prévue,  Latinus  lui-même  fuit,  emportant  ses 
dieux  outragés.  Les  uns  attellent  leurs  chars, 
d'autres  d'un  saut  rapide  s'élancent  sur  leurs  cour- 
siers ,  tous  s'avancent  Tépée^nue  à  la  main. 

»Messape,  impatient  de  briser  le  traité,  pousse 
son  coursier  sur  Auleste,  l'un  des  souverains  d'É- 
trurie ,  et  qui  marchait  revêtu  des  insignes  de  la 
royauté.  L 'infortuné  recule,  et  tombe  à  la  renverse 
au  milieu  des  autels  où  s^embarrassent  sa  tête  et 
ses  épaules.  L'ardent  Messape  accourt,  et  du  haut 
de  son  cheval ,  malgré  les  prières  du  Toscan ,  il 
le. frappe  mortellement  de  son  énorme  lance  : 
Qu'il  meure,  s'écrie-t-il  ;  cette  noble  victime  sera 
plus  agréable  aux  dieux  immortels  » .  Les  Latins 
arrivent  en  foule ,  et  dépouillent  son  corps  pal- 
pitant. 

•  Corynée  enlève  à  l'autel  un  tison  brûlant,  et, 
prévenant  Ébésus,  qui  s'apprêtait  à  le  percer,  il 
lui  porte  la  flamme  au  visage.  La  longue  barbe  du 
Rutule  s'embrase  aussitôt,  et  l'odeur  qui  s'en  ex- 
hale se  répand  au  loin.  Corynée  fond. sur  son 
ennemi  troublé,  de  la  main  gauche  saisit  ses 
cheveux ,  et ,  le  pressant  de  toute  la  force  d'un 
genou  vigoureux,  ill'applique contre  terre;  alors 
il  lui  plonge  le  fer  meurtrier  dans  le  flanc.  Podalire 


474  lÈTUDES  SUR  VIRGILE. 

»  poursuit  le  pasteiu*  Alsus,  et  tient  le  glaive  levé 
»  sur  lui,  tandis   qu'au  premier  rang   il   8* élance 

•  à  trayers  les  traits  :  soudain  Alsus  se  retourne; 
»  d'un  coup  de  hache  il  partage  en  deux  la  tête 
»de  son  adversaire,  et  inonde  son  armure  de  flots 
»de  sang.  Un  repos  afiEreux,  un  sommeil  de  fer 
0  pèse  sur  les  paupières  de  Tiilfortuné ,  et  ses  yem 
»se  ferment  dans  réternelle  nuit. 

»  Cependant  le  pieux  Énée,  le  front  nu,  étendait 
»  sa  main  désarmée,  et  rappelait  les  siens  à  grands 
»cris  :«0ù  courez-vous,  insensés?  D'où  naît  cette 
»  soudaine  discorde  ?  Ah  !  réprimez  cette  rage  i  le 
»  traité  est  conclu,  toutes  les  conditions  sontanê- 
»tées.  Seul,  j'ai  le  droit  de  combattre  ;  laissez-moi 
»  ce  soin,  et  calmez  vos  craintes.  Ce  bras  saura  bien 
«ratifier  le  traité.  La  tête  de  Turnus  m'est  due,  ces 
»  autels  en  sontgarans.  »  Ilparlaitencore  ;  tout  àcoup 
»  une  flèche  ailée  siffle  à  travers  les  airs,  et  l'atteint. 
»  De  quelle  main  est-elle  partie  ?  quelle  fureur  en  di- 
»rigea  l'essor?  le  hasard  ou  quelque  dieu  procura- 
»  t-il  ce  triomphe  aux  Rutules  ?  on  l'ignore.  La  gloire 
»  de  ce  coup  insigne  resta  cachée  dans  l'ombré  ;  et 
»nul  ne  se  vanta  d'avoir  blessé  le  héros  troyen.» 

Ici  nous  ne  pouvons  faire  un  pas  sans  voir  sans 
cesse  Homère  à  côté  de  Virgile.  La  comparaison 
du  lion  avec  Turnus,  empruntée  au  vingtième  chant 
de  l'Iliade ,  n'en  reproduit  pas  toutes  les  beautés. 

*  Tel  est  un  lion  furieux  :  lesbergers,  tout  le  ha- 
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Ji^^du   danger,   nous  reposons  maintenant  sur  nos 
»- aulnes.  > 

•  Le  cœur  des  jeunes  guerriers  s'enflamme  de 
»  plus  en  plus  à  ce  discours ,  et  de  rangs  en  rangs 
»  circule  un  long  murmure.  Laurentins  et  Latins, 
»  tous  ont  changé  :  eux  qui  déjà  espéraient  la  fin 
»  des  combats  et  le  terme  de  leurs  maux ,  à  pre- 
ssent ils  ne  respirent  que  la  guerre,  ils  demandent 
»  la  rupture  du  traité  fatal,  et  plaignent  l'injuste  sort 
«de  Turnus.  A  cet  artifice  Juturne  en  ajoute  un 
s  second  plus  puissant;  elle  fait  paraître  au  haut  des 
9  airs  un  prodige  tel  que  jamais  nul  autre  ne  trou- 
»bla davantage  Tesprit  des  Italiens,  et  ne  les  trompa 
»  mieux  par  son  prestige.  L'aigle  de  Jupiter,  sous 
Bun  ciel  ardent,  poursuivait  un  essaim  bruyant 

•  d'oiseaux  du  rivage;  tout  à  coup,  s'abattant  sur 
»ronde ,  le  ravisseur  enlève  dans  ses  serres  tran- 

•  chantes  un    cygne   d'une  éclatante   beauté.    A 

•  cette  vue,  les  Latins  rappellent  leur  constance  ;  6 

•  surprise!  tous  les  oiseaux  fugitifs  se  rallient  à 

•  grands  cris ,  obscurcissent  le  ciel  de  leurs  ailes , 

•  et ,  comme  un  épais  nuage ,  fondent  sans  relâche 
»  sur  l'ennemi  commun  ;  enfin,  succombant  sous  le 

•  nombre  et  vaincu  par  le  poids  de  son  fardeau, 
•l'aigle  rejette  sa  proie  dans  le  fleuve ,  et  se  perd  au 

•  sein  des  nues.  Les  Rutules  par  leurs  acclamations 

•  saluent  le  présage,  et  lèvent  leurs  mains  étonnées. 

•  L'augure  ïolumnius  le  premier  s'écrie  :  «  Le  voilà, 
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se  réfugie  parmi  ses  compagnons  pour  éviter  h 
mort.  Enfin,  accablé  des  reproches  d'Hector,  quiFe 
couvrent  de  honte  aux  yeux  de  l'armée,  il' se  déter^ 
mine  à  demander,  comme  Turnus,  le  combat  sin- 
gulier entre  lui  et  son  rival  ^.  Par  une  judicieuse 
observation  des  mœurs  de  la  part  du  poète ,  l'in-  L 
digne  violateur  cFe  l'hospitalité,  le  ravisseur  d'Hé-  , 
lène,  le  prince  noyé  dans  la  mollesse,  le  coupable 
qui  a  pu  jouir  si  long-temps  de  son  crime,  en  pré- 
sence de  tout  le  sang  répandu  pour  sa  cause,  ne  [. 
fait  ici  que  subir  la  loi  de  la  nécessité,  et  céder  aux 
menaces  du  plus  grand  des  Troyens,  au  lieu  de 
trouver  en  lui-même  les  motifs  d'un  noble  dévoû- 
ment.  Ménélas  du  moins,  pour  qui  la  Grèce  et 
l'Asie  combattent  depuis  dix  ans,  exprime  un  pro- 
fond regret  du  malheur  de  deux  peuples-*.  J'i-  - 
gnore  pourquoi  Virgile  a  oublié  de  mettre  dans  le  |: 
cœur  de  Turnus  et  dans  celui  d'Énée  une  géné- 
reuse pitié  pour  la  triste  Italie,  déchirée  à  leur  su- 
jet par  une  guerre  cruelle. 

Le  discours  de  Latinus,  quoique  composé  avec 
un  certain  art,  et  respirant  la  tendresse  paternelle, 
ne  peut  ni  convaincre  ni  ramener  Turnus.  Quel- 
ques mots ,  inspirés  par  le  plus  juste  ressentiment} 


*  Chant  III,  depuis  le  vers  i5  jusqu'au  76*. 
^  Ibid.y  V.  97. 


ENÉIDE ,  UVRE  XII.  473 

autels  :  un  a£freux  orage  de  traits  obscurcit  le  ciel  ; 
partout  tombe  une  phiie  de  fer.  On  enlève  les 

•  feux ,  les  coupes  du  sacrifice.  A  cette  rupture  im-r 
»  prévue,  Latinus  lui-même  fuit,  emportant  ses 
>  dieux  outragés.  Les  uns  attellent  leurs  chars , 
^  d'autres  d'un  saut  rapide  s'élancent  sur  leurs  cour- 
»siers ,  tous  s'avancent  Fépée  nue  à  la  main. 

vMessape,  impatient  de  briser  le  traité,  pousse 

•  son  coursier  sur  Auleste,  l'un  des  souverains  d'É- 
•trurie,  et  qui  marchait  revêtu  des  insignes  de  la 
»  royauté.  L 'infortuné  recule,  et  tombe  à  la  renverse 
s  au  milieu  des  autels  où  s^embarrassent  sa  tête  et 
ises  épaules.  L'ardent  Messape  accourt,  et  du  haut 
»de  son  cheval,  malgré  les  prières  du  Toscan,  il 
lie  frappe  mortellement  de  son  énorme  lance  : 
«Qu'il  meure,  s'écrie-t-il  ;  cette  noble  victime  sera 

•  plus  agréable  aux  dieux  immortels».  Les  Latins 
9  arrivent  en  foule ,  et  dépouillent  son  corps  pal- 
spitant. 

•  Corynée  enlève  à  l'autel  un  tison  brûlant,  et, 
»  prévenant  Ébésus,  qui  s'iapprêtait  à  le  percer,  il 
«lui  porte  la  flamme  au  visage.  La  longue  barbe  du 
iRutule  s'embrase  aussitôt,  et  l'odeur  qui  s'en  ex- 

•  hale  se  répand  au  loin.  Corynée  fond  sur  son 
•ennemi  troublé,  de  la  main  gauche  saisit  ses 
«cheveux,  et,  le  pressant  de  toute  la  force  d'un 
«genou  vigoureux,  ill'applique contre  terre;  alors 
»il  lui  plonge  le  fer  meurtrier  dans  le  flanc.  Podalire 


l'^rri 
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ce  palais  par  les  chiens  que  j*aî  nourris  comme  des 
familiers  de  ma  table;  oui,  ces  fidèles  gardiens 
s'abreuveront  de  mon  sang,  et,  rassasiés  de  car- 
nage, reposeront  ensuite  étendus  sous  les  vastes 
portiques^.  Il  n'y  a  ni  honte ,  ni  déshonneur  poar 
un  jeune  guerrier  frappé  au  milieu  d'un  combat, 
déchiré  par  la  pointe  du  glaive  et  couché  dans  la 
plaine  :  tout  mort  qu'il  est,  rien  que  de  beau  ne 
paraît  en  lui.  Mais  voir  des  chiens  cruels  souiller 
la  chevelure  et  la  barbe  blanchies  d'un  vieillard,  et 
se  jouer  de  ses  tristes  restes ,  voilà  le  comble  de 
l'horreur  pour  les  malheureux  mortels  2,  ,  Les 
supplications  d'Hécube  sont  faibles  après  celles  de 
Priam;  mais  j'ai  trouvé  dans  la  belle  scène  de 
Shakespeare,   où  Andromaque,   Priam  et  l'une 
de  ses  filles  se  réunissent  pour  retenir  Hector 
qui  va  chercher  Achille,  ou  plutôt  le  trépas,  comme 


*  On  croirait  que  Racine  avait  ce  passage  d'Homère  pré- 
sent à  la  pensée  lorsqu'il  mît  ces  yers  dans  la  bouche  d'Atha- 
lie,  racontant  le  sqnge  qui  lui  a  fait  voir  l'épouvantable  roé- 
tamorpbose  de  sa  mère  Jézabel  : 

Mais  je  o'ai  plus  trouvé  qu'on  horrible  mélange 
D'os  et  de  chairs  meurtrb  et  traînes  dans  la  fange. 
Des  lambeaux  pleins  de  sang  et  des  membres  affreux 
Que  des  chiens  dévorants  se  disputaient  entre  enx. 

Aihalie^  acte  II,  se.  v. 

'  lUade ,  chant  XXII ,  v.  5^  et  suiv. 
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dit  Racine,  cette  effrayante  apostrophe  de  Cassan- 

dre  :  «  Adieu,  cher  Hector.  Vois  comme  te  voilà  mou- 
rant! comme  tes  yeux  s'éteignent!  comme  ton  sang 
coule  par  mille  blessures  !  Entends  les  gémissements 
de  Troie,  les  clameurs  d'Hécube;  entends  la  mal- 
heureuse Andromaque  exhalant  sa  douleur  par  des 
cris  aigus!  Contemple  le  désespoir,  la  frénésie,  la 
consternation,  semblables  à  des  acteurs  inhabiles^ 
s'abordant  en  criant  :  Hector,  Hector  est  mort  !  o 
Hector  *  !  •  La  réponse  de  Turnus  au  père  de  La- 
TÎnie  me  paraît  froide  ;  on  y  chercherait  en  vain 
cette  flamme.de  Théroïsme  qui  inspire  les  guerriers 
d'Homère  dans  les  grandes  circonstances,  et  dont 
Racine  a  su  échaufl'er  les  paroles  d'Achille  au  roi 
.Agamemnon  ,  qui  teut  aussi  le  détourner  de  la 
guerre  par  des  motifs  spécieux  et  puissants  sur 
tout  autre  que  le  fils  de  Thétis  2. 

Amate  supplie  Turnus  avec  le  même  accent,  pres- 
que avec  le  même  charme  que  Didon,  redescendue 


*  Troile  et  Cresside^  acte  V. 

^  Iphigénle ,  Acte  I" ,  scène  11.  C'est  là  qu'on  lit  ces  braiix 


vers 


Mais,  puisqu'il  faut  enfin  que  j'arrive  au  tombeau, 
Voudrais-je,  de  la  terre  inutile  fardeau. 
Trop  avare  d'uo  sang  reçu  d*une  dresse  , 
Attendre  chez  mon  père  une  obscure  vieillesse  ; 
Et,  toujours  de  la  gloire  évitant  le  sentier, 
\e  laisser  aucun  nom,  et  mourir  tout  entier? 
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à  la  ressource  des  larmes,  et  prête  à  tomber  aux  ge- 
noux d'Énée  ^;  mais,  puisque  la  reine  met  sous  la 
protection  de  Turnus  le  repos  de  sa  yieillesse, 
l'honneur  de  l'empire  de  Latinus ,  enfin  le  salut 
de  sa  maison  chancelante,  pourquoi  ne  prononce- 
t*elle  pas  le  nom  de  sa  fille  ?  N'a-t-elle  pu  youer 
ou  réclamer  Talliance  du  roi  d'Ardëe ,  elle  qui  dé- 
clare vouloir  partager  son  sort ,  et  mourir  plutôt 
que  d'accepter  Énée  pour  gendre  ?  On  n'explique 
pas  bien  le  motif  de  ce  silence  ou  de  cette  retenue! 
Qu'elle  aurait  été  touchante,  en  disant  i  peu  près 
au  gendre  de  son  choix ,  comme  la  Chrisis  de  Té- 
rence  à  Pamphile»  au  sujet  de  Glycérie  :  «  Vous  Tojex 

sa  jeunesse  et  sa  beauté par  cette  main  que  je   . 

vous  présente,  par  votre  heureux  naturel  et  votre 
bonne  foi,  par  la  solitude  où  cette  enfant  vase 
trouver ,  je  vous  en  conjure ,  ne  vous  séparez  pas 
d'elle,  ne  l'abandonnez  pas.  Si  je  vous  ai  toujours 
chéri  comme  un  frère;  si  celle-ci  n'a  jamais  fait  la 
plus  haute  estime  que  de  vous  seul,  si  elle  a  tou- 
jours cherché  à  vous  complaire  en  toutes  choses, 
je  vous  la  donne.  Soyez  pour  elle  un  époux,  un 
ami,  un  tuteur,  un  père.  >  Amate  pouvait  s'écrier 
aussi,  à  l'exemple  de  Clytemnestre  ; 

C^est  votre  épouse,  hélas!  qui  vous  est  enlevée: 
Dans  cet  heureux  espoir  je  l'avais  élevée. 

*  Livre  TV,  vers  307  et  s^uiv. 
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£lle  n'a  que  vous  seul  :  vous  êtes  en  ces  lieux 
Son  père ,  son  époux,  son  asile^  ses  dieux  ^   . 

Peut-être  des  réflexions,  tirées  du  parti  qu'il 
ivait  pris  à  desseiu  de  laisser  dans  Tombre  le 
>enchant  de  Laviiiie  pour  le  roi  des  Rutules  ;  péut- 
Stre  aussi  d'autres  convenances ,  imposées  par  la 
situation  elle-même,  ont  conduit  Yîrgile  à  sacrifier 
jes  moyens  de  persuasion  ;  mais  il  leur  a  substi- 
tué avec  beaucoup  d'habileté  la  présence  de  La- 
rinie^  plus  éloquente  encore.  Son  trouble,  ses 
joues  brûlantes  et  inondées  de  larmes ,  le  feti  df^ 
K)n  teint,  enflammé  par  la  pudeur  et  l'amour,  ré- 
silient l'ardeur  de  Turnus,  et  le  précipitent  au 
M>mbat ,  après  une  nouvelle  réponse ,  calquée  trop 
jervilement  sur  celle  de  Priam  à  Hécube  dans  le 
iingt-quatrième  chant  de  l'Iliade. 

Ce  n'est  pas  en  vieillard  résigné»  c'est  en  guerrier 
S'ansporté  de  fureur,  que  s'exprime  le  féroce  Argant , 
lorsqu'il  envoie  par  un  héraut  son  défi  à  Tancrède 
ou  à  quelque  autre  des  compagnons  de  Godefroi  : 
«Va-t'en  ,  lui  dit-il ,  >  au  camp  des  Chrétiens ,  et 

•  annonce  le. combat  et  la  mort  à  ce  champion  du 

•  Christ.»  On  s'étonne  aussi  que  le  discours  de  Tur- 
nus ne  cantiennepas  sur  la  jeune  vierge  cause  d'une 
si  ardente  jalousie  et  d'une  si  grande  guerre  autre 
_'^''"— »— — ^i^— ^»—      ■      Il    I     .1  »— .— — —  I . ..     Il  11  I  I 

*  Racine,  Iphigénie ,  acte  ÏII,  scèn^  v. 
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cliosct  que  ce  souvenir  sans  grâce  et  sans  chaleur: 
«  Que  dans  ce  champ  soit  disputée  la  main  de  La- 
vinie.»Si  l'amour  de  Turnus  est  vrai,  cet  amour  a 
dû  mieux  l'inspirer  devatlt  la  femme  pour  laquelle 
il  va  vaincre  ou  mourir.  On  croit  entendre  ici  l'adieu 
glacé  et  presque  insultant  du  fils  d'Anchise  à  Di- 
don,  qu'il  laisse  en  proie  au  désespoir. 

Paris  se  revêtant  de  ses  superhes  armes,  Agamem- 
non  dans  la  même  situation ,  et  plus  magnifique 
encore ,  et  surtout  Achille  au  dix-neuvième  chant 
de  l'Iliade,  sont  les  modèles  auxquels  Virgile  doit  h 
scène  de  l'armement  de  Turnus.  Il  suffirait  de  citer 
tout  entier  le  passage  d'Homère  pour  montrer 
combien,  dans  la  dernière  de  ces  comparaisons, 
l'original  est  supérieur  à  lacc^ie.  Le  Tasse,  en  les 
imitant,  a  souvent  égalé  l'un  etsurpassél'autre.  t  A> 
gant  suspend  à  §on  côté  sa  redoutable  épée,  dont 
la  trempe  est  très-fine  et  très-ancienne.  Telle  on 
voit  briller  dans  l'air  une  comète  enflaàimée,  dont 
l'horrible  et  sanglante  chevelure  bouleverse  les 
empires ,  amène  de  cruelles  maladies ,  et  jette  sur 
les  tyrans  couverts  de  pourpre  une  clarté  funeste; 
tel  Argant  étincelle  sous  les  armes^  Se&  yeux  lou- 
ches et  sinistres  roulent  dans  leur  orbite ,  ivres  de  I- 
sang  et  de  colère  ;  ses  gestes  terribles  respirent  les  j- 
horreurs  de  la  mort,  tout  son  visage  exhale  des J^ 
menaces  de  mort.  11  n'est  point  d'âme  si  forte 
et  si  sure  d'elle-niêuie  que  n'effraie  un  seul  des 
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regâ^rdî!  de  ce  redoutable  ennemi.  Il  tient  son  épée 
nue  ,  il  la  soulève,  il  Tagîteeu  criant,  et  frappe  en 
vain  Fair  et  les  ombres,  b L'Achille  grec  ni  l'Achille 
'romain  ne  ressemblent   au   farouche  Circassien, 
auquel  le  poète  de  Sorrente  prête  aussi  un  lan- 
gage digne  des  préludes  qui  l'annoncent,  et  bien 
autrement  énergique  que  celui  de  Turnus  :  «Bien- 
tôt ,  dit-il ,  ce  brigand  chrétien ,  assez  audacieux 
pour  vouloir  s'attaquer  à  moi ,  tombera  par  terre 
vaincu     et    ensanglanté  ;   la    poussière   souillera 
ses  cheveux  épars.  Vivant  encore ,  il  verra  cette 
main,  à  la  honte  de  sou  Dieu,  le  dépouiller  de  ses 
armes  ;  et,  en  mourant,  il  ne  pourra  obtenir  par  ses 
prières  que  ses  membres  ne  soient  pas  la  pâture  des 
chiens.  Ainsi  un  taureau  qu'irritent  les  aiguillons 
d'un  amour  jaloux  pousse  d'horribles  mugisse- 
ments, qui  réveillent  son  courage  et  ses  bouillants 
transports.  Il  aiguise  ses  cornes  contre  les  troncs 
des  arbres ,  et  semble  par  d'inutiles  coups  défier 
les  vents  au  combat;  il  lance  le  sable  avec  ses 
pieds,  et  provoque  de  loin  son  rival  à  une  guerre 
sanglante  et  mortelle  ^.  » 

Après  l'insolent  défi  du  roi  des  llutules ,  Énée  pa- 
raît s'échauffer  à  froid  et  se  battre  les  flancs  pour  se 
mettre  en  colère.  Une  telle  impassibilité  n'est  pas 
dans  le  caractère  antique  ,  si  prompt  au  ressenti- 

*  J^hrusaleni  délivrée^  «liant  VU,  st.  Liielsuiv. 
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ment  de  Tinjurc.  La  situatiou  ne  nous  suggérerais 
pas  ces  réflexions ,  si  de  hautes  et  généreuses  in- 
spirations, la  confiance  dans  le  ciel,  le  sentiment 
profond  de  la  justice  de  sa  cause ,  nous  montraient 
le  prince  troyen  comme  Thomme  de  la  patrie  et 
des  dieux ,  qui  se  prépare  avec  calme  à  combattre 
pour  le  salut  des  deux  peuples.  Ces  pensées  étaient 
présentes  à  l'imagination  de  Virgile  ;  mais  il  les 
a  laissées  dans  le  germe ,  au  lieu  de  les  faire  éciore 
et  de  les  développer. 

L'intervention  de  Junonet  son  entretien  avec  Ju- 
turne,  sœur  de  Turnus,  rappellent  par  des  rapports 
trop  symétriquement  exacts  l'entrevue  de  Diane  et 
de  la  nymphe  Opis.  Ces  répétitions  des  mêmes 
moyens,  cet  emploi  des  mêmes  ressorts,  des  mêmes 
formes,donnent  à  soupçonner  quelque  stérilité  d'in- 
vention. Ensuite  quel  rôle  décoloré  joue  en  ce  mo- 
ment la  reine  des  dieux,  l'orgueilleuse  rivale  de  Ju- 
piter.l  Cette  Junon,  qui  troublait  l'empire  des  flots 
malgréleur  souverain,  cette  espèce  de  furie  céleste 
qui  a  mis  toute  l'Italie  en  feu,  et,  naguère  encore, 
jurait  de  soulever  le  Tartare  au  défaut  de  l'Olym- 
pe, plutôt  que  de  se  confesser  vaincue,  n'a  pas  la 
force  de  supporter  l'aspect  des  périls  de  Turnus*, 


*  Géminé  le  même  sentiment  e^t  plus  vrai,  plus  touchaDt 
dans  le  IIP  livre  de  r//ûu/«,  où  Prîain  adresse  ces  paroles  aux 
deux  armées  :  •  Écoutez-moi ,  Ti;o)rens,  et  vous.  Grecs  bel- 
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regards  de  ce  redoutable  ennemi.  11  tient  son  épée 
Kiue  ,  il  la  soulève,  il  l'agite  en  criant,  et  frappe  en 
"vain  l'air  et  les  ombres.  »  L'Achille  grec  ni  l'Achille 
xomain  ne  ressemblent   au   farouche  Circassien, 
auquel  le  poète  de  Sorrente  prête  aussi  un  lan- 
j^ge  digne  des  préludes  qui  l'annoncent,  et  bien 
autrement  énergique  que  celui  de  Turnus  :  «Bien- 
tôt ,  dit-il ,  ce  brigand  chrétien  ^  assez  audacieux 
pour  vouloir  s'attaquer  à  moi ,  tombera  par  terre 
vaincu     et    ensanglanté  ;   la    poussière   souillera 
ses  cheveux  épars.  Vivant  encore ,  il  verra  cette 
main,  à  la  honte  de  sou  Dieu,  le  dépouiller  de  ses 
annes  ;  et,  en  mourant,  il  ne  pourra  obtenir  par  ses 
prières  que  ses  membres  ne  soient  pas  la  pâture  des 
chiens.  Ainsi  un  taureau  qu'irritent  les  aiguillons 
d'un  amour  jaloux   pousse  d'horribles  mugisse- 
ments, qui  réveillent  son  courage  et  ses  bouiltants 
transports.  11  aiguise  ses  cornes  contre  les  troncs 
des  arbres ,  et  semble  par  d'inutiles  coups  défier 
les  vents  au  combat;  il  lance  le  sable  avec  ses 
pieds,  et  provoque  de  loin  son  rival  à  une  guerre 
sanglante  et  mortelle  ^.  » 

Après  l'insolent  défi  du  roi  des  llutules ,  Énée  pa- 
rait s'échauffer  à  froid  et  se  battre  les  flancs  pour  se 
mettre  en  colère.  Une  telle  impassibilité  n'est  pas 
dans  le  caractère  antique ,  si  prompt  au  ressenti- 

$ 

*  Jérusalem  délivrée^  rhant  Vîï,  st.  Liiet  suiv. 
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inents  et  du  sacrifice  ^  précurseur  du  coïnbat  entre 
les  deux  guerriers  qui  se  dévouent  pour  le  salut 
de  tous,  au  moins  il  imite  avec  jugement  Tori- 
giual  ^  et  rèmbellit  ayec  nagnificëoce  ^.  La 
prière  d'Enée ,  adaptée  au  caractère  d'un  ami  des 
dieux,  et  conforme  à  sa  réponse  aux  ambassadeurs 
latins ,  ne  peut  que  lui  concilier  tous  les  cœurs. 
Bn  effet,  tandis  que  l'orgueil  dé  Turnas  semble 
menacerdetout  s'arroger  par  laforce  dés  armes,  et 
de  fouler  aux  pieds  rautorité  de  son  beau-père,  la 
modération  d'Énée  respecte  les  droits  de  Latinus, 
ainsi  que  Tindépendauce  de  ses  Bijets  ;  loin  d'af- 
fecter l'empire ,  même  après  la  victoire ,  il  ne  de- 
mande que  Lavinje  et  une  aUiance  éternelle  entre 
deux  peuples  égaux  et  réunis  ehsemble  auxquelij 


'  On  lit  dans  Milton  :  «  As^is  au  milieu  de  ses  troupes, 
dans  son  char,  aussi  brillant  que  le  soleil,  et  élevé  ainsi  qu'un 
dieu ,  paraît  Tapostat,  orgueilleuse  idole ,  rirale  de  la  ma- 
jesté divine.  D'ardents  éhérubifts,  portant  des  boucliers 
d'or,  l'environnaient..;,  i  Au  bordde  l'intervalle  qui  séparait 
les  deux  armées,  à  la  tête  de  la  lénçbrçuse  avaiit-garde, 
Satan  s'avança  d'un  pas  fier,  avec  une  démarche  insolente, 
et  couvert  d'une  armure  d'or  et  de  diamants  ;  Abdiel  n'en 
put  soutenir  la  vue.  »  Chanf  VI,  vers  looetsuiv.  ^e  comuieD' 
cernent  de  cette  peinture  rappelle  Latinus  couronfié  de  douK 
rayons  d'or,  comme  le  soleil,  dont  il  descend;  le  reste  fait 
sentir  ce  qui  manque  de  grandeur  et  d'éclat  au  portrait  de 
Turnus,  que  Virgile  semble  sacrifier  d'avance. 
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il  ne  veut  imposer  que  les  dieux  et  les  sacrifices 
d'IlioD,  Dans  Tite-Live,  les  Romains  et  les  Albains 
combattent  pour  la  domination ,  et  on  livre  ouver- 
tement le  vaiDcuàla  discrétion  du  vainqueur  ;  Cor- 
neille, en  mettant  aux  conséquences  de  la  victoire  des 
restrictionsouplutôtdes  ménagements  quin'all  aient 
guère  au  génie  d'Albe  et  de  Rome,  également  am- 
bilieuses  et  féroces ,  se  rapproche  des  généreux 
sentiments  que  Virgile  prête  au  fils  d'Anchise. 

Nommons  des  combaUants  pour  la  cause  commune; 
Que  chaque  peuple  aux  siens  attache  sa  fortune  ; 
Et,  suivant  ce  que  d'eux  ordonnera  le  sort , 
Que  le  parti  plus-faible  obéisse  au  plus  fort  : 
Mais,  sans  indignité  pour  des  guerriers  si  braves, 
Qu'ils  deviennent  sujets  sans  devenir  esclaves  , 
Sans  honte,  san»  tritbut,  et  sans  autre. rigueur 
Que  de  suivre  en  tons  lieux  les  drapeaux  du  vainqueur. 
Ainsi  nos  deifx  États  ne  feront  qu'un  empire. 

Le  pompeux  serment  de  Latiiius ,  trop  propre  à 
réveiller  le  souvenir  des  nombreuses  preuves  de  son 
défaut  de  constance  et  de  fermeté ,  paraîtrait  ap- 
procher du  ridicule,  sila  raison  ne  nous  découvrait 
ici  un  trait  de  natiure.  Latinus,  qui  a  la  conscience 
de  sa  faiblesse,  cherche  à  s'enchaîner  lui-même  par 
des  discours  solennels  et  des  engagements  irrévoca- 
bles. Dans  la  fameuse  querelle  avec  Agamemnon, 
l'inflexible  Achille,  dont  Virgile  répète  en  partie  le 
langage  ,  ne  s'abandonne  pas  à  la  folle  exagération 
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ineiits  et  du  sacrifice,  précurseur  du  combat  entre  {^ 
les  deux  guerriers  qui  se  dévouent  pour  le  salut 
de  tous,  au  moins  il  imite  avec  jugement  l'ori- 
ginal  ,    et    Tembellit    avec    magnificence  K   La 
prière  d'Enée ,  adaptée  au  caractère  d'un  ami  des 
dieux,  et  conforme  à  sa  réponse  aux  ambiassadeun  ^ 
latins ,   ne  peut  que  lui  concilier  tous  les  cœuis. 
Bn  effet ,  tandis  que  Torgueil  dé  Turnus  semble 
menacer  de  tout  s'arroger  par  la  force  des  armes,  et 
de  fouler  aux  pieds  l'autorité  de  son  beau-père,  la 
modération  d'Énée  respecte  les  droits  de  Latinus, 
ainsi  que  l'indépendauce  de  ses  sujets;  loin  d'af- 
fecter l'empire ,  même  après  la  victoire  ,  il  ne  de- 
mande que  Lavinie  et  une  aUiaace  éternelle  entre  I 
deux  peuples  égaux  et  réunis  eiisemble  auxquels  \ 


'  On  lit  dans  Milton  :  «  As^is  au  milieu  de  ses  troupes, 
dans  son  char,  aussi  brillant  que  le  soleil,  et  élevé  ainsi  qu'un 
dieu ,  paraît  Tapostat,  orgueilleuse  idole ,  rivale  de  la  ma- 
jesté divine.  D'ardents  ehérubifts,  portant  des  boucliers 
d'or,  l'environnaient.....  Au  bord  de  l'intervalle  qui  séparait 
les  deux  armées,  à  la  tête  de  la  ténçbrçuse  avant-garde, 
Satan  s'avança  d'un  pas  fier,  avec  une  démarche  insolentC; 
ot  couvert  d'une  armure  d'or  et  de  diamants  ;  Abdiel  n'en 
put  soutenir  la  vue.  «Chant  VI,  vers  looetsuiv.  Le  commea- 
cernent  de  cette  peinture  rappelle  Latinus  couronné  de  douxc 
rayons  d'or,  comme  le  soleil,  dont  il  descend;  le  reste  fait 
sentir  ce  qui  manque  de  grandeur  et  d'éclat  au  portrait  de 
Turnus,  que  Virgile  semble  sacrifier  d'avance. 
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il.  ne  veut  imposer  que  les  dieux  et  les  sacrifices 
dllion.  Dans  Tite-Live,  les  Romains  et  les  Albains 
combattent  pour  la  domination ,  et  on  livre  ouver- 
tement le  vaincu  à  la  discrétion  du  vainqueur  ;  Cor- 
vieille,  enmettantauxconséquencesde la  victoire  des 
Testrictionsouplutôt des  ménagements quîn'all aient 
guère  au  génie  d'Albe  et  de  Rome,  également  am- 
bitieuses et  féroces ,  se  rapproche  des  généreux 
sentiments  que  Virgile  prête  au  fils  d'Anchise. 

Nommons  des  combattants  pour  la  cause  commune; 
Que  chaque  peuple  aux  siens  attache  sa  fortune  ; 
Et,  suivant  ce  que  d'eux  ordonnera  le  sort , 
Que  le  parti  plu  s  faible  obéisse  au  plus  fort  : 
Mais,  sans  indignité  pour  des  guerriers  si  braves, 
Qu'ils  deviennent  sujets  sans  devenir  esclaves  , 
Sans  honte,  san»  tribut,  et  sans  autre  rigueur 
Que  de  suivre  en  tons  lieux  les  drapeaux  du  vainqueur. 
Ainsi  nos  deux  États  ne  feront  qu'un  empire. 

Le  pompeux  serment  de  Latinus ,  trop  propre  à 
réveiller  le  souvenir  des  nombreuses  preuves  de  son 
défaut  de  constance  et  de  fermeté ,  paraîtrait  ap- 
procher du  ridicule,  sila  raison  ne  nous  découvrait 
ici  un  trait  de  nature.  Latinus,  qui  a  la  conscience 
de  sa  faiblesse,  cherche  à  s'enchaîner  lui-même  par 
des  discours  solennels  et  des  engagements  irrévoca- 
bles. Dans  la  fameuse  querelle  avec  Agamemnon, 
l'inflexible  Achille,  dont  Virgile  répète  en  partie  le 
langage  ,  ne  s'abandonne  pas  à  la  folle  exagération 
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~     -  .^^  ï^sdu  roi  de  Lauireute.  Ona'oiit(;ii(ipii|^ 

-_;  l'hetiâjurer  qu'aucune  puissance  ne  saurait  ti 

.  -    ir  sa  volonté,  dût  la  terre,  par  un  délujci-' 

-,  ,i\.  s'abîmer  dans  les  ondes,  et  le  ciel  s'écroii-;; 

i     u  tond  du  Tartnre.  Aussi  nous  croyons  aui '::  i 

^.iiies  d'Achille,  tandis  que  nous  nous  dé&oiir:Lj 

■,^  serments  de  Latinus.  : 

i'ite-Live  fait  précéder  le  combat  des  Horactsel  ;-t 

;fs  Curiaces  par  une  scène  semblable  à  celle  que  Ij 

luus  venons  de  voir,  et  représente  ainsi  ce  qui  se  - 

pui^âait  dans  les  cœurs  au  moment  de  l'action'.  ■ 

•  Les  deux  armées  s'étaient  rangées  chacune  défaut 

<on  camp,  exemptes  du  péril  présent,  mais  non  pu  - 

lie  l'inquiétude  de  son  issue  :  en  effet  il  ne  $'a|^  - 

sait  de  rien  moins  que  de  l'empire,  et  c'étaient  li 

valeur  et  la  fortune  de  trois  hommes  qui  allaient  ei: 


^  Goroeille,  imitalcur  de  TiLe-Live  dans  toute  la  narration 
ivlutîve  ù  ce  fameux  coinbat,  est  plus  nerveui,plus  louchiuii 
i{uu  HOU  motlËle.  Un  outre,  ou  aurait  peîue  ù  trouver  dan-' 
IVU-gant  Tite-Lire  eldaiis  te^  écrivains  latins,  a'imporledc 
•liicUe  époque,  cette  précieuse  naïveté,  surtout  cette  bonho- 
mie qui  s'accommode  si  bien  arec  l'acceut  du  cœur  : 

Di\i  lea  deoi  armée*. 
D'une  £gatc  cbaleur  au  combat  animêei. 
Sa  ln«aaçaientd«afeuX,  et,  marcbanllièrc 
fl'allcndaicat,  pour  ilniil^r<  <|uo  le  cnmtnandemMJ 
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éc'der.  Enfin  le  signal  se  donne.  Les  six  deniers 
imme  alignés  ep  bataille,  et  portant  dans  leurs 
eurs  tout  le  courage  de  deux  grandes  armées,  cou- 
nt  l'un  sur  l'autre  les  armes  hautes.  Indifférents  à 
1rs  propres  périls,  ils  n'ont  devant  les  yeux  que  le 
ompheou  l'esclafage  de  leur  patrie  et  son  sort  fu- 
r,  qui  va  devenir  leur  ouvrage.  Au  premier  choc^ 
'Squ'on  eut  entendu  le  cliquetis  des  armes,  et  vu 
illir  les  éclairs  des  épées  étincelantes,  un  frisson- 
îinent  d'horreur  serre  la  poitrine  de  tous  les  spec- 
teurs;  et,  comme  l'espérance  nlnclinait  encore 
aucun  côté,  la  voix  demeurait  glacée  et  le  souffle 
ispeodu  par  la  frayeur.  Bientôt  les  adversaires 
1  viennent  aux  mains  ;  et  alors  ce  ne  sont  plus 
s  seuls  mouvements  des  corps,  les  agitations  des 


DemaDde  1  votre  prince  un  momcol  de  Bileuce  ; 
El,  l'ajanl  obiCDu  :  .  Que  fUBOns-iiou»,  Bciniaiiia, 
.  Dit-il,  et  quel  démon  Duut  Tait  Tenir  aux  tnaÏDaT 
SouffroDf  qoe  U  riUon  Édaire  eofio  dm  Imet  i  '1  , 

rfoiu  tamioei  voa  Toùiui,  nos  Gllea  tant  vos  femmeii , 
Et   l'hjueD  Qoui  a  joluli  par  tauC  et  tant  de  aoEuds 
Qu'il  eit  peu  de  nos  Gli  qui  ne  loient  loa  aeTcai  ; 
Noua  ne  lOmiuea  qu'un  atDg  el'qu'uu  peuple  eo  deux  tillea  ; 
fouiqooi  nouidichirer  par  dea  gueire»  citilei, 
Ob  la  mort  dea  Taincua  affaibli!  les  vainqueura, 
Et  le  >li>  beaq  triomphe  est  anati  de  pleura  t  • 

Vst-cc  pas  là  du  La  Fontaine  dans  la  tragédie  P  Ce  style 
le  et  simple,  et  qui  a  pourtant  sa  noblesse,  ne  repré- 
(.M-H  pus  avec  vérité  le  langage  de  la  situalioa? 
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mot  sur-le-champ  les  deux  armées  aux  prises.  Ho- 
mère est  trop  lent  à  peindre  et  à  courber  rare  dit  fib 
de  Lycaon  ;  et  si  la  blessure  de  Ménéla^,  la  doukur 
d'Agamemnon,  alarmé  pour  les  jours  de  son  frère, 
mais  un  peu  trop  prodigue  de  paroles;  rarriyéede 
Machaon,  fils  d'Esculape,  accouru  avec  sonartdi- 
vin  au  secours  de  Ménélas,  forment  un  touchant  épi- 
sode, l'action,  que  le  crime  dePandarus  devraitcom- 
mencerau  moment  même,  nedonne  pasun  signede 
vie.  Pourquoi  du  moins  leroides  rois,  au  lieu  de  fkr«- 
dre  un  temps  précieux  en  apostrophés  plus  ou  moids 
longuesetquelquefois  déplacéesaux  généraux  grecs, 
ne.  sait-il  pas  trouver  des  exhortations  deflaïnmc 
pour  exciter  la  valeur  de  ses  soldats,  et  réveiller  en 
eux  cette  horreur  de  la  trahison  et  du  parjure,  À 
naturelle  aux  guerriers  protégés  par  le  seul  respect 
de  la  foi  jurée,  au  milieu  des  fureursi de  ce  jeucnjèl 
qui  enlève  du  commerce  des  hommes  tous  les  Sien- 
timents  conservateurs  de  la  paix  et  de  rharmonie 
sociale.  ■■■;      ■■■•..  >    ■ 

Ovide,  imitateur  de  Virgile,  s'est  préservé  des 
fautes  que  Ton  peut  reprocher  à  Hdmère.  I^ 
combat  de  Persée  contre  les  Céphéniens  â'-engage 
d'une  manière  aussi  brusque  qu'imprévue.  cTandii 
que  le  fils  de  Danaé  raconte  ces  merveilles*^  le  pfr 
lais  de  Céphée  se  remplit  d'une  foule  de  furieux: 
ce  ne  sont  plus  les  chants  des  fêtes  de  l'hymen,  mais 
le  bruit  terrible  et  précurseur  du  meurtre  et  des 
combats.  C'est  l'allégresse  du  festin  changée  subi- 
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teuient  en  un  tumulte  Iwrrible  :  ainsi  la  mer  tran- 
quille frémit  tout  à  coup  quand  la  rage  des  vents 
fient  exciter  et  soulever  la  colère  des  flots.  A  la  tête 
de  ses  compagnons^  l'imprudent  auteur  de  l'agres- 
sion^ Phinée,  s'avance,  et  agitant  un  javelot  de  frêne 
à.la  pointe  d'airain  :  «Me  voici,  s'écrie-t-il ,  me 
Toici  prêt  à  venger  mon  épouse  enlevée  ;  ni  tes 
jiiles  9  ni  Jupiter,  dont  tu  racontes  la  métamor- 
phose en  pluie  d'or,  ne  t'arracheront  de  mes  mains.  » 
Gomme  il  allait  frapper,  Céphée  lui  crie  :  «  Que 
fais-^tu,ômon  frère?  quelle  aveugle  fureur  t'entraîne 
à  un  tel  crime?  Est-ce  là  le  salaire  dû  à  de  si  grands 
services?  la  récompense  dont  tu  paies  le  salut  de 
ma  fille?  Ce  n'est  pas  Persée,  croyez-en  la  vérité  de 
mes  paroles,  qui  nous  l'a  ravie;  c'est  le  ressentiment 
des  Néréides  et  de  Jupiter  Ammon  ;  c'est  le  monstre 
aff|:eux  des  mers  qui  venait  pour  se  rassasier  de  mes 
entrailles  paternelles.  Tu  as  perdu  Andromède ,  enle- 
vée le  jour  où  elle  se  vit  condamnée  à  périr.  Serait- 
ce  ce  que  tu  souhaites  avant  tout,  cruel,  et  trouve- 
rais-tu quelque  consolation  dans  mon  deuil?  Ce 
n'est  donc  point  assez  qu'enchaînée  sous  tes  yeux 
tu  ne  lui  aies  porté  secours,  ni  comme  oncle,  ni 
CfMWXie  époux;  te  plaindrais-tu  encore  qu'un  ven- 
geur quelconque  l'eût  délivrée?  et  voudrais-tu  arra- 
cher, à  ce  sauveur  de  mon  sang  le  prix  de  sa  victoi- 
re? Si  ce  prix  tç  paraît  si  grand,  il  fallait  aller  le 
conquérir  sur  le  rocher  où  ma  fille  était  attachée. 
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Souffre  que  j'accorde  sa  récompense  à  celui  qui 
Ta  méritée,  qui  a  préservé  ma  vieillesse  de  Taban- 
don ,  qui  reçut  de   moi  une  promesse  sacrée  ;  et 
comprends  enfin  que  je  ne  Tai  pas  préféré  à  toi, 
mais  à  la  mort  certaine  réservée  pour  ma  fille.  • 
Phinée,  sans  rien  répondre,  menace  de  ses  regards 
et  son  frère  et  Persée ,  incertain  de  savoir  lequel 
il  attaquera  le  premier*  Il  n'hésite  pas  long-temps, 
et,  de  toutes  les  forces  que  lui  donnait  la  fureur, 
il  lance  en  vain  sur   son  rival  un  javelot  ,  qui 
s'enfonce  dans  le  siège  du  héros.  Soudain  Per- 
sée  se  lève  ,  et  du  même  trait,  qu'il  arrache,  s» 
colère  eût  brisé  la  poitrine  de  son   ennemi ,  si 
Phinée  ne  se  fût  réfugié  derrière  un  autel,  qui 
n'aurait  pas  dû  protéger  cet  impie.  Cependant  le 
trait  n'est  pas  perdu ,  il  frappe  au  front  Rhœtus, 
qui  tombe  après  avoir  retiré  le  fer  de  la  blessure, 
palpite,  et  arrose  de  son  sang  les  tables  dii  festin.. 
Alors  les  compagnons  de  Phinée  brûlent  des  tran- 
sports d'une  aveugle  fureur,  et  les  traits  Yolent.  • 
Dans  la  peinture  de  la  mêlée,  Ovide  est  tour  à  tour 
nerveux,  rapide,  varié,  touchant  et  terrible.  Persée, 
toujours  maître  de  lui-même  et  agrandi  par  le  pé- 
ril, immole  une  foule  de  victimes  ;  mais  il  lui  reste 
encore  plus  d'obstacles  à  surmonter.  «  Tous  se  réu- 
nissent pour  la  perte  d'un  seul  ;  toutes  les  forces 
conjurées  combattent  contre  la  justice  et  la  foi 
donnée.  En  présence  de  tant  d'ennemis,  le  héros  n'a 


ENÉIDE,  LIVRE  XII.  AgS 

pour  appui  que  les  vœux,  que  Tinutile  pitié  de  son 
beau-père,  les  pleurs  de  la  reine  et  de  sa  nouvelle 
épouse,  qui  remplissent  le  palais  de  leurs  gémisse- 
ments ,  bientôt  étouffés  par  le  bruit  des  armes  et 
les  cris  des  mourants.  Bellone  arrose  de  flots  de 
sang  les  pénates  du  roi ,  une  fois  souillés  par  le 
meurtre,  et  renouvelle  sans  cesse  la  mêlée.  Phinée 
et  ses  mille  compagnons  environnent  le  seul  Persée. 
Plus  épais  que  la  grêle  des  hivers .  les  traits  volent 
autour  de  ses  flancs,  de  ses  yeux,  de  ses  oreilles.  Au 
milieu  de  cet  orage,  il  applique  son  dos  à  une  haute 
colonne  ;  alors,  ne  pouvant  plus  être  surpris  par- 
derrière  ,  et  la  face  tournée  contre  eux,  il  soutient 

tous  les  efforts  de  ses  ennemis Tel  qu'un  tigre 

dont  la  faim  s'irrite  au  bruit  de  deux  troupeaux 
qu'il  entend  mugir  de  loin  dans  diverses  vallées , 
qui  ne  sait  lequel  attaquer  d'abord,  et  voudrait  s'é- 
lancer sur  tous  deux  à  la  fois  ;  tel  Persée,  incertain 
s'il  doit  frapper  à  droite  ou  à  gauche,  blesse  enfin 
Molpée  au-dessus  du  genou....  »  Les  ennemis  re- 
doublent de  rage;  à  la  fin,  Persée  sent  qu'il  succom- 
berait sous  le  nombre ,  et  il  recourt  à  la  tête  de 
Méduse.  Aussitôt  vient  la  scène  des  métamorphoses 
opérées  par  ce  talisman  terrible ,  scène  dans  la- 
quelle Ovide  se  montre  si  grand  peintre  *.  Il  ne 
l'est  pas  moins  dans  la  querelle  des  Centaures  et 


*  Méiam,^  V*  chant,  vers  I"  <*t  siiiv 
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monter  parla constaDce,  Énée  se  retiredu  champ  de 
bataille ,  lui  sur  qui  tout  repose  !  Il  abandonne  ses 
soldats  dans  un  de  ces  tumultes  terribles  où,  cha^ 
cun  n^écoutant  que  sa  fureur,  une  armée  peut 
se  dissoudre  et  périr  tout  entière  !  Il  ne  songe  pas 
à  donner  un  seul  ordre ,  et  néglige  enfin  d'appeler 
quelqu'un  des  chefs  les  plus  habiles  pour  lui.  re- 
mettre le  commandement.  Sa  piété  enyers  les 
dieux  et  ses  alarmes  sur  le  sort  des  TrOyens  ne 
lui  suggèrent  pas  même  la  pensée  de  les  mettre 
par  une  ferrente  et  courte  prière  sous  la  garde  du 
ciel*. Virgile  provoque  encore  une  autre obserratioii 
critique.  On  croirait  que  personne  parmi  les  Phry^ 
giens  et  les  Toscans  ne  s'aperçoit  de  la  blessure 
ou  de  la  retraite  d'Énée  ;  nous  ne  voyons  ici  ni  le 
fils  empressé  autour  du  père ,  ni  les  lieutenants 
autour  de  leur  général.  On  nous  dit  seulement 
qu'ils  sont  troublés,  turbatosijue  duces ^  et  plus 
loin  Virgile  se  contente  d'ajouter  que  Mnesthée,  le 
fidèle  Achate  et  le  jeune  Ascagne  ont  ramené  le 
prince  dans  sa  tente  ;  voilà  tout  ce  que  nous  ap- 
prenons de  la  part  qu'ils  prennent  à  l'événement. 
Les  guerriers  d'Homère  donnent  d'autres  e:3içemples. 


*  Di^DS  le  Qnziëipe  chant  de  la  Jérusalem,  Godefroî  blessé 
résiste  d'abord  à  la  douleur  ;  mais,  vaincu  enfin  par  l'excès 
des  souffrances,  il  ne  s'éloigne  qu'après  avoir  remis  à  Guelfe 
le  commandement  de  l'armée.  Il 
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n»illeux  gigantesque  et  attachant  toutefois  qui  si- 
gnale les  exploits  de  Roland  furieux  et  désespéré^. 

L'àjrioste  et  le  Tasse ,  plus  rapprochés  de  Virgile 
que  d'Homère  dans  leurs  imitations  ,  ont  aussi 
compris,  comme  le  poète  latin,  quelle  rapidité  de- 
mandait une  situation  de  feu  ^.  J'ai  déjà  fait  sentir 
que  les  préludes  du  combat  sont  beaucoup  trop 
lents  dans  l'Iliade.  Les  deux  armées  ont  tant  de 
peine  à  s'ébranler  que,  malgré  la  part  qu'ils  parais* 
Miit  prendre  dans  la  querelle,  nous  ne  croyons 
paB  à  la  présence  et  surtout  à  la  colère  contagieuse 
de  Mars  et  de  Minerve,  de  la  Terreur  et  de  la  Dis- 
corde, qu'Homère  annonce  avec  tant  de  bruit.  Au 
contraire  nous  frissonnons  d'épouvante,  au  deuxiè- 
me livre  de  l'Enéide ,  devant  ces  grandes  divinités 
occupées  à  renverser  Ilîon  dans  ses  fondements  *. 

Les  Rutules  et  les  Troyens  hésitent  moins  long- 
temps à  s'attaquer  que  les  héros  de  l'Iliade,  où  l'ac- 
tion a  cependant  plus  d'intérêt.  Virgile  nous  mon- 
tre  huit  guerriers,  irrités  de  la  mort  de  leur  jeune 
frère,  et  ne  nous  retrace  pas  leurs  exploits,  qui  au^ 
itiient  pu  donner  lieu  à  la  plus  brûlante  peinture. 
Après  eux,  nous  voyons  figurer  avec  Messape  cinq 


*  Métamorphoses,  chant  XÏI,  vers  210  et  sutv. 

*  Roland  furieux^  chant  XXXIX,  st.  I"  et  siifv.  — Jérusa- 
lem délivrée^  chsint  VIT,  st.  xcix  et  suîv. 

*  Vers  6o«  et  snk.        '  '  "         '         '' 
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le  sommet  d'un  mont,  des  loup^  ceryiers,  altérée 
de  sang  ^entourent  un  cerf  à  la  haute  ramure  ^^ 
atteint  d'une  flèche  que  Tare  a  lancée;  il  échappe 
au  chasseur,  en  fuyant  d'un  pied  rapide,  tant  qu'un 
sang  tiède  coule  de  sa  blessure,,  et  que  ses  genoux 
peuvent  se  mouvoir;  mais ,  lorsqu'il  s'arrête 
dompté  par  le  trait  aigu,  les  hôtes  cruels  des  mon- 
tagnes sont  prêts  aie  dévorer  dattdla  forêt  pro- 
fonde. Si  la  fortune  conduit  alors  en  ces  lieux  un 
lion  terrible ,  soudain  les  loups  s'eufoient ,  et  le 
lion  saisit  leur  proie.  Ainsi  les  Troyens  envijronneût 
ce  brave  et  rusé  capitaine.  Ulysse,  agitant  sa  lance, 
retardait  l'heure  fatale,  lorsque  Ajaxairive,  couvert  - 
de  son  bouclier  comme  d'une  haute  tour.  Il  s'ar- 
rête près  d'Ulysse  :  à  l'instant  les  Troyens  fuient 
de  toutes  parts  ;  Ménélas  entraine  hors  de  la  foule 
le  gueirier  blessé  ,  et  le  soutient  jusqu'au  moment 
où  l'écuyer  de  ce  héros  conduit  son  char  auprès 
d'eux.»  Bientôt  commence  un  duel  de  gloire  entre 
Ajax  et  Hector,  qui  font  chacun  de  leur  côté  des 
prodiges,  et  qui,  inspirés  sans  le  savoir  par  un 
même  génie ,  combattent  comme  s'ils  étaient  en 
présence  l'un  de  l'autre  et  sous  ie^  yeux  de  la  pos- 
térité. Dans  un  autre  passage  du  même  chant, 
Eurypyle,  frappé  par  la  flèche  de  Paris,  et  forcé  de 
se  retirer  parmi  les  siens  pour  éyiter  le  trépas  ^  ne 
pense  qu'au  péril  d'Ajax,  et  crie  à  tous  les  Grecs  : 
«  0  mes  amis ,  princes  et  chefs  des  Argiens ,  arrê- 
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rents  lorsqu'ils  visitaient  leurs  bergeries,  l'enfanta 
sur  les  bords  du  Simoîs ,  et  de  là  il  fut  appelé  Si- 
moîsius.  Hélas  !  il  ne  paiera  point  aux  auteurs  de  ses 
leurs  les  soins  de  son  enfance  :  jeune  encore ,  il 
meurt  vaincu  parle  fer  du  redoutable  Ajax,  et  reste 
étendu  sur  la  terre  comme  un  élégant  peuplier  abattu 
et  dépouillé  sous  la  hache  étincelante  ^.  »L'Arioste 
se  recommande  à  la  fois  par  la  rapidité  de  Virgile 
et  par  le  mérite  d'Homère  dans  la  création  des  per- 
sonnages. Chez  lui,  deux  héroïnes,  Bradamante  et 
Harphise ,  se  livrent  à  toute  leur  fureur ,  chacune 
de  son  côté,  terribles  comme  deux  torrents  qui  sem- 
blent se  disputer  à  qui  des  deux,  dans  son  cours, 
fera  le  plus  de  ravages.  A  côté  d'elles  on  distingue 
ces  chevaliers  d'Italie,  d'Allemagne,  d'Angleterre, 
Guidon  le  sauvage,  les  deux  fils  d'Olivier,  et  une 
foule  d'autres,  tous  guerriers  illustres,  parmi  les- 
quels sont  semés  les  paladins  comme  des  pierres 
jwrécîeuses  sur  un  tissu  d'or^.  De  même,  et  plus  em- 
porté encore  par  ce  premier  mouvement  irrésisti- 
ble ,  que  les  Italiens  appellent  la  furia  francese,  le 
Tasse  met  aux  prises,  dans  une  mêlée  épouvanta- 
ble les  chrétiens  et  les  Sarrasins ,  tour  à  tour  vain- 
queurs et  vaincus.  Au  milieu  d'eux  l'indomptable 
Argant  et  la  fière  Clorinde,  après  des  prodiges  de 


*  Iliade^  chant  IV,  vers  47^  et  suiv. 
'  Chant  XXXIX,  st.  x  et  suîv. 
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»  à  ses  courtiers  furieux  ;  plus  prompts  que  le  Notus 
^  et  les  zéphyrs,  ils  parcourent  les  plaines  intimen- 
»  ses  ;  la  Thrace  gémit  au  loin  sous  leurs  pas  re- 

•  tentissants  :  horrible  cortège  du  dieu  farouche, 

•  répouvante,  au  front  hideux,  la  colère  et  les  ruses 
«homicides  courent  autour  de  son  char. Ainsi,  tres- 
1»  saillant  d'une  joie  cruelle,  et  insultant  sans  pitiéi 
»ses  victimes  expirantes,  Tumus  précipite  au  sein 
»  de  la  mêlée  ses  coursiers  fumants  de  sueur  :  sous 
»  leurs  pieds  agiles,  le  sang  dont  l'arène  est  abreu- 
»  vée  jaillit  en  poussière  humide.  Il  attaque  de  près 
»  Thamyris  et  Pholus ,  atteint  de  loin  Sthénélus , 
»et  les  plonge  tous  trois  dans  les  enfers.  De  loin, 
»il  immole  encore  deux  fils  d'Imbrasus,  Glaucus 
«et  Ladès,  que  leur  père  avait  élevés  dans  la  Ly- 
»  cie,  que  lui-même  avait  parés  d'armes  semblables^ 
»  et  qu'il  avait  instruits  lui-même  à  combattre  à 
»  pied ,  comme  à  devancer  les  vents  sur  un  cour- 
»  sier  rapide. 

»  Ailleurs,  se  trouve  entraîné  au  milieu  des  rangs 
»  confondus  Euméde ,  ce  belliqueux  descendant 
>*  de  Tantique  Dolon  ;  héritier  du  nom  de  son  aieul, 
»  par  l'âme  et  la  force  il  rappelle  son  père ,  qui  ja- 
9  dis  offrit  de  pénétrer  comme  espion  dans  le  camp 
»  des  Grecs,  et  osa  demander  en  récompense  le 
»  char  du  fils  de  Pelée.  Diomède  paya  d'un  autre 
»prix  une  telle  audace,  et  Dolon  cessa  de  pré- 
»  tendre  aux  coursiers  d'Achille.  Dès  que  Turnus, 
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ble.  Unb  furie  impétueuse  s'allume  ;  une  clameur 
qui,  jusqu^à  ce  moment ,  n'avdit  point  été  entendue 
dans  le  ciel,  s'élè?e;  elle  s'unit  à  l'affreuse  etiiis- 
cardante  harmonie  des  armes  repoussée»  par  les 
armes.  La  rage  enflamme  les  roues  étincelant^ 
dés  chars  d'airain.  Le  fracas  de  l'attaque  est  terri- 
ble. Les  dards  en  feu,  qui  volent  avec  un-  hoffri<* 
b)e  sifflement,  forment  une  voûte  brûlante  dont 
l'une  et  l'autre  armées  sont  couvertes.  Toutes  deux 
M>ns  cette  ardente  voûte  se  cherchent^  s'attaquent, 
se  mêlent  avec  une  fureur  que  rien  ne  peut  ralen- 
tira' Tout  le  ciel  en  tremble ,  et  s'il  y  eût  eu  alors 
une  terre,  toute  la  terre  eût  été  ébranlée  jus^au 
centre*.» 

Le  rôle  d'Énée,  lofsque,  la  tête  nue,  le  bras  dés- 
artbé,  îl  s'efforce  de  séparer  les  deux  partis,  invo- 
que la  sainteté  des  serments,  et  réclame  pour  lui  seul 
les  dangèris  de  la  guerre,  ne  peut  que  le  relever  sin- 
gulièrement à  nos  yeux,  et  le  mettre  beaucoup  ati* 
dessus  de  Turnus.  Maïs  pourquoi  le  prince  troyen 
se  dément-il  si  promptement?  Pourquoi  prend-il  si 
peu  de  soin  de  conserver  sa  gloire  ?  Quel  oubli  de 
soi-même  dans  le  héros!  quel  manque  d'art  et  de 
vérité  dans  le  peintre!  Sans  nous  présenter  l'excuse 
de  la  gravité  de  sa  blçssure ,  sans  lutter  un  seul 
moment  contre  la  douleur,  sans  chercher  à  la  sur- 

ap^i^— ^— «^i  ■   ■      I—  — ^^^  m         m         I        I        ■■■■■■■■     ■■■!  Il  »■■   I     ■  1 1    ■      ■■  '■— ■     »^-»    »^«— M^t.^^"^   ■    ■!  m^^^^m^M^^mm^^m^t^-^^^^i^^mm^^mm       w  i  ^ 

*  Paradis  perdu ^  chant  VI. 
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monter  parla  constance,  Énée  se  retîredu  champ  de 
bataille ,  lui  sur  qui  tout  repose  !  Il  abandonne  ses 
soldats  dans  un  de  ces  tumultes  terribles  où,  cba^ 
cun  n'écoutant  que  sa  fureur,  une  armée  peut 
se  dissoudre  et  périr  tout  entière  !  Il  ne  songe  pas 
à  donner  un  seul  ordre ,  et  néglige  enfin  d'appeler 
quelqu'un  des  chefs  les  plus  habiles  pour  lui.  re- 
mettre le  commandement.  Sa  piété  enyers  les 
dieux  et  ses  alarmes  sur  le  sort  des  Troyens  ne 
lui  suggèrent  pas  même  la  pensée  de  les  mettre 
par  une  ferrente  et  courte  prière  sous  la  garde  du 
ciel*. Virgile  provoque  encore  une  autre obserratios 
critique.  On  croyait  que  personne  parmi  les  Phry. 
giens  et  les  Toscans  ne  s'aperçoit  de  la  blessure 
ou  de  la  retraite  d'Énée  ;  nous  ne  voyons  ici  ni  le 
fils  empressé  autour  du  père ,  ni  les  lieutenants 
autour  de  leur  général.  On  nous  dit  seulement 
qu'ils  sont  troublés,  turt^atOMjue  duce^^  et  plus 
loin  Virgile  se  contente  d'ajouter  que  Mnesthée,  le 
fidèle  Achate  et  le  jeune  Ascagne  ont  ramené  le 
prince  dans  sa  tente  ;  voilà  tout  ce  que  nous  ap- 
prenons de  la  part  qu'ils  prennent  à  l'événement. 
Les  guerriers  d'Homère  donnent  d'autrçç  exemples. 


*  Dans  le  onzième  chant  de  la  Jérusalenij  Godefroi  blessé 
résiste  d'abord  à  la  douleur;  mais,  vaincu  enfin  par  Texcès 
des  souffrances,  il  ne  s'éloigne  qu'après  avoir  remis  à  Guelfe 
le  commandement  de  l'armée. 
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Au  onzième  livre  de  llliâde ,  Ulysse ,  grièvement 
blessé  par  Soeus ,  qui  s'est  yanté  de  lui  porter 
le  .coup  fatal 9  Ulysse   immole  son   ennemi,  et 
triomphe    encore  de    lui  dans  cette   apostrophe 
pleine  de  colère  :  «  Socus ,  fils  du  belliqueux  Hip- 
pase ,  plus  prompte  que  toi ,  la  mort  t'a  saisi  ;  tu 
n'as  pu  m'échapper.   Ah  !  malheureux  !  ta  mère 
ni  ton  père  bien-aimés  n'auront  point  fermé  tes 
yeux  au  moment  de  ton  trépas  ;  les  cruels  vau* 
tours,  te  frappant  de  leurs  ailes  à  coups  redoublés, 
déchireront  ton  cadavre  ;  et  moi ,  si  je  meurs ,  les 
généreux  Grecs  célébreront  mes  funérailles.  »  En 
parlant  ain&i,  il  retire  de  son  corps  et  du  large  bou- 
clier la  pique  terrible  du  valeureux  Socus  ;  le  sang 
jaillit  à  l'instant  de  sa  blessure,  et  sa  force  l'aban- 
donne.  Les  guerriers  d'Ilion ,  dès  qu'ils  ont  vu  lé 
sang  d'Ulysse,  s'excitent  en  foule  à  marcher  contre 
lui.  Le  héros  s'éloigne,  et  appelle  ses  con^pagnons. 
Ménélas  entendit  ses  clameurs,  et  dit  à  Ajax,  qui 
se  trouvait  près  de  lui  :  «  Noble  Ajax ,  fils  de  Téla- 
mon  ,  une  voix  semblable  à  celle  d'Ulysse  est  ve- 
nue jusqu'à  moi  ;  elle  m'^annonce  que  les  Troyens 
l'ont  enveloppé,  et  que ,  seul^  il  est  accablé  par  le 
nombre  en  ce  combat  terrible  ;  courons  dans  la 
mêlée,  il  est  juste  de  le  secourir »  En  ache- 
vant ces  paroles,  Ménélas  s'avance  suivi  d'Ajax; 
bientôt  ils  rencontrent  Ulysse,  chéri  de  Jupiter.  Les 
Troyens  fondent  sur  lui  de  tous  côtés»  Ainsi ,  sur 


5o4  ÉTUDES  SLR  VIRGILE. 

le  sommet  d'mi  mont ,  des  loups  cerviers,  altéÉi^  P^^ 
de  sang  ^  entourent  un  cerf  à  la  haute  raûiuit#'^ 
atteint  d'une  flèche  que  l'are  a  lancée  ;  il  échapytf^^ 
au  chasseur,  en  fuyant  d'un  pied  rapide,  tantqu*w 
sang  tiède  coule  de  sa  blessure,,  et  que  ses  genoQ 
peuvent  se  mouyoir  ;  mais ,  lorsqu'il  s'antti 
dompté  par  le  trait  aigu,  les  h6tes  cruels  des  laoth 
tagnes  sont  prêts  à  le  dévorer  daâs  la  forêt  pnn 
fonde.  Si  la  fortune  conduit  alors  en  ces  lieux  us 
lion  terrible ,  soudain  les  loups  s'enfuient  »  et  k 
lion  saisit  leur  proie.  Ainsi  les  Troyens  entonnent 
ce  brave  et  rusé  capitaine;,  Ulysse,  agitant  sa  lance, 
retardait  l'heure  fatale,  lorsque  Ajax  arrive,  eou?eit  l^^ 
de  son  bouclier  comme  d'une  haute  tour.  Il  s'a^ 
rète  près  d'Ulysse  :  à  l'instant  les  Troyens  fuient 
de  toutes  parts  ;  Ménélas  entraine  hors  de  la  fouk 
le  gueirier  blessé  ,  et  le  soutient  jusqu'au  moment 
où  l'écuyer  de  ce  héros  conduit  son  char  auprès 
d'eux.»  Bientôt  commence  un  duel  de  gloire  entre 
Ajax  et  Hector,  qui  font  chacun  de  leur  côté  des 
prodiges,  et  qui,  inspirés  sans  le  savoir  par  un 
même  génie,  combattent  comme  s'ils  étaient  en 
présence  l'un  de  l'autre  et  sous  ie§  yeux  de  la  pos- 
térité. Dans  un  autre  passage  du  même  chant, 
Eurypyle,  frappé  parla  flèche  de  Paris,  et  forcé  de 
se  retirer  parmi  les  siens  pour  éjriter  le  trépas ,  ne 
pense  qu'au  péril  d'Ajax,  et  crie  à  tous  les  Grecs  * 
«  0  mes  amis ,  princes  et  chefs  des  Argiens  y  arrê- 
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^  ^esprit  les  hauts  faits  de  tes  aïeux,  enflamme-toi 
'-•aux  exemples  d'Énée,  ton  père,  et  de  ton  oncle 
:?'-•  Hector.  » 

<  »  A  ces  mots,  il  ^'avance  fièrement  hors  deis  por- 
'  .»tes,  balançant  dans  sa  main  un  énorme  javelot. 
l,  »  A^eclui  s'élancent  Anthée  et  Mnesthée,  à  la  tête 
!^^«.de  leurs  nombreuses  cohortes  ;  des  flots  deguer- 
^  4^ers  les  suivent,  et  laissent  le  camp  désert  :  alors  un 
»Sipais  tourbillon  de  poussière  enveloppe  la  plaine, 
^.et  le  sol  ébranlé  tremble  sous  leurs  pas.  Turnus 
l'bd'un  tertre  opposé  voit  les  Troyens  s'approcher, 
H^-vles  Latins  les  voient  aussi,  et  une  froide  terreur 
i*»m  glisse  dans  tous  leurs  membres.  Juturne  la 
i^» première  entend  le  bruit  de  l'ennemi  qui  s'a- 
vbfance,  le  reconnaît,  et  fuit  épouvantée.  Énée  se 
^  «précipite,  entraînant  après  lui  ses  noirs  bataillons. 
Tel,  enfanté  par  une  orageuse  constellation,  un 
wmbre  nuage  franchit  les  mers  immenses,  et  roule 
ters  la  terre  :  l'âme  trop  prévoyante  des  infortu- 
nés laboureurs  frissonne  de  terreur  :  il  renversera 
les  arbres,  ravagera  les  moissons,  et  va  porter  au 
in  le  deuil  et  la  ruine  ;  les  vents  furieux  volent 
devant  lui,  et  font  retentir  le  rivage  de  leurs  sif- 
^Mifflements  aigus.  Tel  le  chef  des  Troyens  conduit 
'«■es  soldats  au  combat.  Us  serrent  leurs  rangs,  et  se 
forment  en  colonne  impénétrable.  Thymbrée  avec 
son  glaive  égorge  le  vénérable  Osiris;  Mnesthée 
donne  la  mort  à  Archétius ,  Achate  à  Epulon ,  et 
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»Gyas  à  Ufens.  Bientôt  périt  aussi  l'augure  To- 
vlumnius,  qui  le  premier  ayait  lancé  contre  les 
«Troyens  un  trait  fatal.  Les  cris  s'élèvent  jus- 
»  qu'aux  deux  :  repoussés  à  leui  tour,  les  Rutules 
»  tournent  le  dos,  et  fuient  à  traters  des  torrents  de 

•  poussière.  Énée  dédaigne  d'immoler  ces  fuyards, 
»  de  châtier  ceux  qui  osent  l'attendre,  et  ceux  qui, 
»  de  loin,  dirigent  leurs  dards  contre  lui;  dans:^cette 

•  épaisse  obscurité,  ses  yeux  ne  cherchent  que 
n  Turnus,  c'est  Turnus  seul  qu'il  appelle  au  com- 
»  bat.  ^ 

»  Frappée  du  péril  de  son  frète ,  la  fière  Ju- 
«turne  renverse  du  timon,  entre  les  rênes,  Mé- 

•  tisque,  l'écuyer  de  Turnus,  et  l'abandonne  éten- 
»  du  sur  l'arène.    Elle   le  remplace  aussitôt ,  et 

•  dirige  elle-même  les  rênes  ondoyantes;  sembla- 
»ble  en  tout  à  Métîsque,  dont  elle  a  pris  la  voix, 
»la  taille  et  les  armes.  Telle  la  noire  hirondelle 

•  traverse  les  vastes  domaines  d'un  maître  opu- 
wlent,  parcourt  d'une  aile  légère  d'immenses  ga- 
»  leries,  recueillant  l'humble  pâture  que  demande 
»  son  nid  babillard,  et  fait  retentir,  tantôt  les  por- 
»  tiques  déserts ,  tantôt  les  humides  étangs  :  telle 
»  Juturne  précipite  au  milieu  des  ennemis  les  cour- 
"  siers  impétueux ,  et  sur  son  char  rapide  vole 
"dans  tous  les  rangs;  elle  montre  en  cent  lieux 
•^son  frère  triomphant,  ne  permet  pas  qu'il  en 
»vienne>aux  mains,  et  l'entraîne  loin  du  danger. 
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Énée,  non  moins  ardent  à  poursuivre  son  rival , 
le  suit  dans  ses  tortueux  détours ,  s'attache  à 
ses  traces,  et  l'appelle  à  grands  cris  au  sein  des 
bataillons  dispersés.  Mais  chaque  fois  que  ses 
regards  ont  aperçu  Turnus ,  qu'il  est  près  d'at- 
teindre les  agiles  coursiers  dans  leur  fuite  ,  cha- 
que fois  Juturne  détourne  et  pousse  le  char  d'un 
côté  opposé.  Hélas  !  que  peut  faire  Énée  ?  en  vain 
il  flotte  en  proie  à  mille  mouvements  divers  ;  en 
vain  mille  projets  contraires  se  disputent  son  âme. 

9  En  ce  moment  Messape  accourt  d'un  pas  ra- 
pide, portant  à  la  main  deux  javelots  armés  d'un 
fer  aigu,  et  sûr  de  son  coup,  il  lance  l'un  d'eux  au 
héros.  Énée  s'arrête,  se  ramasse  sous  ses  armes, 
et  fléchit  le  genou.  Cependant  le  trait,  dans  son 
vol,  frappe  le  haut  du  casque,  et  renverse  le  pa- 
nache qui  le  surmonte.  Alors  la  colère  s'empare 
du  Troyen  ;  indigné  de  tant  de  perfidie,  et  voyant 
échapper  encore  le  char  et  les  chevaux  de  son 
ennemi,  il  atteste  plusieurs  fois  Jupiteret  les  autels, 
garans  du  traité  violé,  s'élance  enfin  au  milieu 
des  Rutules;  et,  terrible  de  l'appui  du  cruel  Mars, 
il  enveloppe  sans  choix  dans  un  carnage  affreux 
tout  ce  qui  s'offre  devant  lui ,  et  lâche  toutes  les 
rênes  à  sa  fureur. 

»  Quel  dieu  maintenant  me  dévoilera  tant  d'hor- 
leurs?  Qui  retracera  dans  mes  vers  tant  de  scènes 
de  deuil,  le  trépas  de  tant  de  chefs,  que  tour 
4.  33 
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»  à  tour  Turnus  et  le  ûls  d'Aachise  poursuivent  sur 
i>le  champ  de  bataille?  à  Jupiter,  as-tu  bien  pu 
>  permettre  cette  lutte  épouvantable  de  deux  na- 
»  tioufi  que  devait  unir  une  paix  éternelle  ! 

»  Éoee  attaque  leRutule  Sucron  (ce  premier  com- 
ê  bat  suspend  l'impétuosité  des  Troyens);  à  Tinstant 
til  l'atteint  dans  le  ilanc ,  et  à  l'endroit  où  la  mort 
»  est  la  plus  prompte ,  il  enfonce  son  épée  meur- 

•  trière  à  travers  les  côtes  qui  forment  le  rempart 
ode  la  poitrine.  Turnus,  à  pied,  iinmolc  Âmycus 

•  renversé  de  cheval,  et  son  frère  Diorès;  l'un 
»  s'avançait  sur  lui,  il  la  perce  de  sa  longue 
vjaveliue;  l'autre  périt  par  la  glaive  :  Tumus 
«alors  leur  tranche  la  tête,  et  promène,  suspen- 

•  dues  à  son  char,  ces  sanglantes  dépouillés.  Énée 
«d'un  seul  choc  plonge  aux  enfers  Talon,  Ta- 
»  nais  et  le  vaillant  €éthégus  ;  il  frappe  ensuite  le 

•  malheureux  Onytès,  descendant  d'Échion,  et 
»  dont  Péridie  était  la  mère.  Turnus  terrasse  deux 
»  frères  venus  de  la  Lycie,  de  ces  champs  aimés 
11' d'Apollon,  et  le  jeune  Arcadien  Ménète ,  qui  dé- 
"  testa  vainement  la  guerre.  Simple  pécheur  sur  les 
»  bords  du  lac  de  jLerne  aux  ondes  poissonneuses, 
»il  était  né  d'une  pauvre  famille;  il  ignorait  les 
»> faveurs  des  grands,  et  son  père^  siiuple  fermiert 

•  ensemençait  les  terres  d'^utrui»  Telles  de  deux 
»  points  opposés  les  flamme^  envahissent  une  aride 
»  foret  de  lauriers  frémissants;  ou  tels  du  haut  des 
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prit  les  hauts  faits  de  tes  aïeux ,  enflamme-toi 
X  exemples  d'Énée,  ton  père,  et  de  ton  oncle 
îctor.  » 

A  ces  mots,  il  l'avance  fièrement  hors  des  por- 
ij  balançant  dans  sa  main  un  énorme  javelot, 
'ec  lui  s'élancent  Anthée  et  Mnesthée,  à  la  tête 

leurs  nombreuses  cohortes  ;  des  flots  de  guer- 
Ts  les  suivent,  et  laissent  le  camp  désert  :  alors  un 
ais  tourbillon  de  poussière  enveloppe  la  plaine, 

le  sol  ébranlé  tremble  sous  leurs  pas.  Turnus 
m  tertre  opposé  voit  les  Troyens  s'approcher, 
i  Latins  les  voient  aussi,  et  une  froide  terreur 

glisse  dans  tous  leurs  membres.  Juturne  la 
5mière  entend  le  bruit  de  l'ennemi  qui  s'a- 
ace,  le  reconnaît,  et  fuit  épouvantée.  Énée  se 
ècipite,  entraînant  après  lui  ses  noirs  bataillons. 
1,  enfanté  par  une  orageuse  constellation,  un 
nbre  nuage  franchit  les  mers  immenses,  et  roule 
PS  la  terre  ;  l'âme  trop  prévoyante  des  infortu- 
s  laboureurs  frissonne  de  terreur  ;  il  renversera 

arbres,  ravagera  les  moissons,  et  va  porter  au 
n  le  deuil  et  la  ruine  ;  les  vents  furieux  volent 
vant  lui,  et  font  retentir  le  rivage  de  leurs  sîf- 
ments  aigus.  Tel  le  chef  des  Troyens  conduit 
I  soldats  au  combat.  Us  serrent  leurs  rangs,  et  se 
•ment  en  colonne  impénétrable.  Thymbrée  avec 
î  glaive  égorge  le  vénérable  Osiris;  Mnesthée 
nne  la  mort  à  Archétius ,  Achate  à  Epulon ,  et 
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»  succomber  et  couvrir  la  terre  de  ton  corps  im- 
»iïiense  :  tu  tombes,  toi,  que  n'avaient  pu  abattre 
»les  bataillons  argiens,  ni  cet  Achille,  le  cruel  des- 
«  tructeur  du  royaume  de  Priam.  Là  t'attendait  la 
»  mort  ;  tu  possédais  un  superbe  palais  au  pied  de 
»  rida,  dans  Lyrnesse  un  superbe  palais  ;  et  ta  tombe 
»  est  aux  champs  de  Laurente.  A  leur  tour  les  deux 
»  armées  en  viennent  aux  mains;  Latins  et  Troyens, 
**  tout  prend  part  au  combat  ;  tout  se  précipite, 
»Mnesthé£  et  Tardent  Sérestè,  Messape,  le  domp- 
»teur  des  -coursiers,  et  l'intrépide  Asylas,  la  pha- 
»  lange  des  Toscans  et  les i  escadrons  d'ÉTandre: 
»  chaque  guerrier,  de  son  côté,  déploie  les  plus 
•  grands  efforts.  Point  de  trêve,  point  de  repos  :  sur 
»tous  les  points  s'engage  une  lutte  effroyable. 

»  Alors  la  mère  d'Énée,  là  belle  Vénus,  lui  inspire 
»de  marcher  vers  lés  rempartd  v  d'approcher  rapi- 
»  dément  son  armée  de  Laurente,  et  d'épouvanter 
«les  Latins  par  un  assaut  imprévu.  Tandis  que  le 
»  héros,  cherchant  Turnus  dans  la  mêlée,  porte 
> partout  ses  regards,  il  voit  la  ville  exempte 
»des  horreurs  de  la  gUerre,iet  seule  impunément 
«tranquille.  Aussitôt  il  s'enflamme  à  l'image  d'un 
»  triomphe  plus,  glorieux.  Il  appelle  les  chefs,  Mnes- 
»thée,  Sergeste  et  le  vaillant  Séreste;  il  monte 
»  sur  un  tertre  où  la  foule  des  Troyens  accourt  au- 
>  tour  de  lui ,  sans  quitter  leurs  boucliers  ni  leurs 
«javelots.  Debout,  au  milieu  d'eux,  il  leur  parie 
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ainsi  du  haut  de  cette  émînence  :  «  Que  mes  or- 
dres soient  remplis  sans  retard  ;  Jupiter  est  pour 
nous  :  exécutez  avec  audace  et  promptitude  mon 
dessein,  quoique  subit.  Aujourd'hui  même,  cette 
ville,  la  cause  de  la  guerre,  le  siège  de  l'empire 
de  Latinus,  si  les  Latins  refusent  de  se  soumet- 
tre, d'obéii^  à  mes  lois,  cette  ville,  je  la  détruirai, 
et  j'abaisserai  ses  ruines  fumantes.au  niveau  de  la 
teire.  Dois-je  donc  attendre  qu'il  plaise  à  Turnus 
d*accepter  mon  défi,  et  que  ce  vainca  veuille  en- 
core se  mesurer  avec  moi  ?  Compagnons,  voilà  le 
sujet,  voilà  la  source  de  cette  guerre  impie.  Cou- 
rage, armez -vous  de  ^  torches  ardentes;  et,  la 
flamme  à  la  main,  réclamez  la  foi  des  traités.» 
»I1  dit:  tous  ses  guerriers,  animés  d'une  égale 
ardeur,  forment  le  triangle,  et  s'avancent  en  co- 
lonnes serrées  vers  les  murailles.  Soudain  les 
échelles  sont  dressées,  soudain  les  feux  brillent. 
Les  uns  courent  aux  portes,  et  massacrent  les 
gardes;  d'autres  lancent  leurs  dards  et  obscur- 
cissent les  airs  d'un  nuage  de  traits.  Au  premier 
rang,  Énée  étend  la  main  vers  les  murs,  et  accuse 
à  haute  voix  Latinus  ;  il  prend  les  dieux  à  témoins 
qu'on  le  force  à  de  nouveaux  combats,  que  les 
Latins,  deux  fois  soulevés  contre  lui,  ont  violé  deux 
fois  leurs  traités.  La  discorde  éclate  parmi  les  ci- 
toyens effrayés.  Ceux-ci  veulent  qu'on  livre  la  ville, 
qu'on  ouvre  les  portes  aux  Troyens,  et  entraînent 
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»  le  roi  lui-même  sur  les  remparts  ;  ceux-^là  saisissent 
»  leurs  armesî  et  persistent  à  défendre  k*s  mur  ailles. 
«Ainsi,  lorsque  dans  le  creux  d'un  rocher,  un  pas- 

•  teur  \a  découvert  des  abeilles,  et  rempli  leur  de- 
»  meure  secrète  d^une  fumée  importune  •  épouvan- 
»tées,  elles  s'agitent  au  sein  de  leur  t^itadelle  de 
«cire,  et  par  de  longs  bourdonnemens  aiguisent 
»  leur  courroux  :  une  vapeur  fétide  envahît  leurs  ocl- 
»  Iules,  au  fond,  de  la  ruche  retentit  un  souOrd  mur- 
»  mure  ;  la  «fumée  monte  et  s'exhale  dans  les  airs. 

»  Un  nouveau  désastre  achève  d'accabler  les  La* 
»tins,  et  plonge  la  ville  entière  dans  le  deuiL  Du 
«haut  de  son  palais,  la  reine  a  «vu  l'ennemi  s'ap* 

•  procher,  assiéger  les  remparts;  elle  a  vu  les  feux    ; 
»  voler  sur  les  toits,  et  pour  repousser  les  assaillants,    , 
»  nullepart  les  cohortes  rutules ,  nullepartles  batail- 
»lons  deTurnus  :  aussitôt  l'infortunée  croit  que  le 

»  jeune  héros  a  péri  dans  la  mêlée.  Alors  une  douleur  : 
»  soudaine  trouble  sa  raison  ;  elle  s'accuse  elle-même  ' 
»  de  tous  ces  maux,  elle  s'écrie  qu'elle  en  est  la  '■ 
n  source  et  la  cause.  Sa  sombre  fureur  s'emporte  en  ; 
»  discours  insensés  ;  résolue  à  mourir,  elle  déchire 
»de  ses  mains  ses  vêtements  de  pourpre  ,  et  sus- 
npend  à  une  poutre  élevée  les  hens  indignes  in- 
«struments  de  sa  triste  mort.  Bientôt  les  dames  la- 
»tines  apprennent  la  fin  tragique  de  la  reine;  sa 
»  fille  la  première,  Lavinie,  arrache  ses  blonds  che- 
»  veux,  et  meurtrit  son  visage  de  roses;  autour  d'elle, 
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•  montagnes  se  précipitent  avec  fracas  deux  tor- 
■  rents  écumeux  qui  vont  se  perdre  dans  le  sein 
«des  mers,  après  avoir  ravagé  tout  sur  leur  pas- 

•  sage  :  non  uioins  impétueux  ,  Énée  et  Turnus 
•^'élancent  à  travers  tous  les  rangs.  C'est  main- 
•tsnant  que  la  rage  bouillonne  dans  leur  cœur  ; 
»  maintenant  se  déchaîne  leur  courage  invincible, 
>et  se  déploie  contre  leurs  ennemis  foute  la  force 
4  de  leurs  bras« 

.  »Murranus  vantait  fièrement  ses  ancêtres,  la 
A  gloire  antitjue  de  leurs  noms  et  la.longue  suite  des 

•  rois lûtin& dont  il  était  descendu;  JÊlnée  du  choc 
»  d'un  énorme  rocher  fait  rouler  l'orgueilleux  de 
»  son  char,  et  l'étend  sur  la  terre  i  Murranus  s'em- 

•  barrasse  dans  Les  rênes,  sous  le  timôn  ;  les  roiies 

•  Tentrainent ,  et  $^s  coursiers,  qui  ne  connais- 

•  Beat  plus  leur  maître,  foulent  mille  fois  son  coï^s 
9  de  leurs  pieds  rapides^  Turnus  voit  fpndre  sur  lui 

•  fiyllus  £rémis30nt  id'une  ra^;effîroyable  ;  il  vole  à 
•^  rencontre,  6t4iVit>  trait  1^  frappe  aux  tempe^;  le 

•  fer  perce  l0<}9sqUe  d'or?  et  demeure  enfoncé  dans  le 
»  cwyeau-  Et  toi,  le.plu^  courageux  des  Grecs,  ô  Cré- 
»  tëfe, .ta  yafllatiGje  ne  te  g^raritit  pas.de  la  fureur  de 
» Turouaijde  mê«ie> les.diqux4e Cupence neie sau- 
avèrent; points  à  l'approche  d'Enée  :  sa  poitrine  se 
»  présenta  découverte  aux  coups  du  héros ,  et  son 
v-bouolier.  d'airain  ne  retarda  point  le  trépas  de  la 
»vic*itne.  Toi  aussi,  noble  Épie,  ces  lieux  te  virent 
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Tare  et  le  carquoû  rempli  de  la  foudre  à  trois  brao- 
ches.  Tout  à  Tentour  roule  un  tourbillon  de  fu- 
mée d'où  s'élancent  des  flammes  et  des  étincelles 
brillantes.  Il  s'avance  environné  de  dix  millions 
d'anges;  la  lumière  le  précède  et  l'annonce  ;  à  l'un 
et  l'autre  de  ses  côtés  paraissent  vingt  mille  chars... 
Aussitôt  Michel  lui  remet  le  commandement  de 
l'armée,  qui  rapproche  ses  deux  ailes,  et  ne  fait 
plus  qu'un  corps  sous  son  chef.  La  puissance  di- 
vine aplanit  les  chemins  devant  ses  pas;  à  son  ordre 
les  montagnes  arrachées  par  les  rebelles  retour- 
nent à  leur  place  accoutumée  ;  elles  ont  entendu 
sa  voix  5  et  obéissent.  Le  ciel  se  renouvelle  et  rc^ 
prend  sa  face^ . . .  Les  malheureux  ennemis  le  voient 
et  s'endurcissent.  Leurs  puissances  insensées  se 
rallient,  se  préparent  à  soutenir  la  lutte  de  la  révol- 
te, et  mettent  leur  espérance  dans  le  désespoir.  » 
Alors  le  Fils  de  Dieu,  haranguant  son  armée  ran- 
gée à  droite  et  à  gauche,  et  se  réservant  à  lui  le 
châtiment  des  rebelles,  les  menace  d'une  affreuse 
défaîte  dans  un  discours  un  peu  étrange  pour  un 
Dieu ,  après  quoi  le  poète  ajoute  :  «  En  achevant 
ces  mots ,  sa  face ,  qui  changea ,  devint  si  terrible 
qu'on  ne  pouvait  plus  en  soutenir  l'aspect  ;  la  fu- 
reur de  ses  regards  annonça  à  ses  ennemis  leur 
perte  inévitable.  Au  même  instant  les  quatre  figu- 
res déployant  leurs  ailes  semées  d'étoiles  formè- 
rent autour  de  lui  une  ombre  redoutable.  Son  char 
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•  ainsi  du  haut  de  cette  éminence  :  «  Que  mes  or- 

•  dres  soient  remplis  sans  retard;  Jupiter  est  pour 
»nous  :  exécutez  avec  audace  et  promptitude  mon 
i dessein,  quoique  subît.  Aujourd'hui  même,  cette 

•  ville,  la  cause  de  la  guerre,  le  siège  de  l'empire 

-  ide  Latinus,  si  les  Latins  refusent  de  se  souraet- 

-  itre,  d'obéii^  à  mes  lois,  cette  ville,  je  la  détruirai, 
tet  j'abaisserai  ses  ruines  fumantes.au  niveau  de  la 

-'  •teire.  Dois-je  donc  attendre  qu'il  plaise  à  Turnus 
^  •d*accepter  mon  défi,  et  que  ce  vainca  veuille  en- 
»core  se  mesurer  avec  moi  ?  Compagnons,  voilà  le 
»  sujet,  voilà  la  source  de  cette  guerre  impie.  Cou- 
»rage,  armez -vous  de  ^  torches  ardentes;  et,  la 
«flamme  à  la  main,  réclamez  la  foi  des  traités.» 
»I1  dit:  tous  ses  guerriers,  animés  d'une  égale 
»  ardeur,  forment  le  triangle,  et  s'avancent  en  co- 
»lonDes  serrées  vers  les  murailles.    Soudain  les 

•  échelles  sont  dressées,  soudain  les  feux  brillent. 

•  Les  uns  courent  aux  portes,  et  massacrent  les 
1  gardes;  d'autres  lancent  leurs  dards  et  obscur- 
»  cissent  les  airs  d'un  nuage  de  traits.  Au  premier 
»  rang,  Énée  étend  la  main  vers  les  murs,  et  accuse 
9  à  haute  voix  Latinus  ;  il  prend  les  dieux  à  témoins 

•  qu'on  le  force  à  de  nouveaux  combats,  que  les 
ji  Latins,  deux  fois  soulevés  contre  lui,  ont  violé  deux 
»  fois  leurs  traités.  La  discorde  éclate  parmi  les  ci- 
»  toyens  effrayés.  Ceux-ci  veulent  qu'on  livre  la  ville, 

•  qu'on  ouvre  les  portes  aux  Troyens,  et  entraînent 
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Virgile  n'a  point  inventé  la  Bcène  de  la  guénson 
miraculeuse  d'Énée,  mais  il  y  a  ajouté  des  beautés 
de  pensée,  d'image  et  de  sentiment  qu'Homère 
n'offre  pas,  et  que  le  Tasse  a  négligées  quelquefois 
dans  sa  trop  servile  imitation,  véritable  plagiat,  qui 
du  moins  devait  reproduire  l'original  tout  entier. 
L'Iapis,  que  le  poète  nous  représente  abandonnant 
le  pouvoir  prophétique ,  la  lyre  et  tous  les  dons 
divins  d'Apollon,  et  préférant  par  piété  filiale,  i 
l'immortalité  qui  les  suit,  l'art  obscur  d^sculape, 
inspire  bien  plus  d'intérêt  que  Machaon.  De  même 
qu'est-ce  que  Ménélas,  dont  la  blessure  légère  ex- 
cite tant  d'alarmes,  et  qui  réprime  lui^-même  les 
plaintes  imprudentes  de  son  frère,  auprès  d'Éoéei 
inébranlable,  supérieur  à  la  douleur,  et  réclamaat 
avec  force  le  secours  du  fer,  pour  retourner  plus 
promptement  au  combat  ?  £t  cependant  la  tempête 
approche ,  les  flèches  tombent  dans  le  camp  du 
prince ,  et  Ton  entend  de  près  tous  les  bruits  de  la 
guerre.  Jamais  une  assistance  surnaturelle  ne  fut 
plus  nécessaire  ;  et,  si  l'on  peut  reprocher  à  Vénus 
d'avoir  oublié  trop  long-temps  ses  Troyens,  sur- 
tout de  n'avoir  pas  songé  à  Iule ,  séparé  de  son 
père,  mal  défendu  par  de  faibles  remparts,  contre 
la  fureur  de  Turnus ,  au  moins  la  déesse  intervient 
ici  à  propos  et  d'une  manière  digne  d'elle.  U  s'en 
faut  bien  que  la  sollicitude  de  l'ange  substitué 
par  le  Tasse  à  Véhus  remplace  heureusement  Is 
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ises  fidèles  compagnes  se  livrent  au  désespoir;  tout 
»k  palais  retentit  de  leurs  gémissements;  et  la  fa- 
»tale  nouveUe  se  répand  ensuite  dans  la  ville  entier 

•  re.Tous  les  esprits  sont  abattus  ;  Latinus  déchire 
9$e$  vêtements;  le  destin  de  son  épouse,  les  mal-< 
•heurs  de  son  empilée  le  plongent  dans  la  stupeur; 
>il  souille  ses  cheveux  blancs  dNiiie  poussière  im^ 

•  mondé,  s'aecusant  mille  fois  de  n'avoir  pas  ac"- 
•cueilli  plus  tôt  le  héros  troyen ,  de  ne  lui  avoir 
«pas  donné  d'abord  la  main  de  sia  fille.  » 

La  nouvelle  et  subite  métamorphose  de  Turnus 
en  un  prodige  de  courage  et  d'audace,  après  qu'on 
nous  l'a  montré  si  abattu  et  si  pâle ,  ne  semble 
çuèrc  vraisemblable;  mais  la  peinture  est  belle,  et 
surpasse  celle  d'Homère  par  une  magnificence  d'i- 
mages, qui  nous  paraîtrait  au-dessus  de  tout,  si 
Hilton,  avec  son  imagination  libre  et  hardie,  n'était 
venu  placer  plus  haut  la  palme  du  sublime.  «  Ce-- 
pendant  l'aube  divine  pour  la  troisiènxe  fois  blan- 
chissait les  campagnes  du  ciel.  Avec  un  bruit  pa- 
reil à  celui  d'un  tourbillon  qui  s'élève,  on  entend 
le  char  de  la  Divinité  paternelle.  D'épaisses  flam- 
neies  l'environnent  ;  ses  roues  se  meuvent  d'elles- 
mêmes,  animées  de  l'esprit  de  vie  qui  est  en  elles, 
et  conduites  par  quatre  figures  semblables  à  des 
chérubins....  Sur  ce  char  monte  le  Messie,  tout 
couvert  de  la  céleste  armure.  A  sa  droite  est  assise 
la  Victoire  aux  ailes  d'aigle  ;  à  sa  gauche  pendent 
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quelques  hautes  promesses  de  gloire  et  de  vertu? 
La  préface  de  la  traduction  de  TÉnéide  par  Delille 
contient  à  ce  sujet  la  réflexion  suivante  :  t  Peut-être 
aussi  Virgile  n'a-t-il  pas  tiré  tout  le  parti  possi- 
ble du  rôle  accessoire  d'Ascagne.  Après  avoir 
peint  de  la  manière  la  plus  heureuse  ce  jeune 
prince,  héritier  des  grands  desseins  de  son  père, 
ne  pouvait-il  pas  le  placer  dans  de  grands  dangers,* 
qui  auraient  produit  la  plus  vive  émotion?  §  Nul 
doute  que  tous  les  lecteurs  n'aient  formé  ce  vœtf 
en  lisant  les  deux  demies  chants  de  TÉnéide, 
dans  lesquels  Virgile  n'a  trouvé  de  place  que  pour 
les  larmes  d'Iule.  Au  lieu  de  se  borner  à  pleurer 
comme  une  femme  ou  comme  un  enfant,  pour- 
quoi Ce  jeune  homme ,  qu'on  appelle  si  emphati-» 
quement  la  seconde  espérance  de  Rome,  ne  nous 
apparait-il  pas  semblable  à  celui  dont  Shakespeare 
a  jeté  le  brillant  portrait  parmi  les  parcfles  du  roi 


lâche.  Hélas  !  je  te  porte  envie,  à  toi  dont  Tâge  ne  comprend 
rien  de  tous  ces  maux.  Oui,,  l'insensibilité  Êiit  le  plus  dou 
charme  de  la  vie.  Si  cette  insensibilité  est  un  mal,  c'est  m 
mal  sans  douleur,  jusqu'au  moment  où  l'on  apprend  à  coa- 
naître  la  joie  et  la  peine.  Quand  ce  moment  arrivera,  alon 
montre  aux  ennemis  de  quel  père  tu  as  reçu  le  jour.  Jusque- 
là  nourri  du  soufile  des  zéphyrs  caressants,  élève-toi  au  mi- 
lieu des  jeux  de  l'enfance,  et  sois  les  délices  de  ta  mère.* 
Sophocle,  tragédie  à^Ajax  furieux,  vers  555  et  suiv. 
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de  France  sur  Henri  V  ?  «  Sa  race  s'est  engraissée 

.  dfe'  nos   dépouilles  ;  il  est  sorti  de  cette  famille 

:  AiDguinaire  qui  vint ,  ainsi  qu'un  fantôme  noc- 

*.  terne ,  nous   épouvanter  jusqu'au  sein    de    nos 

f  loyers  :  témoin  ce  jour  trop  mémorable   où  les 

■  ^amps  de  Crécy  virent  cette  bataille  si  fatale  à 
\k  Fiance,  lorsque  tous  nos  princes  furent  enchai- 

^  laiës  par  le  bras  de  ce  prince  au  nom  sinistre,  de  cet 
'  flAouard,  dit  le  prince  Noir,  tandis  que  son  père, 

ddK)ut  sur  le  sommet  d'une  montagne ,  la  tête 
^  ëteVéie  dans  les  régions  de  l'air,  et  couronnée  des 

lÉjons  dorés  du  soleil ,  contemplait  son  héroïque  ^ 
^  fib  9  et  souriait  de  le  voir  mutiler  cette  belle  jeu- 

iai!«8e,'que  Dieu  et  les  Français  avaient  créée  de- 
^i^s  Tingt  années  *.  »  Yoilà  comment  devrait  se  si- 
•  {pialer  le  fils  d'Énée  et  le  neveu  d'Hector. 
<:  ■  Énée  s'élançant  après  avoir  prononcé  le  nom  du 
llféfos  son  ami,  dont  il  se  porte  pour  le  digne 
:  héritier,  et  courant  à  peine  armé  au  devant' des  pé- 
f  Hb,  nous  donne  aussitôt  des  preuves  de  sa  haute 

tâleur.  Dans  Homère,  la  même  scène  languit,  parce 
l^e  le  poète  fait  intervenir  un  conseil  des  dieux  / 

|Û9tre  le  moment  où  Achille  vole  au  combat  et  les 
t;  ]|itemiers  éclats  de  sa  fureur,  qui,  beaucoup  plus  ar- 
'tfeiorte  et  plus  exaltée  que  celle  du  prince  troyen, 

■  nous  promet  de  grandes  choses  que  notre  impa- 

*  iBenri  V,  acte  II. 
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VirgUe  n'a  point  inventé  la  scène  de  la  guéri 
miraculeuse  d'Énée,  mais  il  y  a  ajouté  des  bea 
de  pensée,  d'image  et  de  sentiment  qu'Hom^ie 
n'offre  pas,  et  que  le  Tasse  a  négligées  quelque! 
dans  sa  trop  servile  imitation,  véritable  plagiat, 
du  moins  devait  reproduire  l'original  tout  entii 
L'Iapis,  que  le  poète  nous  représente  abandonnai 
le  pouvoir  prophétique ,  la  lyre  et  tous  les  di 
divins  d'Apollon ,  et  préférant  par  piété  filiale, 
l'immortalité  qui  les  suit,  l'art  obscur  d'Esculaj 
inspire  bien  plus  d'intérêt  que  Machaon.  De  mi 
qu'est-<;e  que  Ménélas,  dont  la  blessure  légère 
cite  tant  d'alarmes,  et  qui  réprime  lui-même 
plaintes  imprudentes  de  son  frère,  auprès  d'É 
inébranlable,  supérieur  à  la  douleur,  et  récla 
avec  force  le  secours  du  fer,  pour  retourner  plfli 
promptement  au  combat  ?  Et  cependant  la  tempéli 
approche ,  les  flèches  tombent  dans  le  camp  dl 
prince ,  et  Ton  entend  de  près  tous  les  bruits  de  k 
guerre.  Jamais  une  assistance  surnaturelle  ne  fitt 
plus  nécessaire  ;  et,  si  l'on  peut  reprocher  à  YéûW 
d'avoir  oublié  trop  long-temps  ses  Troyens,  «i»' 
tout  de  n'avoir  pas  songé  à  Iule ,  séparé  de  soi 
père,  mal  défendu  par  de  faibles  remparts,  conttt 
la  fureur  de  Turnus ,  au  moins  la  déesse  intervient 
ici  à  propos  et  d'une  manière  digne  d'elle.  D  s'en 
faut  bien  que  la  sollicitude  de  l'ange  substitue 
par  le  Tasse  à  Yéhus  remplace  heureusement  U 


tt 
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^«/K-^isaîres,  ne  blesserait-elle  pas  un  peu  la  raison? 
que  Turnus  reconnaisse  sa  sœur,  et  cède  à  un 
oir  surhumain  ;  soit  qu'il  se  croie  conduit  par 
^^•^  -^œque,nous  sommes  également  mécontents  de 

ans  le  premier  cas,  comment  ne  se  plaint-il 
vec  indignation  d'une  ruse  et  d'une  violence 
ompromettent  son  honneur  pour  l'éloigner 
cesse  d'Énée,  quand  ce  prince  le  pQursuit 
laire  à  la  main  et  la  fureur  sur  le  front? 
le  second,  pourquoi  ne  réprime-t-il  pas  avec 
rite  d'un  maître  et  la  colère  d'un  soldat  l'au- 
de  son  écuyer?  comment  soufifre-t-ril  qu'on  lui 
-  jouer  le  rôle  de  cet  Énée,  de  ce  trop  célèbre 
~ïf  que  les  dieux  viennent  toujours  retirer  du 
?  Retrouvons  -  nous  ici  le  Turnus  du  dixième 
V.^V^^  ^  désespéré  du  prodige  qyi  l'a  enlevé  du  champ 
^  ^>  ataille  en  lui  arrachant  tout  à  la  fois  son  rival 
.a!^'^  victoire? Ce  Turnus-là,  semblable  à  l'Hippolyte 
^  J^Hacîne,  arrêtant  ses  coursiers,  saisissant  ses 
(e  ^T^f^V^lots,  aurait  attendu  Énée  avec  joie,  si  même  il 
e^  ^*l|'eût  pas  lancé  son  char  contre  un  odieux  ennemi. 
^  pïîft>inère  emploie  trois  fois  de  suite  un  moyen  surna- 
^la^^^S^  pour  sauver  les  Troyens  et  Hector  de  la  furie 
] eitfcr^'Achille.  Au  vingtième  chant  de  l'Iliade,  la  ren- 
gKi!»  ^ntre  du  fils  de  Thétis  et  d'Énée,  qu'Apollon  a 
\is  -i'^fiijscité  contre  ce  héros,  amène  un  combat  où  les 
'E:r^  'discours  tiennent  plus  de  place  que  les  actions,  <Jui 
--^  -l^ourtant  ne  sont  que  vulgaires.  Le  Troyen,  après 
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avoir  disputé  la  victoire  va  périr;  touché  du  danger  et' 
des  vertus  d'Énée,  Neptune  vient  l'enlever  dans  les 
airs  pour  le  soustraire  au  trépas.  Ainsi  le  fils  d'An- 
chise  évite  le  péril?  sans  que  ce  secours  mer- 
veilleux qu'il  n'a  point  demandé,  qu'il  ne  pourrait  1 
refuser,  nuise  à  sa  renommée  K  Ailleurs  le  Xan- 
the ,  qui  prendra  bientôt  lui-même  la  défense  des 
Troyens,  oppose  à  leur  plus  implacable  ennemi  le 
valeureux  Astéropée  ;  ce  guerrier  succombe  dans 
une  lutte  inégale,  mais  il  n'a  pas  craint  de  défier  ^ 
Achille,  il  a  balancé  l'effort  d'un  tel  adversaire,  ] 
et  l'a  blessé  même;  après  tant  d'audace,  la  ^Loixe 
est  sauve,  il  peut  mourir  en  paix,  la  honte  ne  s'as- 
soira pas  sur  sa  tombe  '.  Vers  la  fin  du  chant  pré- 
cédent ,  Polydore ,  le  plus  jeune  des  enfants  de 
Priam ,  tombe  sous  les  coups  de  l'inexorable  ven- 
geur de  Patrocle.  A  la  vue  de  son  frère  cherchant 
à  retenir  ses  entrailles,  et  se  roulant  sur  la  pous- 
sière, un  sombre  nuage  de  douleur  obscurcit  les 
regards  d'Hector;  il  ne  soutient  plus  la  pensée  de 
combattre  de  loin  ;  et,  semblable  à  la  flamme,  il 
court  vers  Achille  en  agitant  son  javelot.  A  l'appa- 
rition du  meurtrier  de  son  ami,  un  cri  d'indigns- 
tion  et  des  menaces  de  mort  s'échappent  do 
cœur  d'Achille  ;  le  fils  de  Priam  y  répond  avec  Je  ki-. 

*  Vers  86  et  suiv. 

'  Chant  XXI,  vers  iSg  et  suiv. 
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alaieducourage^etsesparolessontsuiyiesd'unfrait 
apide,  que  Pallas,  d'un  souffle  exhalé  de  son  sein, 
létourne  et  renvoie  contre  Hector.  Le  dard  tombe 
k  ses  pieds. Alors  Achille  s'élance  sur  son  adver- 
laire  en  poussant  d'affreuses  clameurs,  et  brûlant 
le  l'immoler.  Apollon  enlève  sans  peine  Hector 
(  tel  est  le  pouvoir  d'un  dieu  ) ,  et  le  couvre  d'un 
siombre  nuage.  Trois  fois  Achille  se  précipite  armé 
de  sa  lance  d'airain,  trois  fois  il  ne  frappe  qu'une 
épaisse  nuée  *.  Achille  reproche  à  Hector  l'appui 
de  ce  dieu,  au  moment  d'affronter  les  périls  de  la 
guerre;  mais  Achille  se  livre  sans  frein  à  la  passion 
de  la  vengeance,  et  lui  seul  peut  vouloir  porter  at- 
teinte à  la  réputation  de  son  rival,  si  bien  défendue 
par  la  prévoyance  et  la  sollicitude  d'Homère.  Vir- 
gile a  commis  ici  trois  fautes  :  la  première  en  com- 
promettant le  nom  de  Turnus  par  une  fiction  peu 
judicieuse,  la  seconde  en  se  répétant  pour  rester 
inférieur  à  la  scène  dramatique  du  dixième  livre 
sur  le  même  sujet  ^,  la  troisième  en  imitant  sans 
réflexion  les  inventions  d'Homère. 

Si  l'on  compare  les  exploits  d'Achille  et  d'E- 
née  ,  qui  assouvissent  également  leur  fureur  sur 
la  foule  des  guerriers  qu'on  leur  oppose  au  lieu 
d'Hector  et  de  Turnus,  Virgile  paraît  avoir  incon- 

*  Chant  XX,  vers  4^9  et  suivants. 

^  Voyez  plus  haut,  pages  23o ,  25l  et  242,  24^. 
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testablen)«nt  TaTantage  pour  le  choix  des  détails,. 
On  ne  trouve  point  dans  riMade  ce  Ménète^  obs- 
cur pêcheur,  sorti  d'une  fauiulle  pauvre,  igiM^rant 
le  seuil  des  puissants  de  la  terre,  et  fils  d'un  simple 
fermier,  qui  semait  et  recueillait  pour  autrui  comme 
le  père  de  Virgile.  HélaS'!  ce  grand  poète,  au  temps 
de  sa  jeunesse  et  de  ses  preosiîères  amours  avec  sa 
muse,  aurait,  pu,  de  même  quie  Ménète  et  tant 
d'infortudorés  colons  arrachés  à  leur  charrue,  i 
lai  paix  des  champs,  se  voir  lancé  au  milieu  des 
horjreursi  de  la  guerre ,  <|ue  son.  ^e  douce  devait 
auissi  détester.  La  moitié  des»  arm«e^  européen- 
nes est  composée  de  ces  victimes  qu'une  politique 
sou^vent  insensée  vient  chercher,  pareils  à  des 
agneaux  tiiaoïâdes,  pour  les»  envoyer  à  la  bovicherie. 
Et ,  choses  éto^nnante  !  panrmi  ces  agneaux^  quand 
la  mori  les  épargike,  il  se  montre  bieiatét  des- lidfis 
qui  lie  respirent  que  le  sang,  que  le  caraage>  et 
se  jouent  de  leur  vie  comme  de  e^lfe  éea  autres. 
C'est  aiiDsi  qu'un  art  cruel  et  les»  passions  qa*!! 
éveille  ou  excite  tranefooiment  les  homnnes  l  Dans 
Ovider,  l'hisioiffe  d'uoî^  jeune  ministre  de  ft^kcchus 
nriMinettemeiyi  converti'  au  culte  de  ce  diei»  »  beau- 
eokup  de  nessemblûnce  avee  ht  pearso^nnage  de  Mé« 
Httte;  voideomment  il  m  faitoonaaîtiie  auroi  Pe»^ 
thée,.  qui  l'interroge  :  «  Mon  nom  est  Acétès;  ma 
patrie,  laMéonie;  mes  parents  appartenaient  aux 
humbles  rangs  du  peuple.  Mon  père  ne  m'a  laisse 
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ni  champâ  que  retournent  les  taureau^  infatigables^ 
ni  brebis  chargées  d'une  fiche  toiëon,  ni  grands  trou- 
peaux. Pauvre  comme  moi,  il  s'occupait  à  teûdiie  des 
jriéges  aux  poissons ,  et  à  les  prendre  bondissants 
avec  sa  ligne.  Son  métier,  voilà  toute  sa  foortune! 
Ed  mé  transmettant  cette  industrie  :  «  Héritier  et 
sucèésseur  de  mes  ti^a  vaux,  dit -il,  reçois  toutes 
les  richesses  qiie  je  possède J  »  et,  à  sa  mort,  il  ne 
me  légua  que  les  eaux  pour  héritage  :  c'est  là  tout 
te  que  je  puis  appeler  le  bien  de  mon  père.  Bien- 
tôt^  las  de  rester  attaché  toujours  sur  les  mêmes 
rochers,  j'appris  à  gouverner  le  timon  d'une  bar- 
quèy  j'observai  l'astre  pluvieux  de  la  chèvre  Aniàl- 
thée^les  Pléiades,  lesHyades,  la  Grande-Oursé  ; 
)e  ^oonus  les  maisons  des  vents  et  les  ports  bxûU  des 
matelots.»  On  ne  renlarque  pas  ëatis  étonuemént 
dans  le  cours  de  cette  fable,  si  habilement  compo- 
sée^ deux  circonstances  qui  out  empreint  d'un  dà- 
ràcifere  merveilleux  la  naissance  du  christianisme. 
ComjQoe  le  sublime   auteur  de   la  loi  nouvelle, 
Bac€hus,  qui  a  d'un  aiïtre  côté  tant  dé  rapporta 
tarveoMoïse^  adopte  uU  simple  pécheur  pour  disciple; 
et  cet  ^Dorant  dôs  choses  de  la  terre  se  trouve 
avoir  reçu  tout  à  coup  l'intelligence  des  choyés  di* 
vines ,  ed  même  temps  que  Taïkioui-  du  dieu  dout 
il  vient  d'embrasser  le  culte  et  les  mystères. 

*  Métamorphoses^  liv.  III,  v.  582  et  suiV. 
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C'est  encore  dans  son  âme  mélancolique  que 
Virgile  a  pris  cette  apostrophe  touchante  à  ud 
guerrier  mourant  loin  de  sa  patrie.  <  Et  toi  aussi, 
généreux  Éole,  FAusonie  t'a  vu  succomber,  et 
couvrir  la  terre  de  ton  corps  immenses  Tu  tom- 
bes, toi  que  n'ont  pu  renverser  ni  les  phalanges 
argiennes,  ni  Achille,  le  destructeur  de  l'em- 
pire de  Priam.  Là  était  marqué  le  lieu  de  ton  tré- 
pas; tu  possédais  au  pied  du  mont  Ida  un  superbe 
palais,  à  Lyrnesse  un  superbe  palais  ;  ta  tombe  est 
aux  champs  de  Laurente.  »  Qui  ne  se  rappelle  ici  ce 
passage  d'Horace?  «Tu  quitteras  ces  bois  achetés 
à  grands  frais,  cette  maison,  cette  campagne  qu'ar- 
rosent les  oiraes  dorées  du  Tibre  ;  oui ,  tu  les 
quitteras  ^.  »  On  lit  ailleurs  dans  le  même  poète  : 
«Il  faudra  quitter  cette  terre,  cette  maison, 
cette  agréable  épouse;  et,  de  tous  ces  arbres  que  tu 
cultives,  nul  autre  qu'un  odieux  cyprès  ne  suivra 
son  maître  d'un  jour  ^.  »  Le  malheureux  Éole 
n'aura  pas  autour  de  son  tombeau  un  cyprès  du 
pays  natal ,  et  peut-être  même  est-ce  une  distrac- 
tion du  poète  de  lui  promettre  un  tombeau  :  il 
ne  peut  espérer,  cette  faveur  à  moins  que  quel- 
que pieux  ami  ne  vienne  chercher  et  reconnaître 
ses  ;tristes  débris,  à  travers  les  horreurs  du  champ 


*  Liv.  Il,  ode  iif. 
^  Liv.  H,  ode  xiv. 
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de  bataille,  couvert  de  tant  de  morts  par  les  detix 
princes  que  Virgile  met   en   parallèle.   Ils  agis- 
sent d'abord  d'une  manière  un  peu  trop  symé- 
trique. En  effet ,  à  les  voir  immoler  tour  à  tour 
presque  le  même  nombre  de  victimes,  et  se  répon- 
dre en  quelque  sorte  coup  par  coup,  ils  ressem- 
blent bien  moins  à  des  guerriers  f'irieux  qu'à  des 
concurrents  qui  feraient  assaut  de  force  et  d'adresse 
dans  un  cirque  peuplé  de  tranquilles  spectateurs. 
Virgile  compare   ses  héros  à  deux   torrents  qui 
descendus  de  ^montagnes  opposées  ravagent  tout 
sur  leur  passage.  Cette  comparaison  était  indis- 
pensable :  sans  elle,  et  malgré  les  soins  de  Juturne 
pour   écarter  son  frère ,  nous  pourrions  croire  , 
à  la  confusion  qui  règne  dans  la  narration,  que 
Énéeet  Turnus  sont  en  présence,  et  nous  éton- 
ner de  ce  que  des  rivaux  si  acharnés  l'un  contre 
l'autre  n'en  viennent  pas  aux  mains.  Virgile  eu 
évité  un  défaut  de  vraisemblance  en  marquantt 
avec  précision   le    théâtre   particulier    de    leurs 
exploits.    Dans    une    grande   bataille   les    chefs 
peuvent  avoir    assis   leur  quartier    général^   ou 
choisi  leur  place  sur  des  points  différents  de  leur 
ligne  respective,  et  ne  pas  se  rencontrer  de  totifte 
une  journée;  de  même  ils  ne  sauraient  voir,  et 
souvent  ils  ignorent  trop  long-temps ,  pour  leur 
malheur,  des  choses  graves  et  quelquefois  déci- 
sives qui  se  passent  loin    d'eux.    Au    total,    les 
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traYaux  c|p  Turnus  et  d'Énée,  mis  en  regard 
Tua  dç  l'autre,  ne  sont  pas  ai  grands  que  les  pHH 
masses  du  po^te  ;  il  affaiblit  par  les  détails  ce 
qu'il  avait  annoncé  avec  tant  de  pompe;  mais 
surtout  il  reste  aiHidesBoua  de  luirmêioe  dans  la 
peinturf  dy  redoublement  de  fureur  dea  armées, 
Jojffiqye  le  phoe  se  remouvelle,  et  que  l'action  dé- 
liaient générale  et  teirrible. 

Qomère  va  qous  ipaonte^  cei  qui  msinque  à  cette 
p$urtie  de  l'Enéide.  Après  une  véhémente  haran^' 
gue  de  Neptune,  qui  les  appelle  au  combat,  •  les 
roi3,  quoique  blessés,  ordonnent  les  rangs  ;  le  fils 
de  Tydée^  Ulysse  et  Agamemnon  parcourent  les 
bataillons,  et  font  l'échange  des  armes;  le  fort  se 
revêt  d'une  forte  armure  ;  ils  donnent  au  faible 
une  armure  plus  légère.  A  peine  sur  leur  poitrine 
^nt-rils  placé  l'airain  étincelant  qu'ils  a^avancent 
commandés  par  Neptune  :  sa  puissante  main  agite 
une  lance  énorme,  redoutable;  il  est  semblable  à  la 
f^Hudre  ;  nul  uie  peut  l'affronter  dans  lea  sanglantes 
J^atjailles,  et  ta  crainte  a  glaoé  tous  les  guerriers. 
De  SAU  cèté,  le  fila  de  Priam  dispose  les  phalanges 
trojennes.  Le  plus  acharné  dea  combats  éclate  sous 
lejs  ordres  de  Neptune  aux  cheveux  azurés ,  et  de 
l'illustre  Hector,qui  à  la  foi&excitent  le  courage 9  Tun 
des  Qrecs,  l'autre  des  Troyens.  La  mer  inonde  ses 
bords  {uaqu'aux  navires  et  aux  tentes  des  Argiens; 
les  d^ux  armées  se  confondent,  et  poussent  d'af- 
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Freux  hurlements.  Ainsi  ne  mugissent  point  les 
v^agues  de  TOcéan  chassées  de  la  haute  mer  con- 
tre le  rivage  parle  souffle  Tiblent  de  Borée;  ainsi 
dans  les  vallons  de  la  montagne  ne  retentit  point 
le  murmure  de  la  flamme  dévorante ,  qui  vole  et 
ravage  les  forêts  retentissantes  *.  » 

L'inspiration  envoyée  par  Vénus  à  son  fils  pour 
qu'il  se  hâte  de  porter  la  guerre  au  pied  des  mUrs 
de  Laurente,  et  de  jeter  la  terreur  dans  cette  cité, 
prévient  à  propos   l'uniformité  inséparable  d'un 
récit  de  combats.  Mais  pourquoi  toujours  ce  Mnes- 
thée ,  ce  Sergeste ,  ce  courageux  Séreste ,  qui  ne 
justifient  par  aucune  science  guerrière,  par  aucun 
service  éclatant ,  la  confiance  d'Énée  ?  Quel  triste 
conseil  que  ces  trois  hommes  appelés  auprès  de 
leur  chef!  Cette  armée,  arrêtée  tout  à  coup  au 
milieu  d'une  action  par  quelque  chose  d'extraordi-  • 
naire  et  d'imprévu,  je  la  cherche  en  vain  dans 
cette  foule  silencieuse  et  froide  qui  se  rassemble 
autour  d'Énée,  monté  sur  un  tertre!  Ne  se  passe- 
t'il  rien  dans  les  cœurs ,  puisque  je  ne  vois  rien 
sur  les  physionomies?  Cependant  quoi  de    plus 
passionné,    de   plud   exalté,   de  plus   mobile   et 
de  plus  expressif  en  même  temps  que  les  traits,  la 
figure,  l'attitude,  les  gestes  et  l'attente  des  sol^ 
dats  surpris  dans  une  situation  semblable  à  celle 

■ —    —       -  Il — m-».n      I   ■!■      ■   11^ wTU T— ■ ■ 1 TM • ■ 

*  Iliade,  chant  XIV,  vers  579  cl  suiv. 
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des  TroyeDS  aux  prises  avec  les  Rutulejs  ?  La  ha- 
rangue d'Énée  coaimence  par  un  ordre  aussi  dé- 
placé dans  la  circonstance  qu'injurieux  pour  de 
braves  guerriers,  qui  combattent  avec  ardeur  sous 
les  yeux  de  leur  prince.  A  force  de  brièveté  l'ora- 
teur manque  entièrement  d'effet.  Au  lieu  d'em- 
prunter à  Ennius  ces  mots  si  secs,  Jupiter  hac  stat, 
«  Jupiter  est  avec  nous,  »  n'aurait-on  pas  pu  dire 
à  peu  près  comme  le  jeune  Manlius  aux  Latins  : 
«  Avec  nous  est  Jupite^:,  Jupiter  lui-même,  témoin 
des  traités  violés  par  l'ennemi,  et  qui  a  plus  de 
poil  voir  et  d'autorité  que  tous  les  mortels  ensemble, 
pour  punir  les  parjures  *.  »  Je  trouve  dans  le  même 
auteur  cette  harangue  militaire  vraiment  élo- 
quente :  «  Courage ,  Romains ,  les  dieux  se  décla- 
rent contre  leg  impies^  Il  y  a  donc  une  providence 
divine!  Grand  Jupiter,  tu  es!  Nous  ne  t'avons  pas 
en  vain  consacré  cette  enceinte  comme  au  père 
des  dieux  et  des  hommes.  Citoyens,  et  vous,  pères 
conscrits,  que  tardez -vous  à  prendre  les  armes 
quand  les  dieux  vont  marcher  à  votre  tête  2.  »  Si  ces 
paroles,  qui  couronneraient  trèsrbien  le  discours 
d'Énée,  fussent  venues  à  la  pensée  de  Virgile,  en- 
traîné par  leur  mouvement  même,  il  aurait  donné 
plus  de  chaleur  à  la  pyompte  obéissance  de  l'année 
troyenne,  et  surtout  à  la  première  attaque  de  Lau- 


'  Tite-Lîve,  liv.  VIÎT.  $\m, 
2  Ibidem,  liv.  VIII,  §  VI. 
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rente,  qui  manque  de  ces  grands  traits,  de  cette 
effrayante  vérité,  avec  lesquels  Homère  représente 
les  événements  et  saisit  les  imaginations.  I/cpou- 
vante  de  Laurente  n'est  qu'indiquée.  Ici ,  comme 
siu  livre  précédent,  on  ne  reconnaît  pas  dans  Tes- 
cjuisse  de  Virgile  la  confusion,  le  bruit,  les  convul- 
sions d'une  ville  bouleversée  par  la  terreur  *,  pri- 

*  On  Ht  dans  Stace  :  «  Qui  pourrait  dépeindre  l'épouvante 
des  Thébains  à  l'approche  de  l'année  des  Grecs,  campée  de- 
vant eux?  La  yille  s'occupe  des  derniers  préparatifs  de 
guerre,  et  déjà  la  guerre  est  à  ses  portes.  Une  nuit  ténébreuse 
effraie  l'insomnie  des  habitants,  et  les  menace  d'un  jour 
plus  affreux  encore.  On  parcourt,  on  yisite  les  remparts  ayei; 
soin;  au  milieu  de  l'effroi  général,  aucun  point  ne  paroît  as- 
sez fortifié  ;  les  citadelles  d'Amphton  sont  trop  faibles  pour 
soutenir  un  choc  pareil.  Une  profonde  rumeur  règne  de  tous 
côtés.  La  peur  augmente  le  nombre  et  agrandit  les  forces  de 
l'ennemi.  Le  citoyen  voit  en  face  de  ses  murs  flotter  les 
pavillons  des  Grecs ,  et  des  feux  étrangers  briller  sur  ses 
montagnes.  Ceux-ci  fatiguent  le  ciel  de  plaintes  et  de  priè- 
res; ceux-là  excitent  au  combat  et  leurs  glaives  homicides  et 
leurs  belliqueux  coursiers.  D'autres  arrosent  de  larmes  le 
sein  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher.  Les  infortunés  !  ils  com- 
mandent leurs  funérailles  et  leurs  bûchers  pour  le  lendemain! 
Si  un  léger  sommeil  abaisse  un  moment  leurs  paupières, 
ils  se  croient  aux  prises  avec  l'ennemi.  Dans  leur  trouble, 
tantôt  ils  se  réjouissent  du  retard  de  leur  mort^  tantôt  ils  cè- 
dent au  dégoût  de  la  vie;  tantôt  ils  craignent,  tantôt  ils  de- 
mandent le  retour  de  la  lumière.  »  Chant  Vfl,  vers  /\5'2i:i 
buivanti^. 
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yée  d'un  chef  habile  pour  prendre  le  commande- 
ment, et  abandonnée  à  la  faiblesse  d'un  roi  sans 
tête  et  sans  courage ,  incapable  de  trouver  en  lui- 
même  un  conseil,  une  ressource,  une  parole*  La 
comparaison  du  trouble  de  Laurente  avec  l'agita- 
tion d'une  cellule  d'abeilles  découverte  par  ud 
berger  et  remplie  d'une  fumée  amère,  achève  de 
rapetisser  le  tableau^.  Homère  jette  Apollon  au  mi- 
lieu de  Troie,  que  les  Grecs  sont  prêts  à  renverser, 
et,  dans  ce  désordre,  Priam,  qui  ignore  l'arrivée 
du  dieu  tutélaire,  n'oublie  pas  ses  devoirs  de  mo- 
narque. A  l'aspect  d'Achille,  dont  le  glaive  inexo- 
rable immole  sans  pitié  les  Troyens  fugitifs  et' 
frappés  d'épouvante,  il  quitte  la  tour  sacrée  d'Ilîon, 
il  en  fait  ouvrir  les  portes,  et  donne  les  ordres  né- 
cessaires au  salut  de  ses  sujets,  après  qu'ils  seront 
entrés  dans  les  remparts.  Les  portes  sont  ouvertes; 
Apollon  vole  au  devant  des  Troyens  pour  les  ar- 
racher à  la  mort.  Achille  les  poursuit  sans  relâche 
avec  sa  lance;  une  violente  colère  s'est  emparée  de 
son  cœur,  il  brûle  de  se  couvrir  de  gloire.  C*eu 
était  fait  peut-être  dTlion  en  ce  jour,  si  Apol- 
lon n'eût  détourné  la  fureur  du  héros  en  lui  susci- 
tant un  rival  dans  Agénor.  Mais ,  tout  brave  qu'il 


^  Cette  comparaison,  empruntée  d'Apollonius,  est  pli» 
judicieusement  appliquée  aux  Bébryces  mis  en  fuite  par  les 
Argonautes.  Chant  II,  vers  i3o  et  suiv. 


ENÉIDE ,  LIVRE  XII.  SSg 

st,  et  quoique  soutenu  par  le  secours  invisible 
'un  dieu,  Agénor  succomberait,  comme  le  Troïle 
6  rÉnéide,  impur  congressus  AchiUi^  en^K^è  dans 
n  combat  inégal  avec  un  si  grand  adversaire; 
lors  Apollon  soustrait  Agénor  à  une  perte  certaine  ; 
Ij  prenant  lui-même  la  forme  de  ce  guerrier,  il  en* 

I 

'aine  ainsi  sur  les  bords  du  Scamandre  le  héros 
bufté,  qui  croit  toujours  saisir  sa  proie  sans  Tat- 
îindre  jamais. 

L'incident  de  la  mort  cruelle  d'Amate ,  assefi 
ien  placé  en  ce  moment  extrême ,  demandait  un 
eintre  et  ne  Ta  point  trouvé.  Où  sont  la  douleur, 
abattement ,  la  consternation ,  le  désespoir  du 
euple,  qu'un  tel  événement  doit  courber  sous  les 
erreurs  de  la  fatalité?  Pourquoi  n'entend-ou  pas 
uelques  exclamations  de  ce  peuple,  comme  dans 
2  second  livre  de  TÉnéide  :  «  Il  est  venu  le  jour 
aévitable,  le  temps  marqué  pour  notre  ruine;  c'en 
8t  fait  de  Laurente,  il  n'y  a  plus  d'espoir;  les 
Lieux  nous  abandoaaent.  »  On  a  dit  $ivec  raison , 
;ii  sujet  de  la  fin  d'Amate,  qu'un  seul  vers  renferme 
fc  récit  de  ce  suicide ,  qui  pouvait  fournir  un  ta- 
bleau si  intéressant.  Lorsque  les  grands  poètes 
ijpiques  et  dramatiques  prennent  le  parti  de  faire 
^crir  leurs  principaux  personnages  d'une  manière 
Solente  et  volontaire,  ils  déploient,  si  j'ose  parler 
(insi,  toute  l'éloquence  de  la  mort;  ils  laissent  sortir 
^"11  cœur,  à  ce  dernier  instant,  les  cris  du  regret, 
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les  accents  du  remords,  et  l'expression  du  souvenir 
amer  des  erreurs  fatales  et  des  événements  mal 
heureux  qui  ont  amené  cette  catastrophe.  C'est  ce 
que  Virgile  a  fait  pour  Didon  ;  c'est  ce  qu'il  pouvait 
faire  pour  Amate  :  reine,  épouse  et  mère,  également 
désespérée  du  succès  de  ses  fautes  et  de  ses  fureurs, 
que  de  mouvements  impétueux  devraient  s'exhaler 
de  son  sein  en  paroles  de  feu  ï  Que  de  reproches  dé- 
chirants devraient  signaler  ses  adieux  à  la  vie ,  au 
trône  àsa  famille!  Voici  comment  Racine  nousrévèle 
les  orages  du  cœur  de  Monimç ,  qui  a  tenté  de  re- 
courir au  même  genre  de  mort  que  la  reine  Amate. 

Xipharès  ne  vit  plus,  il  n'en  i'aut  point  douter  : 
L'événement  n'a  point  démenti  mon  attente. 
Quand  je  n'en  aurais  pas  la  nouvelle  sanglante. 
Il  est  mort  ;  et  j'en  ai  pour  garants  trop  certains 
Son  courage  et  son  nom,  trop  suspects  aux  Ilomains. 
Ah  I  que,  d'un  si  beau  sang  dés  long-temps  altérée, 
Rome  tient  maintenant  sa  victoire  assurée  ! 
Quel  ennemi  son  bras  leur  allait  opposer  ! 
Mais  sur  qui,  malheureuse,  oses-tu  t'excuser  ? 
Quoi  !  tu  ne  veux  pas  voir  que  c'est  toi  qui  ToppriiueS) 
Et  dans  tous  ses  malheurs  reconnaître  tes  crimes? 
De  combien  d'assassins  l'avais-je  enveloppé  ! 
Comment  à  tant  de  coups  serait-il  échappé  ? 
11  évitait  en  vain  les  Romains  et  son  frère  : 
Ne  le  livrais-je  pas  aux  fureurs  de  son  père? 
C'est  moi  qui,  les  rendant  l'un  de  l'antre  jaloux. 
Vins  allumer  le  feu  qui  les  embrase  tous  : 


l 
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Tison  de  la  discorde^  et  fatale  furie, 

Que  le  démon  de  Rome  a  formée  et  nourrie! 

£t  je  vis  !  Et  j'attends  que,  de  leur  sang  baigné , 

Pharnace  des  Romains  revienne  accompagné, 

Qu'il  étale  à  mes  yeux  sa  parricide  joie! 

La  mort  au  désespoir  ourre  plus  d'une  voie  : 

Oui,  cruelles,  en  vain  y  os  injustes  secours 

Me  ferment  du  tombeau  les  chemins  les  plus  courts  ; 

Je  trouyerai  la  mort  jusque  dans  yos  bras  même. 

Et  toi,  fatal  tissu ^  malheureux  diadème. 

Instrument  et  témoin  de  toutes  mes  douleurs. 

Bandeau,  que  mille  fois  j'ai  trempé  de  mes  pleurs, 

Au  moins,  en  terminant  ma  yie  et  mon  supplice. 

Ne  pouyais-tu  me  rendre  un  funeste  service? 

A  mes  tristes  regards,  ya,  cesse  de  t'oflfrir  ; 

D'autres  armes  sans  toi  sauront  me  secourir  ; 

Et  périsse  le  jour  et  la  main  meurtrîère 

Qui  jadis  sur  mon  front  t'attacha  la  première  *  ! 

Et  Lavinîe!  nous  montre-t-elle  le  désespoir 
une  fille  privée  de  sa  mère  par  un  trépas  si  dé- 
orable  ?  Apercevons-nous  en  elle  la  douleur  d'une 
erge  menacée  en  même  temps  de  la  perte  ou  de 
DQort  d'un  prince  qu'elle  aime ,  et  du  malheur 
e  subir  un  hymen  étranger  avec  un  homme  qui, 
i  demandant  le  fer  et  la  flamme  à  la  main ,  ne 
offre  àsesyeux  que  tout  couvert  du  sang  des  sujets 
e  son  père  ?  Combien  Racine  a  été  mieux  inspiré 

*  Mithridate^  acte  V,  se.  V\ 
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dans  ces  vers  admirables  qtt'AndrotDdque  adresse 
à  sa  confideïité  t 

Dois-je  oublier  Hector  privé  de  fonérailles. 
Et  traîné  sans  honneur  autour  de  nos  mulnàWêé^ 
Dois-je  oublier  mon  père  à  mes  piedd  renversé, 
Ensanglautaut  Fautel  qu'il  tenait  embmsdé? 
Songe,  songe,  Céphise,  à  cette  nuit  cruelle 
Qui  fut  pour  tout  un  peuple  une  nuit  éternelle  ; 
Figure-toi  Pyrrhus,  les  yeux  étincelaùts^ 
Entrant  ù  la  lueur  de  nos  palais  brûlants , 
Sur  tous  mes  frères  morti  se  faisant  nn  passage, 
Et,  de  sang  tout  couvert^  éehaiiffant'le  carnage  ; 
Songe  aux  cris  des  vainqueurs,  senge  aux  cris  desmourAii 
Dans  la  flamme  étouffés,  sous  le  fer  expirants  ; 
Peins-toi  dans  ces  horreurs  Andromaqne  éperdue: 
Voilà  comme  Pyrrhus  vint  s'offrir  à  m»  yue; 
Yoilè  par  quels  exploits  il  sut  se  couromaer^ 
Enfin,  voilà  Pépoux  que  tu  me  veux  donner  *. 

Delille  a  bien  senti  ce  qui  manque  à  Latinm  |i 
frappé  dans  tout  ce  qu'il  a  de  plus  chef  atl  mo&ile, 
.  sa  famille  et  soit  peuple  i  aussi,  Refusant  de  ttâdtlire 
cet  inconcevable  trait  de  Virgile,  «  Latinu^  éiêhé 
du  destin  de  sa  femme  et  de  là  mitre  dé  âa  tille,* 
le  traducteur  s'èst-il  efforcé  de  donner  à  ce  prince 
des  entrailles  de  i^oi  et  de  père  : 

Le  roi,  te  roi  surtout,  détestant  la  lumière , 
Souille  ses  cheyeux  blancs  d'une  horrible  poussière, 

^  Andromaque ,  acte  III,  se.  y  m 


\ 
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Déchire  des  habits,  Alonarque,  pèref  époux. 

Il  rehsent  à  Lui  seul  l'infortune  de  tous; 

La  pitié  le  saisit^  le  remords  le  déchire. 

Ah!  quen*a-t-il  plutôt,  pour  l'honneur  de  l'empire^ 

Offert  à  ce  héros^  pur  sang  de  Dardanus, 

Et  sa  fille,  et  le  sceptre  usurpé  par  Turnus. 

Cette  Ubre  imitation  vaut  mieux  ^ans  doute  qtie 
>e  qu'elle  reDrtpIâcej  tuais  Toriginal  était  frappé 
d*une  froideur  iweurable.  Delille  n'a  pu  corriger 
ce  défaut^  et  surtout  la  malheureuse  répétition  des 
reproches^  que  s'adi^se  le  pautre  et  faible  Latinus 
aprè»  s'être  cûontré  sans  cesse  incapable  de  rien 
sentir  rivement,  de  rien  embrasser  ;avec  ardeur  et 
force.  II  faut  figrire  ici  une  dernière  obserration. 
Nous  n'entendotis  plus  parler  d'Amatte  ni  de  La- 
vmie  ;  la  première  disparait  de  la  scène  d'une  ma- 
nière peu  digtte  de  soIï  caractère  et  de  l'importance 
de  son  personnage  ;  la  seconde  ê^  retîjre  pour  lou- 
)oars  comme  un  actcîur  vulgaire  et  sacriâé.  Virgile 
seitible  ftToir  oublié  dans  tout  le  cours  et  à  la  fin  du 
FÔte  de  cette  jeune  priueesse,  qu'elfe  était  la  datf^e 
d'une  si  grande  gtler^e,  causa  rrèàU  tanti. 

«  Cependant  Turnus ,  à  Textrémité  de  la  plaine, 
«-poursuit  encore  quelquesf  fuyards  ;  ilistis  déjà  son 
9  ardeur  s'affaibfit,  et  sa  confiance  darrs  fheuretise 
»  agilité  de  sesf  côunsiiérs^  s^évauoûît  de  plus  en  plus. 
>.  Tout  à  coup  les  vents  apportent  jusqu'à  îuî  des 
»  cris  confus  qui  le  frappent  d'une  vague  terreur  ; 
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»le  tumulte  de  la  ville,  un  sinistre  murmure  ré- 
i>  sonne  à  son  oreille  attentive.  ^  Hélas,  s'écrie-t-il, 
M  qui  remplit  nos  murs  de  ce  deuil  affireux  ?  Quelle 
»  clameur  effroyable  s'élève  de  tous  les  points  de 
»Laurente?  »  Il  dit,  et,  plein  de  trouble,  ramèiie 
»à  lui  les  rênes  et  s'arrête.  Sa  sœur,  qui,  sous  les 
I  traits  de  Métisque ,  dirigeait  toujours  le  char,  les 

•  coursiers  et  les  rênes,  le  prévient  en  ces  termes: 
«  De  ce  côté ,  Turnus ,  poursuivons  les  Troyens  ; 
»  suivons  la  route  que  nous  ouvrit  d'abord  la  vic- 
»  toire.  Assez  d'autres  par  leur  courage  sauront  dé- 
»  fendre  nos  murailles.  Énée  fond  sur  les  Latins,  et 
»  partout  engage  la  mêlée  ;  eh  bien  !  d'une  main 
r  sans  pitié  envoyons  aussi  la  mort  aux  Troyens; 
»  tu  ne  moissonneras  ni  moins  de  victimes,  ni  moins 
»  de  lauriers.  »  Turnus  lui  répond  :  «  O  ma  sœur! 
))je  t'ai  reconnue  dès  le  premier  instant  où  ton 
>  adresse  a  rompu  le  traité,  où  tu  vins  te  mêler  à 
»  ces  sanglants  combats  ;  et  c'est  en  vain ,  ô  déesse, 
ï  que  tu  cherches  à  me  tromper.  Mais  qui  t'a  fait 
»  descendre  de  l'Olympe  pour  supporter  de  si  rudes  1 
«travaux?  Veux-tu  assister  au  cruel  trépas  de  ton 

•  infortuné  frère? car  enfin  que  puis-je  encore? et 
»  quel  espoir  de  salut  m*est  laissé  parla  fortune?  J'ai 
»yu  Murranus ,  le  plus  cher  de  mes  amis,  invo- 
»  quer  mon  secours,  et  périr  à  mes  yeux  :  guemer 
n  puissant ,  il  est  tombé  sous  un  plus  puissant  que  |;j 
»hu.  Ufens  aussi,  pour  n'être  pas  témoin  de  ma 
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»  honte  ,1e  malheureux  Ufens  a  succombé  :  son  corps 
»  et  ses  armes  sont  restés  au  pouvoir  des  ïroyens. 
»  SoufiÊrîrai-je    (  ce  dernier  affront  me  manquait 

•  seul  )  que  Ton  détruise  nos  foyers?  et  ma  valeur 
»ne  pourra-t-elle  réfuter  les  discours  deDrancès? 
»  Moi!  je  reculerais  !  cette  terre  verrait  fuir  Turnus  ! 
»  Est-il  donc  si  pénible  de  mourir  ?  Vous  ^  ô  dieux 

•  des  enfers,  soyez-moi  propices ,  puisque  les  arrêts 
»du  ciel  me  sont  contraires.  Je  descendrai  vers 
»vous  sans  tache,  exempt  d'un  si  grand  crime ,  et 

•  toujours  digne  de  mes  nobles  aïeux.  » 

.  •A  peine  il  achevait  ces  paroles;  tout  à  coup 
»  Sacès,  blessé  d'une  flèche  au  visage,  accourt  sur 

•  un  coursier  écumant,  à  travers  les  rangs  ennemis, 
*se  précipite  vers  Turnus ,  et  lïmplore  en  Tappe- 
«lant  par  son  nom  :  t  Turnus,  tu  es  notre  dernière 

•  espérance,  prends  pitié  des  tiens.  Énée  foudroie 
»  nos  remparts  ;  il  menace  de  renverser  nos  super- 
»  bes  tours,  de  les  ruiner  jusqu'en  leurs  fondements. 
]i'J)é)à  les  feux  volent  sur  nos  demeures  :  c'est  toi 
•,  que  demandenti,  que  cherchent  les  Latins.  Le  roi 
]«Jlui:Tmême  ^e.  sait  quel  gendre  il  doit  choisir, 
«quelle  alliance  il  doit  -  préférer.  Enfin  la.  reine, 

•  ton  plus  fidèle  appui,  s'est  donné  la  mort  de  ses 
9  mains  ;  épouvantée  de  nos  malheurs,  elle  a  fui  la 
uluiDJère»  Seuls,  Messape  et  le  brave  Atinas,  sou- 
•jtiennent  encore  le  combat  aux  portes  de  la  ville  : 
»  siutour  d'eux  se  pressent  les  phalanges  troyennes; 
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»  autour 'd'eux  se  hérisse  tiD^li^(m1ble  moisson  ^*é- 
>.  ptées  (nues  ;  et  toi ,  tu  promènes  toû  *chut  «qt  ces 
«plaines  abanâoniiëes.  > 

»  Abattu>  c^sterûé  au  récit  'de  tant  de  désastres, 
»  Turnus  reste  inafmobile  ^  tet  dans  tm  ntfMûe  si- 
»  lenc«.  Au  fond  de  scAi  >cœu)*  lisodittonnent  i  h 
«fois  la  hoïrte,  te  ^désespoir  afveugle,  l'atnoiirlu- 
«rieux,  et  te  «sentitnent  de  sia -valeur.  Dès  que  le 
>  ]^ua:ge  qui 'pesait  sur  m^  esprit  a  fait  place  ^  ense 
«  dissipant ,  à  ta  lumière ,  il  frém^rt ,  tourne  vers 
»  les  remparts  des  yeuxétineelanls,  cft,  du  iiaM  de 
»son<char^  il  contemple  f  immense  cité.  En  ce 
T^metnent,  i^n  tondent  'de  flammes  imdafktâeî 
n  montait  "en  tourbillonidam  lesarirs  et  ^èvV)rait  une 
»  tour,  ta  tout  donft  il  avait  lui-même  di^sé  l'as- 
>'serablage*,  quHl  avait  assise  sur^des  roaes  mobi- 
»  les,  et  anné^  de  poirts  élevés.  %Cfen  e&t  fart3iaia 
«sœur,  les  destins  l'emportent  ;  ^cfesse  de  !m 'arrêter. 
»  Marchons  toà  m'a{]^9Uent  îles  dièuic  »ét  le  soirt  hQ- 
•»  pitoyable.  »Je  sms  tésolu  à 'combattre  Énfëe,  besoin 
»à  siibn:  timtes>les  bo^eulrs  dt!i  tiëpcfs;  M'toaisœur 
»ine  verra  pas  plus'long<4emps  son'frèi*e  déshonoré: 
n-mais  ,  avant  de  mourir,  permete,  je  t^ett  cah)WK. 
»  permet» jquie  je  fwe>lîvte  à  toufe  m^Tage.  » 

»  H  dit^  ôtti'u«i«stttit»légc»r  s'éfeiËicfe  *  telrre»; 'il  se 
wjette  è  «Avers  lès  ennemis,  ^  travers  les  trtSis, 
«loiissaRht  Jirtwne  îdésoJée,  ^t,  d^tfs  ^a  ^ôufte 
»-rapide5  il  ^enfonce  les  ^  bataittdnB.  Tel  du  ^om- 
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ii  met  d'tuie  monfagae  se  précipite  un  roc  arraché 
«par  les  vents,  quand  les  plujyes  orageuses  l'ont 
•  ipinp  dan$  sa  ba&e,  ou  que  le^  progrès  insensibles  ' 
n  du  teoips  ont  rongé  3es  racijmes;  comportée  par  la 
9YiQ\efïpe  d^  sa  chute,  sa  mas^edévastettrice  roule, 
»  bondit  sujr^e  rivage,  et  entraîpe  avec  elle  le?  fojrêts*^ 
»le;s  troupeaux  et  les  i^steurs  :  tel,  à  travers  les 
V  phalanges  di^ersdçâ,  Turaus  vole  aux  murs  de 
«J^aujeate,  ^ux  lieux  où  le  sol  s'abreuve  sans  cesse 
»4e  j9^  ^^  sang  y  où  l'air  gémit  du  sifflement  des 
»,da|rd$.  Ilfait  çigne  d^  Un^ain,  et,  d'une  voixfière: 
«  C^sez,  Rutules,  js'écrie-t-il  ;  et  vous,  Latins,  re- 
ji^itf  Qf  z  yos  traits;  quiel  que  soit  le  sort  du  combat , 
^Âl  p^  ^e^garde  que  moi  seul.  Seul  je  doi^  satisfaire 
ji aux^condition^  du  traité,  et  décider  la  querelle 
^  ^y^  le  fer.  »  Aussitôt  les  d^ux  armées  s'éloignent, 
ptet  laisseat  entre  elles  un  espace  libre. 

f  Cependant  Énée ,  w  pôm  de  Turnus ,  aban- 

9^piWÉ.les  muraillâs»  abandonne  les  jt^autes  tours , 

.f  #CrWt^  ftovs  les  .obstacles, interrompt  tous  les  tra- 

»^^^f  ^  let,  tr^sssâUsii^  4e  joie,  tonue  sous  sa  fter- 

.#»rîb)e:fijqavFl^9  aya^igraj;i4)V^^l'A^P«9  9^spl  iippo- 
»iff^X  q^e  ^'Çi:y4c ,  a^s/si  m^'esftuauj  que  ranti^pe 
.«Apesnpin  luirpiêi^ne,,  .quajid  il  ,sent  frémir  ses 
^b]rujaD»tes:tomts ,  q^s^  41  s'enorgueillit  d'élever 
f|H^qi^'sHMc,c|eux«Wfre0tjo0urowié déneige  et  de 
»  frimas.  Déjà  Rutules,  Troyeus  et  Latins,  tous  à 
^(r^flpijvi  toi^cnent  :leurs  i^^cds  vers  la  lice;  et  ceux 
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»quî  occupaient  le  sommet  des  remparts,  et  ceux 
«qui  5  avec  le  bëlier,  battaient  le  pied  des  murs, 
»tous  ont  déposé  les  armes.  Latinus  lui-même  s'é- 
«  tonne  de  contempler  réunis  deux  illustres  guer- 
»  riers,que  des  régions  si  différentes  ont  vus  naître, 
»  et  qui  s'apprêtent  à  se  mesurer  en'seaible. 

«Dès  que  la  plaine  déhkrrassée  laisse  le  champ 
«libre  aux  deux  rivaux,  ils  font  voler  de  loin  leurs 
')  javelines  ,  s'avancent  d'un  pas  rapide ,  et  s'atta- 
»  quent  en  heurtant  leurs  boucliers  et  l'airain  so- 
»)  nore  de  leur  armure  :  la  terre  gémit  de  leur  choc. 
»  Bientôt,  l'épée  à  la  main,  ils  se  portent  des  coups 
»  redoublés  :  le  hasard ,  la  valeur,  servent  à  la  fois 

•  les  combafttants:  Tels ,  sur  l'immense  Sîla  ou  sur 
»  le  mont  Taburne ,  deux  taureaux ,  engagés  dans 
»  une  lutté  sanglante  ,  entrechoquent  leurs  ifronts 
»  irrités  :  les  pasteurs,  effrayés,  s'éteignent  ;  toutle 
«bétail  s'arrête  muet  de  terreur  ;  les  génisses  atten- 
)  dent  en  mugissant  que  la  victoire'  ait  nomnaé  leur 
«monarque,  et  le  guide  que  suivra  le  troifipeau 
»  docile.  Les  deux  adversaires  s'ehtredéchirent 
«avec  fureur,  et  s'enfoncent  les  c^riiès' dans  les 
«flancs  ;  des  flots  de  sang  ruissellent  de  leur  cou, 
»»  de  leurs  épaules  ;  la  forêt  voisine  répond  tout 

•  entière  à  leurs  génàissements.Tels  Énééet  Tur- 
onus  font  retentir  leurs  bouelîé*s;:*fet  l'aîir  résonne 
»  au  loin  d'un  horrible  fracas.  • 

»  Alors  Jupiter  déploie  dans  un  juste  équilibre 
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ses  balances  célestes  ,  et  y  place  les  destins 
divers  des  deux  princes,  pour  savoir  à  qui  le 
combat  sera  fatal,  de  quel  côté  penchera  le  poids 
de  la  mort.  Tout  à  coup  Turnus^  qui  se  flatte  d'un 
heureux  succès ,  s'élance ,  se  dresse  ,  et ,  Tépée 
haute ,  frappe  son  rival.  Les  Troyens,  les  Latins 
poussent  un  cri  subit  ;  les  deux  armées  sont  en 
suspens.  Mais  le  glaive  perfide  se  rompt  et  trahit 
trop  tôt  l'ardeur  du  Rutule,  obligé  maintenant  de 
recourir  à  la  fuite  :  il  fuit  plus  prompt  que  le 
vent,  dès  qu'il  voit  cette  poignée  inconnue  et  sa 
main  désarmée.  On  dit  que ,  se  précipitant  sur 
son  char  pour  voler  au  combat,  Turnus,  dans  sa 
vive  impatience,  avait,  au  lieu  du  glaive  paternel, 
saisi  le  fer  de  Métisque ,  son  écuyer.  Tandis  que 
les  Troyens,  épars,  reculaient  devant  ses  pas ,  ce 
fer  lui  suffit;  mais  quand  il  fallut  affronter  les 
armes  divines  forgées  par  Vulcain,  l'épée  mortelle 
se  brisa  comme  une  glace  fragile  :  ses  débris 
épars  resplendissent  sur  la  brillante  arène.  Tur- 
nus,  éperdu,  fuit  à  travers  la  plaine,  va,  revient, 
et  décrit  mille  détours  incertains.  D'un  côté,  les 
Troyens  l'environnent  de  leurs  rangs  épais;  ici 
c'est  un  vaste  marais,  et  là  les  hautes  murailles 
de  la  ville. 

»  Cependant,  quoiqu'il  soit  encore  affaibli  par  sa 
»  blessure ,  que  ses  genoux  fléchissent  parfois ,  et 
»  refusent  de  répondre  à  son  courage,  Énée  ne  pour- 


5âa  ÉTUDES  SUR  VIROÎLE. 

»Buit  pat  son  adversaire  avec  moine»  d'âMeur, 
>  et  de  ses  pieds  brûlants  il  efiletii^  \t&  pieds  du  Ru- 
»  tule  effrajé.  Tel,  lorsqu'un  limiët  d'Ombrie  a  sor- 
»  pris  un  êerf  arrêté  au  bord  d'un  fleuve  $  ou  is^isi  de 
vcraiùté  à  l'aspect  d'une  longue  file  de  plutnes 
»  pouipréês ,  il  s'élance  sur  ses  tracer  et  le  presèe 
y»  de  ses  aboiements  ;  le  timide  animal ,  qu'épDU- 

•  vantent  également  le  piège  et  la  hauteur  de  la 
«rive,  cent  fois,  dans  sa  course  fugitive^  p&rcourt 
vie  même  chemin;  mais  l'ardent  limier,  la  gueule 
»  béante ,  s'attache  à  sa  proie  ;   déjà  il  la  tient, 

•  ou  semble  la  tenir,  et  ses  dèUts  s'eiitrechoquent 
»  trompées  par  une  vaine  toorsUre.  Alors  s'élève  une 
»  immense  clameur,  les  rivages  et  les  lacs  d'alen- 
»  tour  y  répondent,  et  tout  le  ciel  résonm^  au  bruit 
»  du  tumulte.  Turnus,  en  fuyant,  gourmande  tons 

•  les  Rutules,  appelle  chacun  par  son  nom,  et  de- 
»  mande  à  grands  cris  le  gbive  connu  de  sa  valeur. 
»  Énée,  prêt  à  frapper,  menace  d'un  pronàpt  trépas 
»  quiconque  sortira  des  iraUgS  ;  il  menaice  de  dé- 
»truîre  la  ville,  ïiedouble  la  terreur,  et ,  malgré  sa 
«blessure,  poursuit  toujours  son  rival.  Cinq  fois  ils 
»  font  le  tour  de  la  lice  tout  entière  ;  dînq  fois  ils 
B  reviennent  sur  leurs  pas  ;  car  ce  n'est  point  un 
«prix  léger,  une  vaine  récompense  qui  fee  dispute 
sdans  ce  combat^  mais  la  vie  et  le  sang  de  Turnus. 

»  Là,  placé  par  le  hasard,  s'élevait  jadis,  avec  ses 
»  feuilles  amères ,  Un  olivier  sauvage ,  consacré  à 
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»Fayx;ie,et  loQg-temp$  révélé  i^^  ^^utonniei^s : 
»  sauïçs  de  la  fureur  de  Toud^,  ils  avaient  coutume 
»  d Y  présenter  au  dieu  de  LayxexiAe  leur^  pieuses 
voSraodes,,  et  d'y  suspendre  les  vêtemeus  prqmis 
»  par  leurs  vo^ux.  Mais»  aAu  d'ouvrir  un  cl^amp  U- 
»bre  au3j  couU^iattapts ,  les  Troyeus  avaieut  al:iattu 
>8aps  respect  ce  tronc  vénérahle.  Là  s'était  en- 
«foncée  la  lance  d'Éuée;  là  son  vol  iiuipétueux 
»  Tav^t  poussée ,  et  de]>out ,  elle  restait  iinup^obile 
»daps  v^ne  raciue  de  Tarbore.  Le  héros  se  courbe, 
veut  arrsrcher  le  fer,  et  atteindre  avec  ce  trait  l'ep- 
nemî  qu'il  ne  peut  saj;sir  à  1^  course.  Alors,  éper- 
dUf  trpublé  :  «  Fauwe,  s'écrie  Tur^us,  <le  grâce 
prends  pitié  de  mon  sort  ;  et  toi ,  Terre  bienfai- 
saute,  retieus  cette  javeline  dans  ton  sein  ;  soyez 
favorables  à  oçia  prière,  si  j'ai  toujours  honoré 
y<^  autels,  qu'ont  profanés  |es  armes  des  Troyens.  i» 
Jl  4it,  ^t  ses  vœu3^  u'appeUent  pas  en  vaiu  Tassis- 
tance  divin^.  Épée  lutte  long-teipps ,  s'açharue 
contre  le  bois  opiniâtre  ;  mais  toute  sa  vigueur 
ue  parvient  pas  ^  triompher  du  tronc  r^^^U^  V^^ 
a  mordu  le  dard.  Tandis  qu'il  poursuit  et  redou- 
ble d'efforts ,  Juturue  reprend  les  traits  de  Mé- 
tîsque,  et  s'epapresse  de  remettre  à  son  frère  Vépée 
qu'il  réclame.  Vénus,  qu'indigne  Taudace  delà 
nymphe  téméraire ,  s'approche,  et  enlève  le  jave- 
lot à  la  racine  profonde.  Alors,  ces  deux  superbes 
rivaux  ^  à  qui  des  arpies  nouvelles  rendent  un 
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»  nouveau  courage,  ne  respirent  que  les  fureurs  de 
«  Mars,  et  s*avancent,  l'un,  fier  de  son  glaive,  et  l'àu- 
»  tre ,  plus  ençoïe  de  sa  lance. 

•  Cependant  le  roi  tout  puissant  de  TOlympe 
»  s'adresse  à  Junon  ,  qui  contemplait  le  combat, 
»  assise  sur  un  nuage  d'or  :  «  Quel  sera  le  terme  de 
»  cette  guerre ,  chère  épouse?  Que  voulez-vous  de 
«plus?  Vous  n'ignorez  pas,  vous  en  convenez  vous- 
»  même,  que  les  demeures  célestes  attendent  Énée, 
»  que  les  destins  doivent  l'élever  un  jour  au  rang 
»  des  immortels.  Que  méditez-vous?  ou  quel  espoii 

•  vous  retient  sur  ces  froides  nuées?  Convenait-il 
«qu'un  dieu  fût  blessé  par  la  main  d'un  mortel! 
rEt  ce  glaive  dont  il  était  privé,  deviez-vous  (car 

•  sans  vous  que  pouvait  Juturne?),  deviez-vous  le 
«rendre  à Turnus,  et  ranimer  Taudace  des  vaincus? 
»  Cessez  donc  enfin ,  et  cédez  à  nos  prières  ;  faites 
»  trêve  à  cette  douleur  qui  vous  ronge  en  secret;  et 

•  que  souvent  votre  douce  voix  me  confie  vos  tristes 
»  chagrins.  Les  temps  sont  accomplis.  Vous  avez  pu 
»  poursuivre  les  Troyens  sur  la  terre  et  sur  l'onde,  al- 
»  lu  mer  une  guerre  cruelle, plonger  une  familleroyale 
»dans  le  désespoir,  et  mêler  le  deuil  aux  pompes 
»  de  l'hymen;  ne  tentez  rien  de  plus,  je  le  défends.» 
»  Ainsi  parla  Jupiter.  La  fille  de  Saturne  lui  répond 
«d'un  air  soumis  :  «Puissant  maître  des  dieux, 
•  c'est  parce  que  je  connaissais  votre  volonté  su- 
»prême,  que  je  me  suis  résignée  à  abandonner  et 
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»  la  terre  et  Turnus.  Sans  ce  respect  pour  vos  ar- 

•  rêts,  vous  ne  me  verriez  pas  seule,  assise  sur  un 
»  nuage,  dévorer  tant  d'affronts;  mais,  environnée 
»de  feux  vengeurs,  je  tonnerais  encore  au  sein 
»de  la  mêlée,  j'entraînerais  les  Troyens  à  des  com- 
»  bats  funestes.  J'ai  pressé  Juturne ,  il  est  vrai ,  de 
9  voler  au  secours  de  son  malheureux  frère ,  et  je 
»  lui  ai  permis  de  tout  oser  pour  le  salut  de  sa  vie , 
»  mais  non  d'aller  jusqu'à  lancer  des  traits  et  ten- 
»dre  un  arc  homicide  :  j'en  jure  par  les  ondes  du 
9  Styx ,  par  ce  fleuve  inexorable ,  seule  puissance 
»  qu'attestent  avec  une  crainte  religieuse  les  dieux 
»  de  rOlympe.  Je  cède  enfin,  je  hais  cette  guerre  et 

•  j'y  renonce.  Mais  ,  au  nom  du  Latium  ,  pour  la 
»  dignité  des  rois  issus  de  votre  sang ,  je'  vous  de- 
9  mande  une  grâce  que  la  loi  du  destin  ne  défend 

•  pas  :  quand  un  heureux  hymen,  auquel  je  con- 
»  sens,  cimentera  la  paix  entre  les  deux  peuples,  et 
»  que  ,  réunis  par  un  traité  solennel ,  ils  obéiront 
ji  aux  mêmes  lois ,  ne  contraignez  pas  les  Latins, 
»  enfants  de  l'Ausonie,  à  quitter  leur  ancien  nom,  à 

•  devenir,  à  s'appeler  Troyens,  à  changer  d'habits 
»  et  de  langage.  Que  le  Latium,  que  les  rois  albains 
»  subsistent  dans  tous  les  siècles  ;  que  Rome  doive 
»  un  jour  sa  grandeur  à  la  valeur  italienne  :  Troie 
»  a  péri,  souffrez  que  son  nom  périsse  avec  elle.  » 

»Le  souverain  créateur  de  la  nature  et  des  hom- 
»  mes  lui  dit  en  souriant  :  «  Eh  quoi  !  vous ,  sœur 
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»  de  Jupiter»  et  eomuie  }ui  eofaot  d^  âatuno^,  ?oms 
0  roulez  dans  votre  sein  ces  transports  de  colère  !  eh 
«bien  !  mettez  un  terme  à  de  vains»  ressentiu>ents  : 
»  j'accorde  ce  que  vous  désirez  \  touché  de  votre 
»  prière  tje  vous  cède  sans  peine  cette  victoire.  Les  An- 
»soniens  conserveront  la  langue  et  les  coutumes  de 
»  leurs  pères  ;  leur  nom  restera  le  même.  Mêlés  à  ce 
»  grand  corps,  les  Troyens  n'j  dominei^ont  pas  ;  je 
»leur  donnerai  le  même  culte»  les  mêmea  cërémo- 
»  nies  religieuses;  et  les  deux  nations,  avec  le  même 
«langage,  formeront  les  Latins.  De  ce  mélange  du 
»  sang  troyen  et  du  sang  d'Ausonie  doit  sortir  uoe 
»  race  que  vous  verrez  s'élever  par  ses  Tertus  au- 
-dessus des  mortels  et  des  dieux,  et  jamais  aucun 
«peuple  ne  vous  rendra  plus  d'bommagos.  >  Junoo 
•  applaudit  d'un  signe  à  ces  paroles,  et,  plein  de 
«joie,  dépose  son  courroux.  Aussitôt  elle  quitte 
»  les  nuages  et  remonte  dans  l'Olympe. 

»  Alors ,  le  père  des  dieux  agite  en  lui^n^me  un 
»  autre  projet  ;  il  veut  éloigner  Jutume  du  champ 
»  où  combat  son  frère.  Il  est ,  dit-on ,  deux  divi- 
vnités  funestes  qu'on  appelle  Dires  :  la  sombre 
»nuit  enfanta  dans  le  même  moment  ces  deux 
»  monstres  avec  l'infernale  Mégère,  les  ceignit  éga- 
«>  lement  de  serpents  tortueux,  et  leur  donna  des 
»  ailes  aussi  promptes  que  les  vents.  Elles  veillent 
»près  du  trône  de  Jupiter,  sur  le  seuil  de  ce  redou- 
»  table  0)onarque ,  et  envoient  l'épouvante  aux  in- 
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fortunés  humains ,  chaque  fois  que  le  roi  des  im- 
mortels déchaîne  contre  le  monde  Thorrible  mort 
et  les  tristes  maladies  ^  ou  menace  du  fléau  de  la 
guerre  les  cités  coupables.  Du  haut  du  ciel  Jupi- 
ter dépêche  la  plus  agile  de  ces  Furies ,  et  lui  or- 
donne de  s'offrir  à  Juturne,  comme  un  présage 
funeste.  Elle  vole,  et,  telle  qu'un  rapide  tourbil- 
lon ,  elle  descend  sur  la  terre.  Ainsi ,  lancée  par 
la  main  du  Parthe  ou  du  Cretois,  une  flèche,  ar- 
mée de  cruels  poisons,  sifile,  fend  l'air  avec  impé- 
tuosité, fuit,  invisible ,  à  travers  les  ombres  légè- 
res, et  ouvre  une  blessure  incurable.  Ainsi  la 
fille  de  la  nuit  se  précipite  et  s'élance  sur  la  terre. 
Dès  qu'elle  aperçoit  l'armée  troyenne  et  les  ba- 
taillons de  Turnus  ,  soudain  elle  prend  la  forme 
de  ce  faible  oiseau  qui,  perché  la  nuit  sur  les  tom- 
beaux ou  sur  les  toits  abandonnés,  prolonge  dans 
les  ténèbres  ses  sinistres  accents.  Sous  cette  figure, 
le  monstre  passe  et  repasse  devant  les  yeux  de 
Turnus,  avec  un  bruit  effrayant,  et  frappe  de  ses 
ailes  le  bouclier  du  prince.  Une  torpeur  inconnue 
s'empare  de  ses  membres  glacés  de  crainte  ;  ses 
»  cheveux  se  dressent  d'horreur,  et  sa  voix  expire 
»  sur  ses  lèvres. 

»Au  battement  des  ailes,  à  ce  vol  frémissant, 
»  Juturne  ,  de  loin,  reconnaît  la  Furie  ;  malheu- 
»  reuse ,  elle  arrache  ses  cheveux  épars ,  déchire 
»son   visage  et  meurtrit  son  sein.  «  0  Turnus! 
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»  que  peut  maintenant  ta  8Œur  pour  toi  ?  ou  quelk 

•  espérance  me  reste-t-îl  dans  mon  infortune?  Par 
»  quel  art  prolonger  tes  jours  ?  Puîs-je  résister  à 
»  cette  divinité  de  Tenfer?  C'en  est  fait,  j'abandonne 
»le  champ  du  combat.  Cessez,  impurs  oiseaux, 
»  d'ajouter  à  mon  effroi,  je  reconnais  le  sifflement 
9  de  vos  ailes  et  votre  cri  de  mort.  Je  n'ignore  pas 
»les  ordres  cruels  du  magnanime  Jupiter.  Ycili 
»  donc  le  prix  de  ma  virginité  ravie  par  ce  dieu? 

•  Pourquoi  m'a-t-ildonnéFimmortalîté?  Pourquoi 
»  m'a-t-il  privé  du  bonheur  de  mourir?  Du  moios, 
»  je  pourrais  à  l'instant  mettre  un  terme  à  de  si 
»  grandes  douleurs ,  et  accompagner  un  û^re  infor- 
»tuné  chez  les  ombres.   Immortelle!    moi!  eh! 

•  quelle  douceur  goûterais-je  sans  toi,  ô  mon^frèie? 
»  Oh  !  quel  gouffre  assez  profond  s'ouvrira  sous 
»  mes  pas  pour  précipiter  une  déesse  au  noir  séjour 
»  des  mânes.  »  A  ces  mots ,  gémissante ,  éperdue, 
rt  elle  enveloppe  sa  tête  d'un  voile  azuré,  et  se  plonge 
»  au  fond  du  fleuve. 

»  Cependant  Énée  presse  son  adversaire ,  bran- 
»  dit  avec  force  une  énorme  javeline,  et  s'écrie  d'une 
»  voix  formidable  :  «  Qui  t'arrête  à  présent?  Pour- 
»  quoi,  Turnus,  refuser  encore  d'en  venir  aux  mains? 
»  Ce  n'est  point  à  la  course,  c'est  de  près,  et  avec 
»le  glaive,  qu'il  faut  combattre?  Prends  toutes  les 
»  formes ,  tente  tout  ce  que  peut  le  courage  ou  la 

•  ruse  ;  souhaite  de  t'élever  jusqu'aux  astres ,  ou  de 
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•  te  cacher  dans  le  sein  de  la  terre. — Barbare  ,  ré- 
»  pond  Turnus ,  en  secouant  la  tête ,  tes  insolents 
»  discours  ne  m'efiEraient  pas  ;  je  ne  crains  que  les 
»  dieux  et  Jupiter  irrité.  » 

»  En  achevant  ces  mots ,  il  aperçoit  une  pierre 
»  immense  ,  une  pierre  antique  et  monstrueuse  , 
»  qui,  placée  dans  ces  lieux,  servait  de  limite  aux 
»  champs ,  et  prévenait  les  débats.  Douze  mortels 
»  des  plus  robustes ,  tels  que  la  terre  en  produit 

•  maintenant,  pourraient  à  peine  soutenir  cette 

•  masse  sur  leurs  épaules.  Le  héros  Tenlève  d'une 

•  main  frémissante,  se  dressant  de  toute  sa  hauteur, 
»et  lance,  en  courant,  le  roc  à  son  rival.  Mais,  soit 

•  en  s'élançant,  soit  dans  sa  course,  soit  lorsqu'il 
»  soulève  et  balance  ce  bloc  pesant,  Turnus  ne  se 
>»  reconnaît  plus.  Ses  genoux  fléchissent ,  un  froid 
»  subit  a  glacé  tout  son  sang  ;  et  la  pierre  ,  roulant 

•  dans  le  vide  des  airs,    ne  peut  ni  franchir  tout 

•  l'espace,  ni  porter  le  coup  mortel.  Ainsi,  la  nuit, 
■•dans  nos  songes,  lorsqu'un  sommeil  languissant 

•  presse  nos  paupières,  en  vain  il  nous  semble  que 
»nous  essayons  de  courir;  épuisés  de  nos  pénibles 
r efforts,  nous  succombons;  notre  langue^  notre 

•  vigueur  accoutumée,  trahissent  notre  ardeur; 
»  la  voix  ni  les  paroles  ne  répondent  ai  notre  vo- 

•  lonté.  Ainsi,  quoi  que  puisse  tenter  la' valeur  de 
»  Turnus ,  la  cruelle  Furie  met  obstacle  à  son  triom- 
»  phe.  Alors  mille  pensées  différentes  agitent  son  âme 
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au  nom  de  cette  raison  calme  et  sévère,  qui  de- 
mande compte  au  cœur  lui  -même  de  Tassenti- 
meat  qu'il  accorde  en  cédant  à  ses  émotions.  Ainsi, 
d'abord  ,  pourquoi  le  généreux  Turnus  ne  s'est- 
il  pas  plaint  de  la  violation  du  traité  par  sa  sœur 
Juturne,puisqu'iH 'a  reconnue  au  moment  même? 
pourquoi  a-t-il  accepté  ou  reçu  un  si  honteux 
secours  sans  murmurer?  Cette  conduite  n'est  pas 
d'accord  avec  son  caractère.  Ensuite  Virgile  n'au- 
rait-il pas  de  nouveau  commis  une  faute  dans 
une  imitation  mal  déguisée  d'un  passage  d'Ho- 
mère? Quand  Achille  se  reproche  la  mort  de 
Patrocle,  son  absence  du  champ  de  bataille  et  sa 
fatale  obstination  à  dénier  toute  espèce  d'assis- 
tance aux  Grecs  sont  effectivement  la  cause  d'un 
malheur  qui  porte  le  désespoir  dans  son  âme  ;  et 
nous  sommes  préparés  à  l'effet  d'une  si  déchirante 
éloquence  par  le  commerce  d'amitié  magnanime  et 
tendre  qui  existait  entre  les  deux  héros.  Tur- 
nus, qui  combattait  avec  tant  de  fureur  sur  un  au- 
tre point  qu'Énée ,  ne  doit  pas  sentir  tes  mêmes 
remords  que  le  fils  de  Thétis.  C'est  une  inad- 
vertance du  poète  que  d'avoir  créé  à  Turnus 
un  crime  dont  il  n'est  pas  coupable,  et  quipo^ 
terait  d'ailleurs  une  atteinte  éternelle  à  sa  gloire; 
<*ar  si  présent  il  avait  pu  fermer  son  cœur  aux  cris 
df*  MurranuSy  et  refuser  de  secourir  celui  qu'on 
iippelle  pour  la  première  fois  son  ami  le  plus  cher, 
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ce  n'eût  été  que  par  la  crainte  d'affrouter  Enée , 
engagé  dans  un  duel  sanglant  avec  ce  même  Mur- 
ranus;  et  alors  comment  oserait-il  paraître  en  face 
des  deux  armées,  témoins  de  sa  lâcheté?  Mais  que 
le  discours  de  ce  prince  à  Juturne  est  noble  et 
touchant  !  moins  sublime ,  moins  pathétique  que 
celui  d'Achille  à  sa  mère ,  il  a  plus  de  rapidité, 
et  ne  contient  rien  que  de  conforme  à  la  situation. 
Dans  le  reste  de  la  peinture  éclate  toute  la  chaleur 
d'Homère,  unie  à  un  mérite  qu'il  n'a  pas  toujours, 
celui  de  supprimer  tous  les  détails  inutiles,  et  de 
courir  à    l'événement  sans  s'égarer  en  de  vains 
détours.    Virgile   prête    à  Turnus,    qui    s'élance 
au  combat,  une  grandeur  idéale  et  naturelle  tou- 
tefois. Mais,  en  représentant  É née  aussi  imposant 
que  TAthos  ou  l'Éryx,  aussi  majestueux  que  le 
vieil  Apennin  quand  il  agite  ses  bruyantes  forêts, 
quand  il  s'applaudît  de  porter  jusqu'au  ciel  son  front 
éblouissant  de  neige,  le  poète  ne  fait  qu'entasser 
des  hyperboles  voisines  de  la  déclamation;   et, 
comme  le  héros  troyen  n'a   point,  malgré  tant 
d'e£Forts,  ces  proportions  surhumaines  qui  exaltent 
rimagination ,  nous  ne  voulons  plus  voir  qu'un 
homme  ordinaire  dans  celui  qu'on  nous  donne 
presque  pour  un  de  ces  audacieux  Titans  qui  ten- 
tèrent d'escalader  l'Olympe.  Au  contraire,  dans  un 
sujet  sans  limites  tel  que  le  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton,  et  lorsqu'il  s'agit  d'un  Satan ,  qui  participe  de 
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la  nature  divine  et  de  la  nature  infernale,  de  ci! 
prince  de  la  révolte  qui  peut  balancer  lapuissance  de 
Dieu  lui-même,  réaliser  tous  les  prodiges,  et  occu- 
per, ainsi  que  la  Discorde  d'Homère,  Tintervalle 
entre  la  terre  et  les  cieux ,  nous  ne  sommes  pas 
choqués  des  plus  hautes  témérités  du  Michel-Ange 
de  la  poésie  anglaise.  Au  reste,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, c'est  parce  que  son  théâtre,  ses  personnages 
et  sa  fable  ne  refusaient  aucune  liberté  à  l'audace 
de  son  génie  ,  que  Milton  a  surpassé  Homère  lui- 
même.  Milton  et  le  Dante  ont  osé  sans  crainte  et 
sans  danger  des  choses  interdites  au  chantre  d'A- 
chille et  plus  encore  à  celui  d'Énée.  Trop  rempli 
du  dessein  d'agrandir  son  héros ,  Virgile  a  oublié 
de  nous  peindre  avec  ses  véritables  couleurs  la  ces- 
sation de  la  bataille  suspendue  parla  présence  d'É- 
née et  de  Turnus ,  et  par  l'attente  du  mémorable 
événement  qui  va  tout  décider. 

L'étrange  froideur  de  Latinus,  frappé  d'éton- 
nement  à  l'aspect  des  deux  adversaires  qui,  nés 
aux  deux  bouta  du  monde,  se  trouvent  réunis  aux 
même$  lieux  pour  se  mtdfiurer  ensemble ,  blesse 
d'autant  plus  l'art  et  toutes  les  convenances  que 
nous  somaies  au  moment  où  le  roi  des  Latins 
termine  son  rôle.  Désormais  nous  n'entendrons 
plus  parler  de  lui. 

Au  commencement  du  combat ,  Jupiter  prend 
ses  balances  pour  peser  les  deux  destinées,  sans 
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que  cette  action  ait  aucun  résultat  ;  dansTIIiade  ^, 
dans  le  Paradis  perdu,  dans  la  Messiade^,  elle 
nous  révèle  le  sort  des  concurrents.  Milton ,  en 
imitant  cette  fiction,  a  sur  ses  rivaux  l'avantage  de 
lui  donner  à  la  fois  de  l'utilité  et  de  l'intérêt.  Voici 
comme  il  s'exprime  : 

Pareil  au  mont  Athos,  terrible,  inébranlable, 
L'affreux  Satan  prépare  un  ehoc  épouvantable. 
Èden  aurait  péri,  les  cieux  auraient  tremblé. 
Et  du  monde  naissant  l'édifice  eût  croulé  ; 
Mais,  d'un  combat  fatal  craignant  la  yiolence. 
Dieu  saisit  et  suspend  la  céleste  balance 
Qu'en  son  cours  annuel  le  soleil  voit  encor. 
Le  jour  qu'il  créa  tout,  c'est  dans  ses  bassins  d'or 
Qu'il  pesa  l'air,  les  flots,  la  masse  de  la  terre  ; 
Maintenant,  aux  mortels  lorsqu'il  permet  la  guerre, 
C'est  là  qu'il  pèse  encor  de  ses  puissantes  mains 
Le  destin  des  combats  et  celui  des  humains.  ' 
D'un  côté,  c'est  Satan  ;  de  l'autre,  c'est  l'archange  : 
Egaux  un  seul  instant,  tout  à  Coup  le  sort  change  ; 
L'esprît  infernal  monte,  et  l'ange  redescend. 
Gabriel  l'aperçoit,  et  d'un  ton  menaçant  : 
a  Vois  là-haut  notre  arrêt,  et  de  l'un  et  de  l'autre 
Son  pouvoir  a  }Ugé  ;  de  lui  seul  vient  le  nôtre  : 
Son  ordre  impérieux  termine  nos  combatif. 
Perfide  !  j'aurais  pu  de  ce  terrible  bras 


•  Chant  YIII,  vers  69  ;  chant  XXII,  vers  209. 

*  Chant  V,  vers  709. 
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Abattre  un  révolté,  fouler  aux  pieds  sa  tête; 
Mais  le  ciel  a  parlé ,  ma  colère  s'arrête  : 
Toi,  crains  de  la  braver  ;  lève  les  yeux,  et  vois 
Combien  ta  destinée  est  légère  de  poids.  » 
Satan  regarde  :  il  voit  la  terrible  balance 
L'emporter  dans  les  airs,  et  dicter  sa  sentence  ; 
En  murmurant  de  rage,  aussitôt  il  s'enfuit. 
Et  la  nuit  ténébreuse  en  silence  le  suit  *. 

Continuons  la  comparaison  du  combat  de  Tur- 
nus  et  d'Énée ,  image  du  combat  des  deux  plus 
grands  guerriers  de  Tlliade. 

Hector,  qui  s'avançait  avec  une  résolution  si  fer- 
mement arrêtée  au  devant  de  son  adversaire,  fuit 
tout  à  coup  à  l'aspect  effrayant  d'Achille ,  sembla- 
ble au  dieu  Mars  lui-même.  De  quelque  manière 
que  cet  effet  inattendu  de  la  présence  du  héros 
grec  soit  préparé  de  loin  par  les  prodiges  du 
génie  pour  le  mettre  au-dessus  de  l'humanité ,  on 
souffre  de  voir  le  magnanime  défenseur  de  Troie 
trahir  ainsi  sa  gloire  passée  en  face  du  péril 
qu'il  a  prévu  ;  et  l'on  préfère  Turnus,  qui  ne  recule 
que ,  lorsque  dans  une  première  lutte,  son  épée, 
mortelle,  et  trop  fragile  pour  résister  à  des  armes 
divines,  s'est  brisée  entre  ses  mains.  L'un,  qui  se 
dément  presque  à  l'heure  suprême,  nous  cause 


*  Chant  IV,  vers  996  jusqu'à  la  fin  du  chant. 
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Déehire  des  habits.  Monarque,  père,  époui, 

Il  ressent  à  lui  seul  rinfortune  de  tous; 

La  pitié  le  saisît,  le  remords  le  déchire. 

Ah!  quen'a-t-il  plutôt,  pour  l'honneur  de  l'empire^ 

Offert  à  ce  héros,  pur  sang  de  Dardanns, 

£t  sa  fille,  et  !e  sceptre  usurpé  par  Turnus. 

Cette  Hbre  ÎEnhation  vaut  mieux  âans  dente  qtie 
^t  qu'elle  remplace;  tuais  l'original  était  frappé 
d*une  froideur  îMcurable.  Delillc  n'a  pu  corriger 
ce  défaut,  et  surtout  la  malheureuse  répétition  des 
reproche»  que  s'adiiesse  le  pautre  et  faible  Latinus 
aprè»  s'être  montré  sans  cesse  incapable  de  rien 
sentir  Tivement,  de  rien  embrasser  ^avec  ardeur  et 
force,  n  faut  faire  ici  une  dernière  observation. 
Nous  n'enten^ns  plus  parler  d'Amatte  ni  de  La- 
vioie  ;  la  première  disparait  de  la  scène  d'une  ma- 
nière peu  digne  de  sotï  caractère  et  de  l'importance 
de  son  personnage  ;  la  seconde  de  retire  pon-r  torti- 
îomrs  comme  un  acteur  vulgaire  et  sacrifié.  Virgile 
'  «emble  aroir  oublié  dans  tout  le  cours  et  à  la  fin  du 
r-fôte  de  cette  jeune  princesse,  qu'elle  était  la  dâtf^e 
d'une  si  grande  giierre ,  causa  mati  tanti. 

«  Cependant  Turnus ,  à  Textrémifé  de  la  plaine, 

«•poursuit  encoUfr  quelques  fuyards  ;  mais  déjà  son 

»  ardeur  s  Waiblit,  et  sa  confiance  daufâ  rheuretise 

»  agilité  de  sesf  côuiisiérsr  s^évanouît  de  plus  en  plus. 

*  Tout  à  coup  les  vents  apportent  jusqu'à  îuî  des 

^  ctis  confus  qui  le  frappent  d'une  vagtre  terreur  ; 
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Ici  nous  croyons  voir  renaître  le  combat  avec 
un  redoublement  de  fureur,  mais  l'Olympe  in- 
tervient, et  trompe  notre  attente.  Les  dieux 
d'Homère  et  ceux  de  Virgile  ne  sont  guère  plus 
raisonnables  les  uns  que  les  autres.  Dans  l'Iliade, 
Jupiter  exprime  d'abord  sa  tendresse  et  sa  pitié 
pour  le  religieux  Hector,  et  dit  ensuite  aux  immor- 
tels qui  l'entourent  :  «Délibérez  entre  vous,  et  déci- 
dez si  nous  l 'arracherons  à  la  mort,  ou  si  nous 
l'accablerons  sous  les  coups  du  fils  de  Pelée,  i  — 
«  Puissant  Jupiter,  répond  Minerve ,  ô  mon  père, 
roi  des  tempêtes,  pourquoi  parler  ainsi?  Quoi!  ce 
mortel  depuis  long-temps  désigné  par  le  destin,  tu 
veux  le  sauver  du  trépas  !  exécute  un  tel  dessein, 
mais  ne  crois  pas  que  les  autres  dieux  y  consen- 
tent. »  Minerve  abuse  de  son  ascendant  sur  le 
cœur  d'un  père;  son  audace  devrait  être  répri- 
mée ;  il  n'en  est  pas  ainsi.  «  Rassure-toi  •  ma  fdle, 
reprend  le  formidable  Jupiter ,  je  n'ai  point  dé- 
claré une  volonté  inébranlable  ;  je  te  serai  pro- 
pice; vole  accomplir  tes  vœux,  et  n'éprouve  au- 
cun obstacle.  »  Ranimée  par  cette  permission, 
la  déesse  s'élance  du  faite  de  l'Olympe;  et  que 
va-t-elle  faire  sur  la  terre  ?  un  rôle  perfide,  cruel  et 
méprisable  :  elle  va  tromper  Hector  au  moment 
suprême.  Ne  sont-ce  pas  là  ces  rêves  d'un  ce^ 
yeau  malade  dont  parle  Horace?  Si  le  Jupiter 
de  Virgile  se  montre  plus  conséquent  au    passé. 
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plus  fidèle  à  ses  promesses  solennelles,  il  n'en  iné- 
dite pas  moins  un  statagème  indigne  de  la  ma- 
jesté divine  pour  ôter  à  Turnus  son  unique  appui, 
les  efforts  de  l'amitié  de  sa  sœur.  Les  paroles 
du  dieu  ne  sont  que  trop  conformes  à  ses  pensées; 
il  ose  reprocher  à  Junon  l'action  de  Juturne ,  qui 
vient  de  remettre  une  épée  dans  les  mains  de 
Turnus;  mais  n'a-t-il  pas  souffert  que  Vénus  ren- 
dît un  service  semblable  à  Énée?  Voudrait- il 
donc  que  le  malheureux  prince  des  Rutules  tendît 
la  gorge  au  coup  mortel,  et  que  le  Troyen  ne  fût 
'  qu'un  sacrificateur  qui  frappe  sans  pitié  une  vîc- 
tinoe  désarmée?  Ce  ujême  Jupiter,  oubliant  en 
lui  le  dieu,  s'exprime  comme  un  mari  pressé  de  se 
raccommoder  avec  une  impérieuse  épouse;  et,  s'il 
finit  par  intimer  un  ordre,  il  a  d'abord  employé 
la  prière  et  le  ton  caressant  de  la  faiblesse  lasse  de 
lutter.  Junon  ,  qui  ne  parle  plus  de  bouleverser  le 
ciel  et  la  terre,  a  bien  laissé  tomber  son  orgueil  et 
son  courroux  ;  elle  se  rend ,  et  paraît  presque  sou- 
mise; toutefois  elle  met  encore  des  conditions  à  cette' 
soumission  forcée,  et  réserve  un  dernier  triomphe 
à  sa  vengeance  r  elle  exige  que  le  nom  de  Troie 
disparaisse  du  monde.  Jupiter  reconnaît  la  haine 
implacable  de  la  déesse,  mais,  époux  facile  et  dé- 
bonnaire, il  a  juré  dans  son  cœur  de  l'apaiser  en- 
fin. Il  cède  aux  désirs  injustes  de  Junon,  et  lui 
accorde  la  victoire  sur  les  volontés  suprêmes  du 
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maître  de  l'univers,  Voîlà  des  dieux  entièrement 
à  l'image  de  l'homme.  L'Olympe  de  TÉnéide  ainsi 
que  celui  de  l'Iliade  ressemblent  parfois  à  un  mé- 
nage où  la  femme  domine  à  force  d'opiniâtreté. 
Ces  scènes  triviales ,  qui  nous  rappellent  sur  la 
terre,  forment  un  singulier  contraste  avec  les 
grandes  idées  par  lesquelles  Virgile  a  voulu  flatter 
l'esprit  national  de  ses  compatriotes,  célébrer  leur 
brillante  origine ,  et  mettre  le  peuplfe-roi  sous  la 
protection  spéciale  des  deux  plus  puissantes  divini- 
tés du  ciel  païen,  pour  assurer  la  gloire  de  Rome, 
et  lui  garantir  l'empire  du  monde. 

Après  la  terrible  Alecton ,  accourue  des  enfers 
à  la  voix  de  Junon,  la  nouvelle  Furie,  envoyée  par 
Jupiter,  nous  paraît  bien  indigne  du  parallèle 
avec  sa  redoutable  sœur.  La  métamorphose  du 
monstre  en  hibou ,  la  terreur  que  cet  oiseau  de 
sinistre  présage  inspire  au  prince  d'Ardée,  qui  trem- 
ble comme  un  enfant,  et  dont  les  membres  se  gla- 
cent d'épouvante,  quoiqu'il  ne  reconnaisse  pas  le 
ministre  du  souverain  des  dieux ,  semblent  con- 
tribuer encore  à  rabaisser  singulièrement  le  vol 
de  l'épopée  virgilienne,  et  même  violer  la  vérité , 
en  faisant  outrage  au  noble  caractère  de  Turnus. 
On  peut  répondre  à  la  première  de  ces  objections 
que  Virgile  n'a  pas  dû  déployer  ici  le  même  appa- 
reil qu'au  septième  livre ,  et  que  le  moyen  qu'il 
emploie  suffit  à  l'effet  qu'il  a  voulu  produire ,  l'é^ 
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»  met  d'une  monf  agae  ^e  pr^écipite  un  roc  arraché 

•  par  les  vents,  quand  les  plujbes  orageuses  i'opt 

•  mii^é  dan^  sa  base,  ou  que  leB  proçriès  insensibles  ' 
i>  di^  temps  ont  rongé  3es  racises  y  eiz>portée  par  la 

•  viçlem^e  d^e  ^^a  chute,  sa. mas^edlévast^trice  roule, 

»  bondit  suy  Je  rivage,  et  entraide  av(ec  elle  leç  fojpêls,^ 
»le;s  troupeaux  et  les  ^^steurs  :  tel,  à  trayers  les 
K  phalanges  dis{xerséçd,  Turnus  vole  aux  murs  de 
»  Jjanjeate,  ^ux  lieux  où  le  sol  s'abreuve  sans  cesse 
»4e  iftojts  <j[e  sang 9  où  l'air  gémit  du  sifflement  des 
nA9fd^.  Il  fait  signe  dç  Umaln,  et,  d'une  voixfiëre: 
€  Clç«se*p  Rutules,  ^'écrie-t-il  ;  et  vous,  Latins,  re- 
#;tfQ#z  vf[>s  traits;  quiel  que  soit  le  sort  du  combat, 
^^  f^  ^rcigarde  ^que  moi  seul.  Seul  je  doi^  satisfaire 
# aux x!;ondition$  4u  traité,  et  décider  la  querelle 
}^^y^  U  fer.  »  Aussitôt  les  deux  armées  s'éloignent, 
p.et  l^ûssemt  enjtre  elles  un  espace  Ubre. 

f  ÇepeJi^dant  Énée ,  au  pôm  de  Turnus ,  aban- 
»4PQfî^.l^3  muraille.Sj9  abandonne  les  hautes  tours, 
.f#fîW^ftovs  les^oj^stades,  interrompt  to;usles  tra- 
BjvAlfftf  pt^  tressîâllaiil  4e  joie,  tonne  sous  sa  ter- 
^b)(e:furQ!ii^riP9  aysçigra^^^eTAthosp  aiissi  iippo- 
»iff^t  que  ^'Çcyvic ,  Bum  m^eatueux  que  l'antique 
»ApcsDRi9  luir-piême,  .quand  il  ,sent  frémir  ses 
ji)bi|U}raiMas;to]]«^tg ,  qua^  41  s'enorgueillit  d'élever 
4i|p4^'sH^iC|eux«wfrontiG€kuro^Q^ déneige  et  de 
t frimas.  Déjà  Rutules,  Tro.yens  et  Latins,  tous  à 
f rl'?wî  ^WA£^  leurs^^rds  vers  la  lice;  et  ceux 
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osera-t-il  se  justifier  en  se  comparant  à  Dieu, 
et  sera-t-il  plus  pur  que  celui  qui  l'a  créé  *?  » 
Ajoutons  que  la  Furie  de  TÉnéide,  métamorpho- 
sée en  hibou,  n'a  rien  perdu  de  sa  fatale  puis- 
sance, et  que  la  terreur  du  héros  dépend  de 
l'influence  secrète  et  inévitable  du  monstre  caché 
sous  une  forme  mensongère*.  Juturne  reconnaît 
de  loin  la  fdle  de  la  Nuit  au  frémissement  de  ses 
ailes,  à  je  ne  sais  quel  bruit  précurseur  de  la  mort; 
elle  devine  les  ordres  cruels  de  Jupiter  au  choix 
d'un  instrument  de  colère ,  et  sent  que  Turnus  est 
condamné.  Quelle  situation  dramatique  le  poète  a 
inventée  ici  !  Juturne,  contrainte  d'obéir  au  maitre 


*  Joh^  chap.  IV,  vers,  xii  et  suiv. 

-  Les  anciens  attachaîemt  une  grande  importance  aux  pré- 
sages funestes;  l'histoire  romaine  en  est  remplie  dans  les 
graves  circonstances,  dans  les  dangers  publics  ;  un  grand 
homme ,  un  personnage  éminent  ne  meurt  pas  sans  que  Jes 
signes  de  malheur  aient  prédit  sa  fin.  On  lit  dans  Tacite  :«Lc 
jour  que  l'on  combattit  à  Bédriac,  un  oiseau  d'une  forme  ex- 
traordinaire s'abattit,  si  l'on  en  croit  les  habitants  de  Régiimi 
Lépidum,  dans  un  bois  Irès-fréquenlé  près  de  celte  ville.  Ni 
le  concours  du  peuple,  ni  une  multitude  d'oiseaux  voltigeant 
autour  de  lui,  ne  l'effrayèrent,  et  ne  lui  firent  quitter  la  place, 
jusqu'au  moment  où  Othon  se  frappa  :  alors  il  disparut  ;  et  le 
calcul  du  temps  démontra  que  le  commencement  et  la  fin  du 
prodige  concouraient  avec  la  mort  d'Othou.  »  Hisi.^  li- 
vre II,  §  t. 
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ses  balances  célestes  ,  et  y  place  les  destins 
divers  des  deux  princes,  pour  savoir  à  qui  le 
combat  sera  fatal,  de  quel  côté  penchera  le  poids 
de  la  mort.  Tout  à  coup  Turnus^  qui  se  flatte  d'un 
heureux  succès,  s'élance,  se  dresse,  et,  l'épée 
haute ,  frappe  son  rival.  Les  Troyens,  les  Latins 
poussent  un  cri  subit  ;  les  deux  armées  sont  en 
suspens.  Mais  le  glaive  perfide  se  rompt  et  trahit 
trop  tôt  Tardeur  du  Rutule,  obligé  maintenant  de 
recourir  à  la  fuite  :  il  fuit  plus  prompt  que  le 
vent,  dès  qu'il  voit  cette  poignée  inconnue  et  sa 
main  désarmée.  On  dit  que ,  se  précipitant  sur 
son  char  pour  voler  au  combat,  Turnus,  dans  sa 
vive  impatience,  avait,  au  lieu  du  glaive  paternel, 
saisi  le  £er  de  Métisque ,  son  écuyer«  Tandis  que 
les  Troyens,  épars,  reculaient  devant  ses  pas ,  ce 
fer  lui  su£Git;  mais  quand  il  fallut  affronter  les 
armes  divines  forgées  par  Vulcaîn,  l'épée  mortelle 
se  brisa  comme  une  glace  fragile  :  ses  débris 
épars  resplendissent  sur  la  brillante  arène.  Tur- 
nus,  éperdu,  fuit  à  travers  la  plaine,  va,  revient, 
et  décrit  mille  détours  incertains.  D'un  côté,  les 
Troyens  l'environnent  de  leurs  rangs  épais;  ici 
c'est  un  vaste  marais,  et  là  les  hautes  murailles 
de  la  ville. 

»  Cependant,  quoiqu'il  soit  encore  affaibli  par  sa 
blessure ,  que  ses  genoux  fléchissent  parfois ,  et 
refusent  de  répondre  à  son  courage,  Énée  ne  pour- 
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et  de  plus  éloquent  que  cette  scène  ;  il  était  im- 
possible de  mieux  choisir  la  place  qu'elle  occupe 
dans  le  poème,  et  de  terminer  plus  habilement  le 
rôle  d'un  si  intéressant  personnage. 

Cependant  nous  avons  perdu  de  vue  un  peu 
long-temps  le  combat  décisif.  Les  deux  adversai- 
res avaient  recouvré  leurs  armes  et  rallumé  leur 
courage  :  qu'ont-ils  fait  qui  réponde  à  leur  nou- 
velle fureur  ?  Virgile  ne  songe  pas  à  nous  l'apprendre: 
nous  les  retrouvons  encore  dans  la  position  où 
nous  les  avons  laissés,  et  comme  s'ils  avaient  at- 
tendu que  Juturne  eût  fini  ses  plaintes.  L'omis- 
sion est  d'autant  plus  fâcheuse  que  le  poète  l'ag- 
grave par  une  faute  de  composition  en  ajoutaot 
contre  toute  convenance  :  «  Qui  t'arrête  mainte- 
nant, Turnus?  Pourquoi  m 'éviter  encore  ?  Ce  n'est 
plus  ici  le  combat  de  la  course  ;  c'est  de  près  qu'il 
faut  lutter  avec  ces  armes  meurtrières.  Déguise- 
toi  sous  mille  formes  ;  épuise  les  ressources  du  cou- 
rage et  de  l'art;  choisis  de  t'envoler  jusqu'à  la 
hauteur  des  cieux,  ou  de  te  cacher  au  sein  profond 
de  la  terre  :  partout  je  saurai  t'atteindre.  »  Quelle 
ridicule  jactance!  Quelles  bravades  de  fanfaron! 
Que    ces    menaces    insensées    conviennent  peu 


que  Virgile,  dit  que  Lucifer,  ne  pouvant  sortir  du  ciel,  se 
couvrit  d'un  voile  de  nuages  pour  ne  pas  voir  la  mort  de  sou 
fils.  Métamorphoses^  liv.  XI,  vers  570. 
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aux  mœurs  du  personnage  !  Et  Turnus,  si  notre 
;  raison  ne  prenait  sa  défense  contre  une  pareille 
injustice  9  ne  nous  apparaîtrait -il  pas  comme 
le  Dolon  de  Tlliade  se  retournant  de  mille  façons 
pour  conjurer  la  mort,  ou  à  genoux  et  tremblant 
sous  le  glaive  deDiomède?  Heureusement  pour  lui, 
l'Hector  de  TÉnéide  en  ce  moment  donne  un 
prompt  démenti  au  prince  troyen,  transformé  en 
Achille ,  et  fait  justice  de  la  forfanterie  de  ses  pa- 
roles '  :  «  Trop  fier  Énée ,  je  ne  crains  pas  tes  in- 


*  Dans  VIliadey  le  yéritable  Achille,  plus  jeune,  plus  furieux 
qu'Ënée,  dit  seulement  à  Hector  :  «  Ressouviens  -  toi  de 
tout  ton  courage.  Yoilà  le  moment  de  te  montrer  guerrier 
vaillant  jet  redoutable  le  glaive  à  la  main.  Tu  n'as  plus  de  re- 
fuge ;  Minerve  elle-même  va  te  dompter  avec  ma  lance.  » 

L'Argant  du  Tasse,  qui  croit  voir  dans  Tancrède  un  guer- 
rier fugitif  et  infidèle  à  sa  parole,  ne  fait  qu'exprimer  son 
mépris  et  sa  colère  avec  l'accent  de  la  vérité,  en  disant  à  son 
adversaire  :  «  Tu  reviens  tard,  et  tu  n'es  pas  seul.  Cependant 
|e  ne  refuse  pas  de  combattre  avec  toi,  et  de  mettre  ma  va- 
leur à  une  nouvelle  épreuve ,  quoique  tu  me  paraisses  moins 
un  guerrier  qu'un  vil  fabricateur  de  machines.  N'imporle  : 
fais-toi  un  rempart  de  tes  soldats ,  invente  pour  te  défendre 
de  nouveaux  stratagèmes  et  des  armes  inusitées;  brave  assas- 
sin de  femmes,  tu  ne  pourras  ni  sortir  de  mes  mains,  ni  fuir 
la  mort  qui  t'attend.  »  Gh.  XIX,  st.  ii. 

Tancrède    répond   d'une   manière  d'autant    plus  digne 
de  lui  qu'il  va  justifier  ses  paroles  avec  des  actions  :  «  Mon 


\ 
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solentes  bravades  ;  je  ne  crains  que  les  dieux  et  Ju- 
piter, déclaré  contremoi.  »  Dans  cette  8cène,comme 
à  la  fin  du  dixième  chant,  le  vaincu  paraît  plus 
grand ,  et  montre  un  plus  noble  caractère  que  le 
vainqueur. 

Les  gigantesques  eflEbrts  de  Turnus  viennent  à 
propos  soutenir  ses  paroles  ;  mais  pourquoi  la  plus 
folle  des  exagérations  blesse-t-elle  ici  la  raison?  Ho- 
mère se  contente  de  dire:  t  Hector  saisit  devant  les 
portes  une  pierre  allongée  ;  deux  hommes ,  tels 
qu'ils  existent  aujourd'hui,  ne  pourraient  l'arra- 
cher du  sol,  et  la  placer  sur  un  char;  lui  l'enlève 
sans  peine  ;  tant  le  fils  de  Saturne  la  rendait  légère 
au  héros  ^!»  Chez  Virgile  un  jeune  homme,  sur  le 
seuil  de  la  mort,  fait  un  acte  de  vigueur  au-dessus  de 
la  puissance  d'Hercule  lui-même.  Nous  ne  satirîons 
admettre  cette  fable,  et,  si  nous  l'admettions,  no- 


retour  est  tardif;  mais  bientôt  il  te  paraîtra  trop  précipité; 
bientôt  tu  désireras  que  la  mer  ou  les  Alpes  fussent  inter- 
posées entre  nous;  bientôt  tu  éprouveras  par  toi-même 
que  mes  retards  ne  proviennent  ni  de  crainte  ni  de  fai- 
blesse* Viens  à  l'écart,  ô  toi  qui  ne  sais  immoler  que  des 
géants  ou  des  héros  ;  l'assassin  des  femmes  te  défie.  »  St.  iv 
et  V. 

*  Iliade^  chant  XII,  vers  44^  et  suiv.  Il  est  bon  d'ajouter 
qu'avec  le  rocher  qu'il  a  soulevé  Hector  enfonce  les  deux 
portes  du  camp  des  Grecs,  ort  il  se  précipite  semblable  à  la 
nuit  rapide. 
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nia  terre  et  Turnus.  Sans  ce  respect  pour  vos  ar- 
»rêts,  vous  ne  me  verriez  pas  seule,  assise  sur  un 
»  nuage,  dévorer  tant  d'affronts;  mais,  environnée 
»de  feux  vengeurs,  je  tonnerais  encore  au  sein 
»de  la  mêlée,  j'entraînerais  les  Troyens  à  des  com- 
»  bats  funestes.  J'ai  pressé  Juturne ,  il  est  vrai ,  de 
jiToler  au  secours  de  son  malheureux  frère ,  et  je 
ilui  ai  permis  de  tout  oser  pour  le  salut  de  sa  vie , 
»  mais  non  d'aller  jusqu'à  lancer  des  traits  et  ten- 

•  dbre  un  arc  homicide  :  j'en  jure  par  les  ondes  du 
»  Styx ,  par  ce  fleuve  inexorable ,  seule  puissance 
»  qu'attestent  avec  une  crainte  religieuse  les  dieux 
»  de  rOlympe.  Je  cède  enfin,  je  hais  cette  guerre  et 

•  j'y  renonce.  Mais ,  au  nom  du  Latium ,  pour  la 
»  dignité  des  rois  issus  de  votre  sang,  je"  vous  de- 
»  mande  une  grâce  que  la  loi  du  destin  ne  défend 
•pas  :  quand  un  heureux  hymen,  auquel  je  con- 
>sens,  cimentera  la  paix  entre  les  deux  peuples,  et 

>  que  ,  réunis  par  un  traité  solennel ,  ils  obéiront 

>  aux  mêmes  lois ,  ne  contraignez  pas  les  Latins, 

•  enfants  de  l'Ausonie,  à  quitter  leur  ancien  nom,  à 

•  devenir,  à  s'appeler  Troyens,  à  changer  d'habits 

•  et  de  langage.  Que  le  Latium,  que  les  rois  albains 

•  subsistent  dans  tous  les  siècles;  que  Rome  doive 
»  un  jour  sa  grandeur  à  la  valeur  italienne  :  Troie 
»  a  péri,  souffrez  que  son  nom  périsse  avec  elle.  » 

•  Le  souverain  créateur  de  la  nature  et  des  hom- 
»  mes  lui  dit  en  souriant  :  «  Eh  quoi  !  vous ,  sœur 
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taie  approche.  Toutefois  je  ne  périrai  point  com- 
me un  lâche,  indigne  de  la  gloire,  et  je  me 
signalerai  par  un  exploit  qu'apprendront  les  siè- 
cles à  venir.  »  A  ces  mots,  il  saisit  le  glaive  aigu, 
éclatant  et  terrible  suspendu  à  son  côté,  et  s'é- 
lance avec  ardeur.  Ainsi  l'aigle,  au  vol  superbe,  se 
précipite  dans  la  plaine  à  travers  d'épais  nuages, 
pour  saisir  un  faible  agneau  ou  un  lièvre  timide  ; 
tel  Hector  s^élance  en  agitant  le  glaive  acéré*.  *  A 
la  place  de  cette  belle  scène,  que  voyons-nous  dans 
l'Enéide?  un  rival  d'Hector  qui  tremble,  qui  ne  sait 
ni  comment  fuir,  ni  comment  trouver  en  lui  la  force 
de  se  jeter  sur  son  ennemi,  enfin  un  homme  qui  a 
perdu  la  tête,  et  s'abandonne  lui-même  au  point 
de  ne  pas  saisir  son  épée  pour  se  défendre.  Grâce 
à  ces  défauts  de  composition,  Turnus  ressemble  à 
une  victime  qui  attend  le  coup  mortel  avec  terreur; 
de  son  côté ,  le  grand  Énée ,  dont  la  situation  est 
encore  la  même  qu'au  moment  de  la  reprise  du 
combat^,  et  que  nous  retrouvons  pareil    à  une 


*  Iliade,  chant  XXII,  vers  289  et  sniv. 
^  On  lit  dans  le  texte  : 

^aeas  instat  contra,  telumque  coruscat. 

Après  les  menaces  et  les  provocatîôiis  les  plus  ardentes, 
Énée  ne  frappe  point,  comme  on  devait  s'y  attendre  ;  et, 
vingt-six  vers  plus  loin,  nous  lisons  encore  : 

Gunctanti  telum  yfiueas  fatale  coruscat. 
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statue  d'athlète  dans  une  attitude  menaçante,  a 
Tair  d'un  bourreau  sacré  qui  choisit  la  place  où 
doit  frapper  la  hache  du  sacrifice.  Tout  le  fracas 
que  Virgile  fait  ici,  cette  javeline  qui  mugit  comme 
les  pierres  lancées  par  la  baliste  contre  des  rem- 
parts, qui  résonne  comme  la  foudre  en  éclats,  et 
vole  comme  un  noir  tourbillon,  ne  servent  qu'à  ré- 
duire les  choses  à  leur  juste  valeur  dans  notre  esprit. 
Nous  n'aimons  pas  à  voir  Turnus  tomber  à  ge- 
noux, et  rester  dans  la  posture  d'un  suppliant  aus- 
sitôt après  sa  blessure  ;  ses  paroles  et  ses  actions 
précédentes  nous  ont  promis  plus  de  constance  et 
de  dignité.  Non ,  Turnus  ne  s'est  point  abaissé 
ainsi;  non,  il  ne  s'est  point  avoué  coupable  celui 
qui  vient  de  combattre  pour  les  objets  les  plus  sa- 
crés de  l'amour  et  du  culte  de  l'homme  !  Si  vous 
voulez  que  je  croie  à  un  changement  aussi  subit, 
aussi  extraordinaire,  faites  descendre  du  ciel  dans 
le  cœur  du  jeune  prince  un  rayon  delumière;  faites 
retentir  au-dedans  de  lui  une  voix  céleste  qui  lui  ré- 
vèle sa  faute,  et  lui  crie  :  «  Tu  as  résisté  à  la  volonté 
des  dieux ,  tu  mérites  ton  sort.  »  Hector  se  respecte 
trop  pour  condamner  sa  cause,  et  renier  sa  gloire. 
Dans  le  reste  du  discours^,  Virgile  use  des  plus  habiles 
naénagements  afin  de  dissimuler  le  but  réel  de  la 
prière  deTurnus,  le  désir  de  conserver  sa  vie  ;  mais, 
après  avoir  montré  cette  pudeur,  il  oublie  les  con- 
seils de  son  art  en  prêtant  au  roi  des  Rutnles  des 
4.  07 
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paroles  par  lesquelles  ce  héros,  trop  fier  assurénieat 
pour  revenir  à  deux  fois  sur  l'image  de  sa  défaite  et 
de  sa  honte,  tente  évidemment  d'obtenir  grâce,  et 
pousse  la  faiblesse  jusqu'à  céder  lui-même  Lavinie 
et  l'empire  à  ce  brigand  d'Asie ,  à  ce  nouveau  Paris, 
à  cet  indigne  ravisseur  de  femmes,  qu'il  a  couvert 
de  tant  de  mépris  !  t  Tu  as  remporté  la  victoire  ;  les 
Ausoniens  ont  vu  Turnus  vaincu  tendre  ses  mains 
suppliantes;  Lavinie  est  à  toi;  n'étends  pas  plus 
loin  la  haine  et  la  vengeance  ^  »  Hector,  je  le  ré- 
pète ,   ne  s'humilie  pas  devant  le  vainqueur,  il  se 
soumet  au  destin,  et  brave  la  fortune  d'Achille  ;  ii 
ne  demande  pas  à  vivre,  mais  seulement  à  reposer 
dans  la  terre  natale ,  à  mêler  sa  cendre  aux  cen- 
dres de  ses  pères;  nous  ne  l'entendons  pas  remet- 
tre entre  les  mains  d'un  ennemi  le  trône,  le  peuple 
phrygien,  sa  royale  famille,  sa  chère  et  vertueuse 
Andromaque  ;  il  les  laisse  sous  la  garde  des  dieux, 
s'il  en  est  encore  qui  veuillent  protéger  Ilion.  Tur- 
nus finit  moins  bien  que  Lausus,  Camille  et  Mé- 
zence  lui-même.  Nous  attendons  vainement  de  lui 
le  dernier  cri  d'une  grande  âme.  Il  meurt  trop  vite 
en  quelque  sorte ,  et  disparait  tout  à  coup  et  pour 
toujours,  sans  obtenir  un  seul  témoignage  de  pitié, 


*  DelîUe  a  senti  que  plus  d'une  convenance  était  blessée 
dans  Porigînal;  aussi  en  a-t-il  adouci  plusieurs  traits  pour 
conserver  l'honneur  du  caractère  de  Turnus. 
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ce  n'eût  été  que  par  la  crainte  d'affronter  Enée , 
engagé  dans  un  duel  sanglant  avec  ce  même  Mur- 
ranus;  et  alors  comment  oserait-il  paraître  en  face 
des  deux  armées,  témoins  de  sa  lâcheté?  Mais  que 
le  discours  de  ce  prince  à  Juturne  est  noble  et 
touchant  !  moins  sublime ,  moins  pathétique  que 
celui  d'Achille  à  sa  mère ,   il  a  plus  de  rapidité, 
et  ne  contient  rien  que  de  conforme  à  la  situation. 
Dans  le  reste  de  la  peinture  éclate  toute  la  chaleur 
d'Homère,  unie  à  un  mérite  qu'il  n'a  pas  toujours, 
celui  de  supprimer  tous  les  détails  inutiles,  et  de 
courir  à    l'événement  sans  s'égarer  en  de  vaiïis 
détours.    Virgile  prête    à  Turnus,    qui    s'élance 
au  combat,  une  grandeur  idéale  et  naturelle  tou- 
r  tefois.  Mais,  en  représentant  Énée  aussi  imposant 
;  que  l'Athos  ou  l'Éryx,  aussi  majestueux  que  le 
:  vieil  Apennin  quand  il  agite  ses  bruyantes  forêts, 
:  quand  il  s'applaudit  de  porter  jusqu'au  ciel  son  front 
éblouissant  de  neige,  le  poète  ne  fait  qu'entasser 
des   hyperboles  voisines  de  la  déclamation  ;   et, 
comme  le  héros  troyen  n'a  point,  malgré  tant 
d'efforts,  ces  proportions  surhumaines  qui  exaltent 
l'imagination,  nous  ne  voulons  plus  voir  qu'un 
liomme  ordinaire  dans  celui  qu'on  nous  donne 
presque  pour  un  de  ces  audacieux  Titans  qui  ten- 
tèrent d'escalader  l'Olympe.  Au  contraire,  dans  un 
^ujet  sans  limites  tel  que  le  Paradis  perdu  de  Mil- 
^OD,  et  lorsqu'il  s'agit  d'un  Satan ,  qui  participe  de 

4.  36 
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Virgile  pour  transporter  sou  héros  hors  de  lui- 
même,  et  le  déterminer  à  égorger  un  guerrier  géné- 
reux, sans  armes,  abandonné  dti  ciel  et  de  la  terre, 
et  à  moitié  mort  de  sa  blessure.  Combien  eût  paru 


la  main  le  jeune  Pallas,  son  adversaire,  sur  le  champ  de  ba- 
taille, Pallas  qui  avait  semé  Tépouvante  et  la  mort  parmi  les 
Rutules  ;  s'il  a  oublié  la  pitié  en  face  d'un  ennemi  mort,  du 
moins  ses  paroles  de  triomphe  n'ont  rien  eu  de  la  cruauté 
des  apostrophes  insultantes  d'Énée  à  Tarquitus,  et  à  Ligner, 
qu'il  jette  mourant  sur  son  frère   égorgé.  Mais    Virgile  a 
tnolivé    la   vengeance    d'Énée   par    sa    profonde    douleur 
ou   moment  des  funérailles  de  Pallas.  Ce  sont  les  larmes 
que  le  fils  d'Anchise  a  versées  qui  coûtent  la  vie  à  Turnns. 
Ce  prince  paie  bien  cher  un  moment  d'orgueil.  Sa  mort 
aurait  un  effet  beaucoup  plus  dramatique  si,  comme  dans 
Shakespeare,  elle  résultait  de  la  violation  de  l'une  des  plus 
saintes  obligations  de  l'homme,  et  paraissait  une  juste  consé- 
quence de  cette  grande  loi  du  talion ,  qui  semble  être  un  dé- 
cret inévitable  de  la  justice  éternelle  dans  l'ordre   social. 
Henri  Y,  prêt  à  partir  pour  la  conquête  de  la  France,  veut 
en  quelque  sorte  inaugurer  sa  haute  et  difficile  entreprise  par 
des  actes  de  clémence,  *  et  faire  élargir  un  homme  qui  s'est 
permis  des  railleries  contre  sa  personne  royale.  Le  comte  de 
Cambridge,  le  lord  Scroop  et  sir  Thomas  Grey,  présents  sur 
la  scène  avec  lui,  combattent  ces  belles  dispositions ,  quoi- 
qu'ils soient  eux-mêmes  coupables  de  trahison.  Le  prince 
répond  à  ces  pervers  conseillers  :  a  Ah  !  c'est  votre  excès  de 
zèle  et  d'attachement  pour  moi  qui  vous  porte  à  presser  le 
supplice  de  ce  malheureux.  Eh  I  si  l'on  ne  ferme  pas  les  yeux 
bur  de?  fautes  légères,  produites  par  le  trouble  de  la  raison' 
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le  cette  action  ait  aucun  résultat  ;  dans  Tlliade  *, 
ms  le  Paradis  perdu,  dans  la  Messiade^,  elle 
>us  révèle  le  sort  des  concurrents.  Milton,  en 
lîtant  cette  fiction,  a  sur  ses  rivaux  l'avantage  de 
î  donner  à  la  fois  de  l'utilité  et  de  l'intérêt.  Voici 
>mme  il  s'exprime  : 

Pareil  au  mont  Âthos,  terrible,  inébranlable, 
L'afifreux  Satan  prépare  un  choc  épouvantable. 
Éden  aurait  péri,  les  cieux  auraient  tremblé. 
Et  du  moude  naissant  Tédifice  eût  croulé; 
Maïs,  d*un  combat  fatal  craignant  la  violence. 
Dieu  saisit  et  suspend  la  céleste  balance 
Qu'en  son  cours  annuel  le  soleil  voit  encor. 
Le  jour  qu'il  créa  tout,  c'est  dans  ses  bassins  d'or 
Qu'il  pesa  l'air,  les  flots,  la  masse  de  la  terre  ; 
Maintenant,  aux  mortels  lorsqu'il  permet  la  guerre. 
C'est  là  qu'il  pèse  encor  de  ses  puissantes  mains 
Le  destin  des  combats  et  celui  des  humains. 
D'un  côté,  c'est  Satan  ;  de  l'autre,  c'est  l'archange  : 
Égaux  un  seul  instant,  tout  à  coup  le  sort  change  ; 
L'esprit  infernal  monte,  et  l'ange  redescend. 
Gabriel  l'aperçoit,  et  d'un  ton  menaçant  : 
«  Vois  là-haut  notre  arrêt,  et  de  l'un  et  de  l'autre 
Son  pouvoir  a  jugé  ;  de  lui  seul  vient  le  nôtre  : 
Son  ordre  impérieux  termine  nos  combats. 
Perfide  !  j'aurais  pu  de  ce  terrible  bras 


*  Chant  YIII,  vers  69  ;  chant  XXII,  vers  209. 
^  Chant  Y,  vers  709. 
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fenseur  avoué  d'un  si  gr^nd  nombre  d'hommefît 
enfin  une  noble  victime  dont  le  salut  concilierait  au 
▼ainqucur  la  reconnaissance  de  Latisus,  restime 
de  Lavinie  et  Tadmiraiiion  de  deux  peuples  qui  par 


étou^e,   Font  assassinée...    Vojez^vou»«  mes  princes^  et 
TOUS,  mes  nobles  pairs,  cea  monstres,  nés  dans  T  Angleterre?.. « 
Le  lor4  Cambridge  que  Toiià  a  lachefuent  comploté  et  )uré 
de  nous  tuer  ici  même;  et  ce    chevalier,  qui  ne.  devait 
pas  moinf  qoe  Cambridge  à  nos  bontés,  a  fait  l^  inêip^  ser- 
ment. Mais  que  tQ  dirai-je,  à  tpi^  l^id  Scroop?  toi  qui  tenais 
la  clef  de  mes  copseiU  les  plus  seci:ets;  toi  qui  çpnnaissais  le 
fond  de  mon  cœur!..    Oh|  de  quel  oITreivi:  soupçoq  tu  as 
empoisonné  la  douceur  du  sentin^ent  de  la  confiance!  Est-il 
des  hommes  qui  paraissent  attachés  à  leur  deyoir  ?  tu  Iç  pa- 
raissais aussi.  Sont-ils  grare$  et  savants?  tu  Tétais  aussi. 
Sont-ils  sortis  d'une  famille  illM^tr^  ?  et  tpi  a^^^i.  Semblent- 
ils  religieux  ?  tu  semblais  tel  aussi.  Sont-^iU  SQ)>res  dans  leur 
vie,  exempts  de  passions  grossières,  des  excès  de  la  folle  joie, 
des  emportements  de  la  colère,  montrant  une  âme  égale  et 
copstante,  que  ne  domine  jamais  la  fougue  du  sang,  toujours 
décents  et  modestes  dans  leur  parure,  accomplis  en  tout 
point,  ne  se  déterminant  jamais  sur  le  seul  ténioignage  de.^ 
yeux,  sans  qu'il  fût  confirmé  par  c^Iui  des  oreilles^  et  ne  se 
fiant  à  tous  deux  qu'après  l'exau^en  d'qn  jugement  sain  et 
épnré^?  tu  oil'rais  l'apparence  de    toutes  ces  belles  et  rares 
qualités.    Aussi  ta  faute  laisse-t-elle  une  sorte  de  tache  qui 
s'étend  sur  l'homme  le  plus  parfait,  et  le  ternit  de  quelque 
soupçon.  Je  pleurerai  sur  toi;  car  il  me  semble  que  cette 
trahison  de  toi  est  comme  une  j^econde  chute  de  l'homme! 
Henri  F,  acte  IL 


\ 
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une  surprise  mêlée  de  quelque  indignation  ;  l'autre 
nous  afflige  et  nous  intéresse  en  cédant  à  la  né- 
cessité d'éviter  la  mort,  que  son  bras  désarmé  ne 
peut  éloigner  avec  le  glaive.    Homère   compare 
Hector  tantôt  à   une  colombe  que  poursuit   un 
épervier,  tantôt  à   un  faon  timide  qu'un  limier 
fait  lever  du  buisson  derrière  lequel  il  s'est  tapi. 
On  reconnaît  des  traces  de  l'enfance  de  l'art  dans 
ces  injurieux  rapprochements.  Virgile  nous  pré- 
sente   une   plus  noble    image  de  Turnus    dans 
un  cerf  arrêté  par  le  courant  d'un  fleuve ,  par  la 
hauteur  d'une  rive  escarpée,  et  chassé  par  un  li- 
mier d'Ombrie  ardent  et  courageux.  Pourquoi  le 
poète,  après  avoir  ainsi  corrigé  Homère,  vient-il 
tout  à  coup  compromettre  l'honneur  d'Énée  par 
la  violente  défense  qu'il  fait  aux  Rutules  d'obéir  à 
leur  prince,  qui  redemande  sa  divine  épée  ?  Achille, 
plus  généreux,  se  réserve  à  lui  seul  la  gloire  de 
combattre  Hector  et  de  lui  arracher  la  vie.  Il  est  fâ- 
cheux que  Minerve,  qui  ne  rougit  pas  de  donner  son 
appui  au  plus  fort,  rapporte  au  fils  de  Pelée  le  trait 
qu'il  a  lancé  contre  son  rival.  Le  rôle  que  joue  ici 
la  déesse  me   semble   odieux.    Malgré  le  défaut 
d'une  symétrie  trop  exacte ,  je  préfère  comme  plus 
conforme  à  la  nature ,  qui  a  également  ses  droits 
au  ciel  et  sur  la  terre ,  le  secours  réciproque  que 
Juturne  et  Vénus  s'empressent  de  prêter,  la  pre- 
mière à  Turnus,  vt  la  seconde  à  Knée, 
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riliade  et  l'Enéide  par  un  duel  à  mort  entre  deux 
illustres  compétiteurs.  Dans  TArioste  ,  c'est  le  jour 
même  de  ses  noces,  en  présence  de  sa  sœur  Mar- 
phise,  cœur  héroïque  et  tendre,  sous  les  yeux  de 
Bradamante ,  sa  jeune  et  fière  épouse,  devant  une 
foule  de  chevaliers  et  de  dames,  l'élite  de  la 
cour  de  Charlemagne ,  et  tremblantes  comme  de 
timides  colombes,  que  Roger  soutient  avec  Ro- 
domont  un  combat  cent  fois  plus  terrible,  plus 
enflammé,  plus  rempli  d'alternatives  et  de  succès 
variés  que  tous  les  combats  d'Homère.  C'est  là 


seal  coup  a  l'honDeur  de  sa  chute.  Un  mélange  de  stupeur, 
d'épouyante  et  d'horreur  glace  toutes  les  âmes.  Soliman  lui- 
même,  ù  la  vue  de  ce  grand  exploit,  se  trouble  dans  le  cœur, 
et  pâlit  sur  le  visage;  et,  trop  clairement  averti  de  sa  perte 
prochaine,  il  ne  sait  que  résoudre  et  que  faire.  Quelque  chose 
d'extraordinaire  se  passe  en  lui.  Mais  quelle  destinée  hu- 
maine n'est  pas  régie  par  les  décrets  du  ciel  ?  Semblable  à 
un  malade  qui ,  dans  son  délire,  se  consume  en  yains  efforts 
pour  courir,  et  ne  peut  trouver  ni  ses  pieds,  ni  ses  mains,  ni 
sa  voix,  dociles  uses  vœux,  Soliman  voudrait  combattre;  il 
voudrait  se  précipiter  sur  Renaud  ;  mais  il  ne  retrouve  plus 
son  ardeur  première,  il  ne  se  reconnaît  plus  au  peu  de  forces 
qui  lui  restent.  Tous  les  éclairs  de  courage  qui  s'élèvent 
dans  son  cœur  sont  amorris  au  dedans  de  lui  par  une  secrète 
terreur.  Divers  projets  roulent  dans  sa  pensée ,  mais  aucun 
n'est  pour  la  retraite  ni  pour  la  fuite.  Le  vainqueur  l'attaque 
au  milieu  de  cette    irrésolution.   Sa  rapidité,  sa  fureur,  s.i 
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plus  fidèle  à  ses  promesses  solennelles,  il  n'en  mé- 
dite pas  moins  un  statagème  indigne  de  la  ma- 
jesté divine  pour  ôter  à  Turnus  son  unique  appui, 
les  efforts  de  l'amitié  de  sa  sœur.  Les  paroles 
du  dieu  ne  sont  que  trop  conformes  à  ses  pensées  ; 
il  ose  reprocher  à  Junon  l'action  de  Juturne ,  qui  ' 
vient  de  remettre  une  épée  dans  les  mains  de 
Tumus  ;  mais  n'a-t-il  pas  souffert  que  Vénus  ren- 
dît un  service  semblable  à  Énée?  Voudrait- il 
donc  que  le  malheureux  prince  des  Rutules  tendît 
la  gorge  au  coup  mortel,  et  que  le  Troyen  ne  fût 
qu'un  sacrificateur  qui  frappe  sans  pitié  une  vic- 
time désarmée?  Ce  même  Jupiter,  oubliant  en 
lui  le  dieu,  s'exprime  comme  un  mari  pressé  de  se 
raccommoder  avec  une  impérieuse  épouse  ;  et,  s'il 
finit  par  intimer  un  ordre,  il  a  d'abord  employé 
la  prière  et  le  ton  caressant  de  la  faiblesse  lasse  de 
lutter.  Junon  ,  qui  ne  parle  plus  de  bouleverser  le 
ciel  et  la  terre,  a  bien  laissé  tomber  son  orgueil  et 
son  courroux;  elle  se  rend,  et  paraît  presque  sou- 
mise; toutefois  elle  met  encore  des  conditions  à  cette' 
soumission  forcée,  et  réserve  un  dernier  triomphe 
à  sa  vengeance  r  elle  exige  que  le  nom  de  Troie 
disparaisse  du  monde.  Jupiter  reconnaît  la  haine 
implacable  de  la  déesse,  mais,  époux  facile  et  dé- 
bonnaire, il  a  juré  dans  son  cœur  de  l'apaiser  en- 
fin. Il  cède  aux  désirs  injustes  de  Junon,  et  lui 
accorde  la  victoire  sur  les  volontés  suprêmes  du 
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impie,  qui  tombe,  plein  d'orgueil  et  de  colère,  en 
blasphémant  contre  les  dieux  ^. 

Il  n'arrive  pas  souvent  nu  Tasse  de  surpasser 
TArioste  en  énergie,  en  richesse  de  pinceau  et 
en  fécondité  d'imagination  ;  mais  je  ne  puis  douter 
qu'il  n'ait  obtenu  ce  triomphe  dans  la  seconde 
lutte  de  Tancrède  et  d'Argant.  L'entrevue  com- 
mence par  un  dialogue  rapide,  où  chacun  laisse 
éclater  son  caractère.  Argant  porte  le  défi  ;  Tan- 
crède l'accepte  :  brûlant  de  répandre  tout  le  sang 
du  Circassien ,  il  le  couvre  de  son  bouclier,  l'ar- 
rache ainsi  aux  coups  des  Chrétiens  irrités  et  victo- 
rieux, et  court  chercher  avec  lui  un  théâtre  solitaire 
pour  vider  leur  querelle.  «  Là  s'arrêtent  les  deux 
guerriers:  Argant  tourne  un  regard  inquiet  sur  So- 
lime  désolée.  Tancrède  s'aperçoit  que  i'eunemiest 
sans  bouclier,  il  jette  au  loin  le  sien.  «  Quelle  pen- 
sée t'agite,  lui  dit-il  ensuite?  Penses-tu  que  l'heure 
marquée  pour  ta  mort  est  déjà  venue?  Si  la  voir 
de  si  près  te  rend  timide,  ta  faiblesse  est  trop  tar- 
dive désormais.» — oJe  songe,  répond  Argant, à 
cette  ville  antique ,  autrefois  reine  de  la  Judée, 
maintenant  vaincue  et  tombée  entre  vos  mains; 
je  songe  qu'en  vain  j'ai  tâché  de  retarder  sa  chute 
par  mes  secours  ,  et  que  c'est  un  bien  faible  dé- 


^  Dernier  chant  du  Roland  furieux^  depuis  la  st.  ci  jusqu'à 
la  fin  du  poème. 
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loignement  de  Juturne.  Quant  aux  impressions  de 
frayeur  éprouvées  par  Turnus,  l'observation  de  la 
nature    vient    justifier    le    poète.    Des    hommes 
d'un  courage  extraordinaire  se  sont  montrés  ac- 
cessibles à  des  craintes  étranges ,  surtout  à  des 
superstitions  dont  ils  n'ont  jamais  su  triompher. 
Turnus  se  sent  déjà  sur  le  théâtre  de  sa  mort  pro- 
chaine ;  et,  dans  la  disposition  de  tristesse  où  il 
se  trouve  5  la  plus  simple  circonstance,  le  vol  d'un 
oiseau  de  mauvais  augure,  un  bruit  imprévu  du 
ciel ,  le  frémissement  inattendu  d'un  arbre  agité 
par  les  vents ,  tout  enfin  peut  ébranler  profondé- 
ment même  une  âme  forte  et  grande.  Un  passage 
de  la  Bible  confirme  ce  que  j'avance  par  un  exem- 
ple remarquable  :  Job  nous  révèle  ainsi  le  trou- 
ble de  ses  entrailles ,  dû  à  la  plus  petite  cause,  à 
un  insensible  et  vain  murmure,  t  Cependant  une 
parole  m'a  été  dite  en  secret,  et  à  peine  aî-je  en- 
tendu les  faibles  sons  qui  se  dérobaient  à  mon 
oreille.  Dans  l'horreur  d'une  vision  nocturne,  lors- 
que le  sommeil  assoupit  davantage  tous  les  sens 
des  hommes ,  je  fus  saisi  de  crainte  et  de  trem- 
blement, et  la  frayeur  pénétra  jusqu'à  mes  os. 
Un  esprit  vint  se  présenter  à  moi,   et   les   che- 
veux m'en  dressèrent  à  la  tête.  Je  vis  quelqu'un 
dont  je  ne  connaissais  pas  la  figure  ;  une  image 
parut  devant  mes  yeux,  et  j'entendis  une  voix 
comme  un  petit  souffle  qui  me  dit  :  «  L'homme 
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tune  ;  jeue  crains  rien,  et  je  ne  laisserai  pas  ta  foUe 
témérité  impunie.  »  Tel  qu^un  flambeau  prêt  à 
s'évanouir  rallume  sa  flamme ,  et  jette  une  clarté 
plus  vive  au  moment  de  s'éteindre  ;  la  colère  lui  te- 
nant lieu  du  sang  qu'il  a  perdu,  et  ranimant  ses 
forces  défaillantes,  Argant  veut,  par  une  fin  glorieu- 
se, illustrer  les  derniers  instants  de  sa  vie.  Dans  le 
cours  de  ce  nouvel  effort,  Tancrède  reçoit  plusieurs 
blessures,  sans  s'étonner,  sans  être  accessible  à  la 
crainte.  L'infidèle  redouble  le  coup  terrible  qu'il 
vient  de  porter,  Tancrède  l'évite,  et  Ârgant,  en- 
traîné par  la  violence  du  cboc  et  par  son  propre 
poids ,  va  mesurer  la  terre,  beureux  du  moins  de 
ne  céder  qu'à  lui-même,  et  qu'un  autre  n'ait  pas 
la  gloire  de  sa  cbute.  «  Cette  cbute  dilate  ses  plaies 
entr'ouvertes  ;  son  sang  coule  à  gros  bouillons.  De 
sa  main  gaucbe  il  s'appuie  au  sol ,  se  relève  sur 
ses  genoux  en  face  de  l'ennemi,    et   continue  â 
se  défendre.  Rends-toi,  lui  crie  le  généreux  Tan- 
crède, qui  lui  fait  de  nouvelles  offres  sans  cher- 
cher à  le  frapper!  Mais  d'une  atteinte  imprévue  le 
perfide  Argant  blesse  le  vainqueur  au  talon  ,  et  ne 
cesse  de  le  menacer.  Alors  Tancrède  entre  en  fu- 
reur :  «Est-ce  ainsi,  traître,  que  tu  abuses  de  ma 
pitié?  »  Ensuite  il  lui  plonge  et  replonge  son  épée 
dans  la  visière,  partout  où  il  peut  trouver  passage. 
Voilà  comment  leplus  redoutable,  le  plus  féroce,  le 
plus  inflexible  et  le  plus  impie  des  adversaires  du 
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des  dieux,  abandonne  un  frère  qu'elle  a  défendu 
jusqu'à  la  dernière  extrémité  ;  elle  l'abandonne  à 
la  main  de  fer  du  Destin,  qui  va  peser  sur  lui. 
Que  ses  imprécations  au  monstre  ont  bien  l'accent 
déchirant  d'un  effroi  qui  naît  d'une  violente  dou- 
leur de  l'âme  !  Quelle  profonde  amertume  dans 
ses  reproches  à  Jupiter,  qui  ne  l'a  affranchie  du 
trépas  que  pour  lui  infliger  le  supplice  d'une  souf- 
france  immortelle  !    Comme  elle  est  à  plaindre 
d'être  exempte  de  la  condition  de  mourir!  Comme 
elle  embrasserait  avec  joie  ce  qui  est  pour  les 
hommes  le  plus  grand  des  malheurs  !  Et  la  po- 
sition de  Turnus!  Une  sœur  chante  sur  lui  et  à 
côté  de  lui  l'hymne  funèbre  ;  une  sœur  qui  voudrait 
en  vain  l'accompagner  au  sombre  empire  où  il  va 
descendre  lui  adresse  les  derniers  adieux,  et  il  ne 
les  entend  pas.  La  plus  douce  consolation  lui  est 
refusée  ;  la  voix  chérie  de  cette  sœur,  qui  le  pleure 
d'avance,  ne  parvient  pas  à  son  oreille!  Juturne 
n'est  plus  auprès  de  Turnus;  le  voilà  maintenant 
seul    et  isolé  au  monde  :  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  personne  désormais  pour  détourner  de  son 
sein  le  coup  mortel  !  Juturne  voit  déjà  le    glaive 
menacer  la  tête  de  son  frère  ;  et,  ne  pouvant  sup- 
porter un    si  odieux  spectacle ,  elle  se  précipite 
dans  le  fleuve  prochaine  Rien  déplus  dramatique 

*  Dans  le  naufrage  de  Céjx,  Ovide ,  non  moins  heureux 
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grandeuil  qu*il  peut  atteiodré.  Ce  n'est  pas  toul: 
une  passion  sublime  échauffe  de  sa  flamme  toute 
la  composition  de  l'Homère  de  Lisbonne,  je  veux 
parler  de  l'amour  de  la  patrie.  Eschyle^  justement 
fier  de  la  liberté  d'Athènes  et  des  victoires  im- 
mortelles auxquelles  il  avait  eu  une  si  noble  part; 
Tite-Lire,  dont  l'enthousiasme  a  exagéré  les  choses 
romaines  avec  un  talent  et  une  bonne  foi  qui  font 
encore  illusion  à  la  raison  du  dix-neuvième  siècle; 
Horace^  vraiment  lyrique  toutes  les  fois  qu'il  inter- 
roge la  vieille  Rome,  celle  de  Romulus,  de  Numa, 
deRégulus,  des  Décius,  des  Paul-Emile  et  des  Gâ- 
tons; Properce,  le  digne  rival  d'Horace  dans  ses 
hymnes  de  gloire  sur  la  reine  des   cités  ;   Cicé- 
ron ,  que  son  orgueil  de  citoyen  et  de  consul  de  la 
première  république  du  monde  rend  si  éloquent  ; 
Virgile  qui,  élève  un  temple  aux  vertus,  aux  grands 
hommes,  ainsi  qu'aux  triomphes  du  peuple,  sou- 
verain de  tous  les   autres  peuples;    Pétrarque  et 
le  Dante,  admirablement  inspirés  par  leur  tendresse 
et  leur  colère   en  présence  de   la  belle  et  mal- 
heureuse Italie,  veuve  de  sa  splendeur  et  de  son 
indépendance  ;  Thompson ,  l'adorateur  de  toutes 
les  hautes  renommées  de  l'Angleterre  ,  n'ont  point 
la  chaleur  d'âme,  les  mouvements  inattendus,  les 
brûlants  transports  et  l'accent  passionné  du  Ca- 
moëns,  quand  il  célèbre  le  pays,  les  richesses,  les 
héros  et  les  brillantes  conquêtes  des  enfants  de 
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aux  mœurs  du  personnage  !  Et  Turnus,  si  notre 
raison  ne  prenait  sa  défense  contre  une  pareille 
injustice ,  ne  nous  apparaîtrait -il  pas  comme 
le  Dolon  de  Tlliade  se  retournant  de  mille  façons 
pour  conjurer  la  mort,  ou  à  genoux  et  tremblant 
8OUS  le  glaive  deDiomède?  Heureusement  pour  lui, 
l'Hector  de  TÉnéide  en  ce  moment  donne  un 
prompt  démenti  au  prince  troyen,  transformé  en 
Achille,  et  fait  justice  de  la  forfanterie  de  ses  pa- 
loles  '  :  «  Trop  fier  Énée ,  je  ne  crains  pas  tes  in- 


*  Dans  Vlliade,  le  yéritable  Achille,  plus  jeune,  plus  furieux 
qu'£née,  dit  seulement  à  Hector  :  «  Ressouviens  -  toi  de 
tout  ton  courage.  Voilà  le  moment  de  te  montrer  guerrier 
Taillant  jet  redoutable  le  glaive  à  la  main.  Tu  n'as  plus  de  re- 
fuge ;  Minerve  elle-même  va  te  dompter  avec  ma  lance.  » 

L'Argant  du  Tasse,  qui  croit  voir  dans  Tancrède  un  guer- 
rier fugitif  et  infidèle  à  sa  parole,  ne  fait  qu'exprimer  son 
mépris  et  sa  colère  avec  l'accent  de  la  vérité,  en  disant  à  son 
adversaire  :  «  Tu  reviens  tard,  et  tu  n'es  pas  seul.  Cependant 
|e  ne  refuse  pas  de  combattre  avec  toi,  et  de  mettre  ma  va- 
leur à  une  nouvelle  épreuve ,  quoique  tu  me  paraisses  moins 
un  guerrier  qu'un  vil  fabricateur  de  machines.  N'imporle  : 
fois-toi  un  rempart  de  tes  soldats,  invente  pour  te  défendre 
de  nouveaux  stratagèmes  et  des  armes  inusitées;  brave  assas» 
sin  de  femmes,  tu  ne  pourras  ni  sortir  de  mes  mains,  ni  fuir 
la  mort  qui  t'attend.  »  Ch.  XIX,  st.  11. 

Tancrède    répond   d'une   manière  d'autant    plus  digne 
de  lui  qu'il  va  justifier  ses  paroles  avec  des  actions  :  «  Mou 
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ni  les  passions  9  ni  l'état  social ,  ni  la  religion  d'A- 
thènes et  de  Rome,  ne  pouvaient  produire.  Ce  qu'il 
faut  admirer  principalement  en  Fénelon,  c'est  la 
brillante  et  profonde  impression  de  la  beauté  mo- 
rale; elle  respire* dans  ses  peintures,  comme  la 
beauté  physique  respirait  dans  les  ouvrages  de  Phi- 
dias. La  victoire  de  Télémaque  et  la  chute  du  ty- 
ran Adraste  ont  au  plus  haut  degré  le  premier  de 
ces  caractères,  et  nous  laissent  au  cœur  une  joie 
semblable  à  la  joie  des  justes  dans  les  Champs- 
Elysées,  quand  ils  apprennent  quelques  exeipples 
d'une  grande  vertu  qui  promet  de  croître  encore, 
ou  quelque  événement  favorable  au  bonheur  des 
hommes  dont  ils  ont  partagé  les  misères. 

Le  dixième  chant  de  la  Henriade  commence 
exactement  comme  le  douzième  de  l'Enéide.  D'Au- 
male  rappelle  au  conseil  de  Mayenne  Turnus  de- 
vant son  beau-père  ;  mais  il  s'élance  avec  plus 
d'impétuosité  que  le  prince  des  Rutules  ;  et,  de 
même  que  l'Argant  du  Tasse,  il  va  droit  à  l'en- 
nemi. Le  défi  qu'il  envoie  au  camp  français,  la 
généreuse  émulation  des  soldats  de  Henri,  son 
choix,  qui  tombe  sur  Turenne,  l'épée  que  le 
Béarnais  donne  au  défenseur  de  sa  cause ,  l'em- 
brassement  qu'il  lui  accorde  au  moment  du 
départ,  tout  cet  ensemble  manque  de  feu,  d'in- 
térêt et  de  couleur.  Voltaire  n'avait  pas  l'in- 
spiration de  la  poésie,  quand  il  a  tracé  une  si  pâle 
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tre  crédulité  tournerait  au  détriment d'Énée,  qui, 
sans  la  faveur  des  dieux,  serait  évidemment  acca* 
blé  par  Fauteur  d'un  tel  prodige.  On  se  demande 
d'ailleurs  par  quel  motif  Turnus  ne  se  sert  pas 
de  répée  qui  lui  est  rendue?  Pendant  qu'il  ramasse 
un  éclat  de  rocher,  et  se  lève  de  toute  sa  hau- 
teur pour  le  lancer,  il  prête  le  flanc ,  le  corps  tout 
entier  au    glaive  étincelant  d'Énée.    L'incident 
imaginé  par  Virgile  est  d'un  choix  malheureux;  il 
détruit  tout  l'intérêt  du  combat,  et  met  Turnus 
sans  défense  à  la  merci  d'un  vainqueur,  qui  ne  peut 
tirer  aucune  gloire  de  son  triomphe.  Un  peu  plus 
d'attention  aux  exemples  d'Homère  aurait  évité  à 
Virgile  ces  imperfections.  Hector  vient  de  diri- 
ger contre  Achille   une    longue   javeline,    qui  a 
ëté  repoussée  par  le  divin  bouclier.  «  Hector  frémit 
de  ce  qu'un  trait  inutile  s'est  échappé  de  sa  main; 
il  s'arrête,  le  front  abattu;  car  il  n'a  plus  de  jave- 
lot.  D'une  voix  forte,  il  appelle  Déiphobe ,  et  lui 
demande  une  lance  ;  mais  ce  guerrier  a  disparu. 
Un  triste  pressentiment  s'élève  alors  dans  l'âme  du 
héros.  «  Hélas!  c'en  est  fait,  dit-il,  les  dieux  m'ap- 
pellent à  la  mort.  Je  croyais  Déiphobe  présent  pour 
me  secourir,  mais  il  est  dans  nos  murs.  Je  le  vois. 
Minerve  m'a  séduit  ;  la  funeste  mort  reste  seule  à 
mes  côtés.  Sans  doute  ainsi  l'ont  voulu  Jupiter  et 
son  fils  Apollon,  ces  dieux  qui  jadis  se  plaisaient  à 
m'arracher  aux  périls.  Maintenant  mon  heure  fa- 
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tout  au  plus  ui>  duel  à  Tépée,  mais  non  la  lutte 
sanglante,  acharnée,  de  deux  ennemis  qui  ont  juré 
de  vaincre'  ou  de  périr.  La  défaîte  de  d'Aumale  et 
la  victoire  de  Turenne  ne  nous  tirent  point  do 
l'indifférence  d'un  spectateur  tranquille  ;  et  si  notre 
sympathie  pouvait  s'attacher  à  l'un  des  deux  ri- 
vaux, probablement  pencherions-nous  plutôt  vers 
le  premier,  dont  la  valeur  indomptée  ne  se  dément 
pas  au  moment  suprême,  que  vers  le  second,  qui 
combat  et  triomphe  avec  tant  de  froideur.  Mais  je 
crois,  pour  être  juste  envers  Voltaire,  qu'il  ne  faut 
pas  en  général  le  juger  par  les  règles  applicables  à 
Homère,  à  Virgile,  à  Milton  et  au  Tasse.  Peut-être, 
dans  le  siècle  où  vécut  le  chantre  de  Henri  IV,  l'é- 
popée, comme  ils  nous  l'ont  fait  comprendre,  n'é- 
tait-elle plus  possible.  Voltaire  avait  une  mission 
toute  spéciale  à  remplir,  et  la  Henriade  ne  fat 
qu'un  nouvel  hommage  rendu  à  la  tolérance,  à  la 
raison,  à  la  saine  politique ,  qu'un  nouveau  mani- 
feste en  faveur  des  droits  de  l'humanité.  Ainsi, 
quoique  revêtue  des  formes  de  la  versification,  la 
Henriade  nous  paraît  moins  une  œuvre  poétique 
qu'une  oeuvre  philosophique  ;  et,  considérée  sous 
ce  point  de  vue,  elle  ne  mérite  que  des  éloges. 
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statue  d'athlète  dans  une  attitude  menaçante ,  a 
Taîr  d'un  bourreau  sacré  qui  choisit  la  place  où 
doit  frapper  la  hache  du  sacrifice.  Tout  le  fracas 
que  Virgile  fait  ici,  cette  javeline  qui  mugit  comme 
les  pierres  lancées  par  la  baliste  contre  des  rem- 
parts, qui  résonne  comme  la  foudre  en  éclats,  et 
vole  comme  un  noir  tourbillon,  ne  servent  qu'à  ré- 
duire les  choses  à  leur  juste  valeur  dans  notre  esprit. 
Mous  n'aimons  pas  à  voir  Turnus  tomber  à  ge- 
noux, et  rester  dans  la  posture  d'un  suppliant  aus- 
sitôt après  sa  blessure  ;  ses  paroles  et  ses  actions 
précédentes  nous  ont  promis  plus  de  constance  et 
de  dignité.  Non ,  Turnus  ne  s'est  point  abaissé 
ainsi;  non,  il  ne  s'est  point  avoué  coupable  celui 
qui  vient  de  combattre  pour  les  objets  les  plus  sa- 
crés de  l'amour  et  du  culte  de  l'homme  !  Si  vous 
voulez  que  je  croie  à  un  changement  aussi  subit, 
aussi  extraordinaire,  faites  descendre  du  ciel  dans 
le  cœur  du  jeune  prince  un  rayon  de  lumière;  faites 
retentir  au-dedans  de  lui  une  voix  céleste  qui  lui  ré- 
vèle sa  faute,  et  lui  crie  :  «  Tu  as  résisté  à  la  volonté 
des  dieux,  tu  mérites  ton  sort.  »  Hector  se  respecte 
trop  pour  condamner  sa  cause,  et  renier  sa  gloire. 
Dans  le  reste  du  discours^ Virgile  use  des  plus  habiles 
ménagements  afin  de  dissimuler  le  but  réel  de  la 
prière  de  Turnus,  le  désir  de  conserver  sa  vie  ;  mais, 
après  avoir  montré  cette  pudeur ,  il  oublie  les  con- 
seils de  son  art  en  prêtant  au  roi  des  Rutnles  des 
4.  37 
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« 

l'exemple  d'une  ^discussion  attentive  et  de  bonne 
foi  5  voilà  mon  but. 

Sans  doute,  dans  le  cours  d'un  si  lon^  parallèle 
entre  tant  de  créations  différentes ,  il  a'  dû  m'é- 
chapper  beaucoup  de  fautes,  des  jugements  erro- 
nés, même  des  injustices  involontaires  ;  je  suis 
prêt  à  reconnaître  ces  torts  de  mon  esprit.  Mais 
loin  de  moi  surtout  le  reproéhe  d'avoir  voula 
renverser  aucun  autel;  je  les  respecte  tous,  et 
laisse  aux  Érostrate  la  folle  ambition  de  courir 
à  la  célébrité  en  essayant  de  brûler  des  temples. 
D'ailleurs,  fille  de  l'Asie,  de  l'Egypte,  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  Tantique  religion  littéraire  du  monde 
ne  saurait  plue  périr,  et  ses  dieux  ne  seront  pas  dé- 
trônés, même  pat  le  temps.  Toutefcws,  en  adorant 
Homère  et  Yirgile,  je  he  refuse  point  mon  culte  aux 
nouveaux  immortels  que  le  géftîe  a  faits  parmi  les 
modernes;  et  j*adopte  volontiers  pour Tl  république 
des  lettres  l'ancienne  politique  de  Rorne,  qui  n'hé- 
sitait pas  à  ouvrir  son  Panthéon  aUx  divinités  des 
autres  natioûs.    i' 
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tin  regret,  une  larme  !  Les  suprêmes  paroles  du 
défenseur  de  Troie  sont  un  appel  à  la  justice 
du  ciel ,  et  deviennent  dans  sa  bouche  une  pro- 
testation de  Thumanité  offensée  qui  obtiendra  ven- 
g;eance;  enfin  il  rend  le  dernier  soupir,  tandis  qu'en 
face  du  champ  de  bataille  Priam  sa  famille  et  ses 
sujets  déplorent  la  perte  du  grand  Hector. 

Comment  Énée  à  son  tour  soutient-îl  la  compa- 
raison avec  Achille  dans  ce  duel  de  gloire  si  im- 
prudemment ouvert  entre  lui  et  le  prince  des  Ru- 
tules?  Que   de  froideur  dans  l'attitude    du   ûh 
d'Anchise,  dont  je  ne  sais  quelle  puissance    en- 
chaîne le  bras  si  long-temps  levé  pour  frapper  ! 
Au  contraire,  quels  transports  entraînent  l'ami  de 
Patrocle>  et  comme  il  apparaît  terrible  avant  de 
porter  le  coup  mortel  avec  la  rapidité  de  la  fou- 
dre! Sans  doute  il  se  montre  cruel^  inexorable, 
sans  doute  les  emportements  de  sou  courroux  font 
horreur  aux  hommes  et   aux  dieux,  mais  il  se 
trouve  en  présence  du  meurtrier  de  Patrocle,  qui 
était  un  autre  Achille,  comme  Éphestîon  un  autre 
Alexandre;  mais  les  furies  de  l'amitié  le  possèdent 
tout  entier.    Cette  passion  sublime    et   forcenée 
nous  semble  bien  plus  irrésistible  que  la  subite  co- 
1ère,  excitée  dans  le  coèur  d'Enée  à  la  vue  du  bau- 
drier de  Pallas  *,  moyen  habilement  choisi   par 

'  Si  Turnus  est  coupable  d'avoir   immol^î    les   armes  à 
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Consulere»  atque  omnes  metuenfem  expendere  casus. 
Simt  tibi  régna  patris  Dauni,  sunt  oppida  capta 
Multa  manu;  nec  noa  aurumque  animusque  Latinoest! 
Sunt  alise  innuptœ  Latio  et  Laurentibus  agrls, 
Nec  genus  indecores.  Sine  me  hœc  hand  mollia'  fatu 
Stiblatis  aperire  dolis;  animo  hoc  simul  hauri. 
Me  natam  nulli  veterum  sociare  procorum 
Fa  s  erat  ;  idque  omnes  diyique  hominesque  canebant  : 
Victus  amore  tui,  cognato  sanguine  vîctus, 
.  Conjugis  et  mœstœ  lacrymis»  vincla  omnia  rupi  ; 
Promissam  eripui  genero.;  arnoia  impia  siimpsi. 
Ëx  illo  qui  me  casus^  quse»  Turne,  sequantu^ 
Bella»  vides  ;  quantos  primus  patiare  labores. 
Bis  m^gna  viçtlpugna  m  urbe  tuemur 
Spesitalas;  recalent,  nostro  Tiberina  fluenta-    * 
Sanguine  adhuc»  campique  ingénies  ossibus  albeot. 
Quo  referor  toti^s?  qusç  mentem  insania  mutât  P 
Si,  Turno  exstincto,  socios  sum  adscire  paratus^ 
Cur  non  incolumi  potius  certamina  tollo? 
Quid  consanguinei  Rutuli ,  quid  cetera  dicet 
Italia  »  ad  mortem  si  te  (  fors  dicta  refutet  I  ) 
Prodiderim,  natam  et  connubia  nostra  petentem  ? 
Respice  res  belle  varias;  miserere parentis 
Longsevi ,  quem  nunc  msestum  patria  Ardea  longe 
Dividit.  Haudquaquam  dictis  violentia  Turni 
Flectitur  :  exsuperat  magisy.£egrescitque  medendo. 
Ut  pripium  fari  potuit,  sic  institit  ore  ; 
Quam  pro  me  curam  geris,  banc  précor,  optimcpro  me 
Depbnas,  lelumque  sinas  pro  laude  pacisci. 
lilt  nos  tela,  pater,  ferrumque  haud  débile  dexlra 
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plus  dignedu  prince  religieux, humain  et  politique, 
que  Virgile  nous  propose  pour  modèle,  d'épargner 
un  rival  qu'il  ne  pouvait  plus  craindre,  de  sauver 
un  monarque  cher  à  toute  Tltalie ,  naguère  le  dé- 


de  quel  œil  faudra-t-îl  regarder  des  crimes  capitaux,  conçus, 
médités  et  arrêtés  dans  le  cœur,  lorsqu'tb  paraîtront  devant 
nous  ?  Nous  voulons  qu'on  élargisse  cet  homme ,  quoique 

Cambridge,  Scroop  et  Grey dans  leur  tendre  zèle  ^t  leur 

inquiète  sollicitude  pour  la  conservation  de  notre  personne, 
désirent  sa  punition.  —  Passons  maintenant  à  notre  expédi- 
tion de  France.  —  Qui  sont  ceux  qui  doivent  recevoir  de 
nous  une  commission?  C7am^rî(^^e.  Moi,  mylord.  Votre  Ma- 
jesté m'a  enjoint  de  la  demander  aujourd'hui.  Scroop,  Vous 
m'avez  enjoint  la  même  chose ,  mon  souverain.  Grey.  £t  à 
moi  aussi ,  mon  digne  souverain.  Le  roi.  Tenez,  comte  de 
Cambridge,  voilà  votre  commission.  —  Voici  la  vôtre,  lord 
Scroop  de  Masham.  — Et  vous,  chevalier  Grey  de  Nor- 
thumberland,  recevez  aussi  la  vôtre.  (  Il  leur  donne  à  cha- 
cun un  écrit  concernant  leur  crime,  )  Lisez-la,  et  apprenez 
que  je  connais  tout  votre  mérite.  —  Nous  nous  embarque- 
rons cette  nuit.  {Les  traîtres,  à  La  lecture,  se  troublent  et  pâ- 
tissent, )  — Quoi  !  qu'avez-vous  donc,  mes  lords?  que  voyez- 
vous  dans  ces  écrits  qui  puisse  vous  faire  aînsi  changer  de 
couleur  ?  Ciel!  quel  trouble  se  peint  sur  leurs  visages!  Leurs 
joues  sont  comme  le  papier  qu'ils  tiennent!  —  Qu'a- 
vez-vous donc  lu  qui  vous  alarme,  qui  vous  glace  le  sang,  et^ 
décolore  ainsi  vos  traits?  Cambridge,  Je  confesse  mon  crime, 
et  je  me  livre  à  la  merci  de  Votre  Majesté.  Grey  et  Scroop 
ensemble.  C'est  à  votre  clémence  que  nous  avons  recoures. 
Le  roi,  La  clémence  vivait  dans  mon  cœur,  vos  conseils  l'ont 
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Hcec  ubi  dicta  dédit,  npîdusque  in  tecta  recem%  : 
Poscit  equos^  gaqdetque  tueIl^  ante  era  fr^tnentes; 
Pilumno  quoa  îpsa  decus  dédit  Ortthyia  ; 
Qui  candore  mV6&  anteireat^  cursjjbus  auras. 
Circumstant  properi  ^urigas»  maniJ^iiisque  hcessunt 
Pectora  plausa  ca?is^  «t  colla  oomantia  pectuni. 
Ipse  defaÎDC  auro  squalontetn  alfaoque  <Nriofaaltta 
Circumdatloricam  humem;  sinol  aptat  habendo 
Ensemque,  clypeutoque^  et  rcdirœ  oornua  oristœ; 
Ensem^quem  Daunèii^ipolMs  deus  ipae  parenfi 
Fecerat^  etStygiaoandetttem  tinxerat  undu^ 
Exia,  qu»  mediîs  iageviti  àdnixa  o<duiiiiie& 
iËdîbus  adstab»l!>  1^Mam  yi  cùrnptthistain» 
Acloris  Aurunci  apolium ,  qoassalfiie  trementem  » 
Vociferans  ?  Nwc»  o  nimquam  frostrata  yocatus 
Hasta  meo»,  ttono  tenipiia  tdest  :  te  maximus  Ador, 
Te  Turni  nunc  dextra  gerit  :  da  stemepe  coq^us, 
Loricanique  manu  valida  lacerare  reTulsam 
Semiviri  PhrygU ,  «t  fœdare  in  pulvipre  crines 
Vibratos  calido  ferro,  myrrhaque  tnadentes. 

His  agttur  furiis-,  totoque  ardentis  pb  ore 
Scintillae  absistunt;  ocalis  mioat  aeribu5  igni^  : 
Mugitus  veluti-quum  prima  in  prœlia  taùrus 
Terriflcoâ ciet,  atque  ipa$ci  in  cornaa tentât» 
Arboris  obnixus  trunco  ,  veotosque  lacessit 
Ictibus,  etsparsa  ad  pugnaoi  ppoludit  arena. 

Nec  minus  interea  matemis  sœvus  in  armis 
iËnens  acuit  Martem,  el  se  suscitât  ira , 
Obtato  gaudcns  componi  fcedere  bellum. 
Tum  socios  maestique  melun^  solatur  luli , 
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leur  unian  doivent  donner  naissance  â  la  grandeur 
romaine!  Mais  ce  dénouement,  qui  convenait  au 
cœur  de  Virgile ,  n'entrait  guère  dans  les  mœurs 
antiques  ;  vœ  victis  !  était  leur  cri  de  triomphe  : 
vaincu,  il  fallait  mourir.  Ce  n'est  pas  de  la  religion 
des  Grecs  et  des  Romains  que  viennent  ces  belles 
paroles  de  David,  maître  de  la  personne  et  de  la  vie 
de  Saûl ,  son  tyran,  qui  le  cherchait  partout  pour  le 
faire  périr  :  «  Le  meurtre  d'un  homme  n'est  pas  un 
don  de  Dieu  ;  il  ne  met  pas  nos  ennemis  dans  notre 
main  afm  qu'on  les  massacre,  mais   plutôt  afin 
qu'on  les  sauve.  C'est  pourquoi  je  veux  répondre 
aux  bienfaits  de  Dieu  par  des  sentiments  de  dou- 
ceur ;  et,  au  lieu  d'une  victime  humaine,  j'offrirai 
à  sa  bonté,  qui  me  protège,  un  sacrifice  de  miséri- 
corde qui  lui  sera  une  hostie  plus  agréable  :  je  ne 
veux  pas  que  la  bonté  de  mon  Dieu  coûte  du  sang 
à  mon  ennemi  *.  » 

Plusieurs  poèmes  modernes  se  terminent  comme 


*  Bossuet ,  Sermon  sur  la  Charité  fraternelle. 
Nous  avons  remarqué  dans  les  deux  derniers  combats  de 
V Iliade  et  de  V Enéide,  mis  en  opposition,  des  taches  évidentes; 
le  Tasse,  également  rem  pli  de  Tunetde  l'autre  modèles,  sem- 
ble s'être  appliqué  à  corriger  toutes  les  fautes  échappées  à 
l'inadvertance  des  deux  grands  poètes  :  Renaud  vient  d'im- 
moler le  roi  Adraste,  le  défenseur  et  le  vengeur  d'x\rmîde. 
«Ce  monarque  indompté,  ce  géant  formidable^  tombe,  et  un 
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Juppiter  erepta  pro  virginitate  sacrayit  : 
NympHa,  decus.fluyibrum»  animo  gratissima  nostro, 
Scis  ut  te  cuDctis  unam,  qusecupdque  Latinae 
Magnanimi  Jovis  ingratum  ascendere  cubile, 
Prsetulerim,  cœlique  lubensin  parte  locarim.  . 
Disce  taum^ne  me  incuses,  Juturjia»  dolorem. 
Qua  visa  est  fortuna  pati,  Parcseque  sinebant . 
Cedere  res  Latio»  Turnum  et  tua  iï]iœDia  teu  : , 
Nunc  juFeœm  imparibu^  video  concvrrere  fatb> 
Parcarumque  die^  et  vb  inimica  propinquat. 
Non  pugnam  adspicere  banc  oculis,  nonfœdera  possum. 
Tu,  pro  germano  si  quid  praesentius  aude3» 
Perge;  decet  :  forsau  miseros  meliora  si^quentur. 
Yix  ea,  quomjiacrymas  oculis  Juturna  prpfudit; 
Terque  quaterque  manu  pectus  percussit  honestum. 
Non  lacrymis  hoc  tojGopus»  ait  Saturnia  Juno; 
Accéléra,  et  fratrem»  si  quis  modus,  cripe  morti  : 
Aut  tu  bella  cie,  conceptumque  excute  fœdus.. 
Auctor  ego  audendi.  Sic  exhortata  reliquit 
Incertam,  et  tristi  turbatam  vulnere  mentis. 

Interea  reges,  ingenti  mole  Latinus 
Quadrijugo  vehitur  curru,  cuî  tempora  circum 
Aurati  bis  sex  radii  fulgentia  cingunt, 
Solis  avi  spécimen;  bigis  it  Turnus  in  albis. 
Bina  manu  lato  crispa  as  hastilia  ferro. 
Hinc  pater  iËneas,  RomanaB  stirpis  origo, 
Sidereo  flagrans  clypeo  et  cœlestibus  armis  ^ 
Et  juxta  Ascanius^  magnas  spes  altéra  Roma^, 
Procedunt  caâtris;  puraque  in  veste  sacerdos 
Sa^ligeri  fetum  suis  intonsnmque  bidentem 
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qu'il  se  donne  de  grands  coups   de  lance;  c'est 
là  que  les  deux  rivaux  courent  des  dangers  ex- 
trêmes, et  disputent  la  victoire   avec  des  efforts 
qui  la  rendent  long-temps  incertaine.  Les  héros 
déploient  l'un  et  l'autre  une  vigueur,  une  adresse, 
des  ressources  de  courage ,  une  science  de  l'es- 
erime  guerrière,  telles  que  les  spectateurs  passent 
tour  à  tour  de  l'espérance  àlacrainte,  et  qu'en  fai- 
sant avec  la  justice  et  l'amour  des  vœux  ardents  en 
Faveur  de  Roger  ils  tremblent  encore  pour  lui  au 
moment  où  son  glaive  tranche  enfin  les  jours  d'un 


grandeur  même,  paraissent  aux  yeux  de  Soliman  au-des- 
sus d'un  mortel.  Le  Soudan  résiste  à  peine;  mais,  en  mou- 
rant, il  ne  fuit  pas  les  coups  dePennemi;  aucun  gémissement 
ne  s'échappe  de  sa  poitrine  ;  et  il  ne  fait  rien  qui  ne  soit 
d'une  âme  fière  et  grande.  Ainsi  ce  nouvel  Antée,  qui,  dans 
)e  cours  d'une  longue  guerre ,  tomba  souvent,  et  se  releva 
toujours  plus  terrible,  touche  enfin  la  terre  pour  ne  se  rele- 
ver jamais.  Tout  retentit  du  bruit  de  sa  chute  ;  et  la  fortune^ 
jusqu'alors  variable  et  inconstante,  n'ose  plus  tenir  la  victoire 
indécise  ;  elle  arrête  enfin  l'incertitude  de  son  vol,  et  vient 
elle-même  se  ranger  sous  les  chefs  des  Chrétiens,  s'unir  à 
leurs  soldats  et  combattre  avec  eux*.  »  Il  ne  peut  échap- 
per à  personne  combien  la  raison  et  l'art  mettent  cette  pein- 
ture au-dessus  de  celles  qui  lui  répondent  dans  VIliade  et 
dans  V Enéide, 

*  Chant  XX,  tt.  cm  et  suiv. 


Taago  aras;  medÎQS  %ae8  et  nunûaa  iestor  : 
Nulla  dies  pacem  banc  Italie  nec  fondera  rugcopet, 
Qiio  res  cuo^ue  cadoot;  nec  mf;  vb  uUa  voleoteni 
Âvertet  ;  hod»  «î  jbellMrem  ejTundat  in  mula$     . 
Diluvio  misceosy  co^umque  in  Taftara  solvaf;  : 
Ut  sceptrum  hoc  (  deKtm  ^eptrum  nam  forte  gerebâl  ) 
Numquam  froûde  leyi  fuudet  virgalta  aeque  umbras» 
Quum  semçl  la^UvU  ûap  de  stirpe  rbcbum  . 
Matre  caret  »  po9ui^ue  coafa«  et  bracbia  ferro^ 
Olim  arbos,  Aanc  artificis  mamis  œr^.  décore 
loclusity  patribiuque  iïeditgestare  Latimç.  , 

Talibus  inter  ^  firmabaiit  iEœdejra  4icti3, 
Conspectu  in  medîo  pTOçerpiOf  Tum  rite  sacraia« 
In  flammam  jiigulant  pecadei»  »  et  yi^cera  titU 
Eripiunt^  cumulantqtie  paerat^s  laacibus  aras, 

At  yero  RutuUs  'impar  e^pugna  yideri 
Jam  dudum»  et  yjiirio  oqi^eri  pectora^motu  : 
Tum  magtsy  ut  propiu^^  ceriimot,  aon  yû^îbvi^  apquis. 
Adjuvai  incessii  tacito  progressas,  et  aram 
Suppliciter  yeperajos  deims$o  lumine  Tvu*&ius» 
Tabentesque  genad,  et  juyeoaji  in  corpore  pallor. 
Quem  simulao  Juturna  ^oror  crebrescere  yidit 
Sermonem^  et  yulgi  yariare  labantia  corda» 
In  médias  acie^,  fprmam  adsiomlata  Cajuerti  « 
Cui  genus  a  proayU  iogens»  clarumque  pateraœ 
Nomenerat  yirtutîs»  et  ipse  acerrimus  arnûs , 
In  médias  dat  sese  acie^,  haud  nescia  reriw* 
Rumoresque  sertt  yarios,  ac  talia  fatur  : 
Non  pudet,  o  Rutuli,  pro  cunctis  talibiifi»  unam 
Qbjeclare  anîmam  ?  oumerone  aa  yîribiis  <aequi 
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Non  sumus  ?  En  omnes  et  Troes  et  Arcades  hi  sunt ,       ' 

Fatalisque  mantis ,  infensa  Etruria  Turno  : 

Vîx  ho^stem,  altémi  si  congrediamur,  habemus. 

nie  quidem  ad  Superos,  quorum  se  devovet  arîs, 

Succedet  lama,  vîvusque  pcr  ora  ferelur  : 

Nos»  patria  amissa»  dominis  paître  superbis 

Cogemur,  qui  nunc  lenti  consedimus  arvis. 

Talibus  incensa  est  jurenum  sententia  dictis 

Jam  magis  atquemagis;  seqiitqueper  agmina  murmiJi^r 

Ipsi  Laurentes  mutati»  ipsique  Lâtini  : 

Qui  sibi  jatn  requiem  pugùœ  rebusqué  salutem 

Sperabant,  ntinc  arma  voluût,  fœdusque  precantur 

Infectum,  et  Turni  sortem  miserantur  iniqdam. 

His  afiud  majus  Juturna  adjungit,  et  alto 
Dat  signum  cœloi  quo  non  praesentius  uUum 
Turbavit  mentes  ttalaS»  monstroque  fefellit. 
Namque  volans  rubra  fulyqs  Jovis  aies  in  œthra 
Littoreas  agitabat  avés>  turbamque  sonanlem 
Agminis  aligcri;  subito  quumlapsds  adnndas 
Cycnum  ékccllentém  pedibus  rapit  improbus  uncis. 
Arrexere  animos  Italî  ;  cunctaeque  volucres 
Convertunt  clamore  fugam  (  mirabile  visu  ) 
yEtheraqu^  obscurant  pénnis,  hostemque  pér  auras 
Facta  nube  premunt;  donéc  vî  viçtus  et  îpsô 
Pondère  defecit»  pnedamque  ex  unguibus  aies 
Projecit  fluvio,  pôùitusque  in  nubila  fugit. 
Tum  vero  augurium  Rutuli  ôtamore  salutant , 
Expediuntque  mànus;  primuSqUe  Tolumnius  augur^ 
Hoc  erat,  hôc  votis,  inquit,  quod  saspe  petivi  : 
Accipio,  agnôscoque  d<5ôs.  Me,  tne  duce,  ferruro 
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Gorripite,  o  miseri,  quos  improbus  adyeoa  belio 
Territat  iavalidas  ut  aves  ;  et  littora  vestra 
Vi  populat  :  petet  ille  fugam,  penitusque  protundo 
Yela  dablt  :  vos  unanimi  deasate  catervas  » 
Et  regem  vobis  pugna  defendite  raptum. 
Dixit,  et  adverses  telum  contorsit  in  hostes 
Procurrens;  sonitum  dat  stridula  cornus,  et  auras 
Gerta  secat  :  simul  hoc ,  simul  ingens  clamer»  et  omnes 
Turbati  cunei,  calefactaque  corda  tumultu. 
Hasta  volans,  ut  forte  novem  pulcherrima  fratjrum 
Corpora  censtiterant  centra»  quos  fida  crearat 
Una  tôt  Arcadio  conjux  Tyrrhena  Gylippe  ; 
Horum  unum  ad  médium,  teritur  qua  sutiiis  aivo 
Balteus»  et  laterum  juncturas  fibula  merdet, 
Egregium  forma  juvenem  et  fulgentibus  armis, 
Transadigit  costas,  fui  vaque  eifundit  arena. 
At  fratres,  animosa  phalanx,  accensaque  luctu. 
Pars  gladies  strtngunt  manibus»  pars  missile  ferrum 
Gorripiunt,  cœcique  ruunt  :  quos  agmina  contra 
Procurrunt  Laurentum  :  hinc  densi  rursus  inundant 
Trees,  Agyllinique,  et  pictis  Arcades  armis. 
Sic  omnes  amer  unus  habet  decernere  ferre. 
Diripuere  aras  :  it  tote  turbida  cœlo 
Tempestas  telorum,  ac  ferreus  ingruit  imber  : 
Graterasque  focosque  ferunt.  Fugit  ipse  Latinus» 
Pulsatos  referons  infecte  fœdere  dives. 
Infrenant  aliicurrus;  aut  corpora  saltu 
Subjiciunt  in  equos,  et  strictis  ensibus  adsunt. 
Messapus  regem»  regisque  insigne  gêrentem» 
Tvrrhenum  Aulesteo»  avidus  confundere  fœdus» 


» 
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imitation  d Homère,  de  Virgile,  de  l'Arioste  et  du 
Tasse.  Afin  de  réchauffer  un  peu  ce  tableau  glacé, 

w 

Fauteur  suscite  un  nuage  qui  vomît  sur  le  champ 
de  bataille  le  Fanatisme  affreux,  la  Discorde  fa-* 
rouche ,  le   Démon  des  combats  ;    ces   divinités 
s'apprêtent  à   soutenir   d'Aumale;  mais   le    seul 
aspect  d'un  ange  qiii  tient  d'une  main  une  bran- 
che d'olivier,  symbole  de  paix,  et  de  l'autre  le 
glaive  exterminateur,  suffit  pour  abattre  la  grande 
colère   des   monstres  infernaux.*^  A  la  place   des 
dieux  de  l'Iliade,  des  anges  et  des  démons  du  Pa- 
radis perdu,  toujours  passionnés,  toujours  en  ac^ 
tîon,  et  remuant  le  ciel  et  la  terre  dans  leur  que- 
relie,  pourquoi  noufe  donner  une  fiction  inutile  qui 
n'a  pas  même  le  mérite  de  saisii*  l'imagination  pat 
les  formes  grandioses  et  extraottiinaires  du  génie? 
Il  eût  bien  mieux  valu  peindre  en  traits  de  flamme 
les  mouvements  de  crainte,  de  terreur  et  de  tage 
des  ligueurs,  les  alarmes  et  les  imprécations  du 
peuple  de  Paris,  l'espérance  et  la  joie  dans  l'ar- 
mée de  Henri,  animée  par  sa  présence  héroïque, 
et  par  la  sérénité  de  ce  front  où  reluit  la  tictoîre. 
Voltaire  Omet  tous  ces  détôils ,  qui  sont  la  vie  dû 
poème  épique ,  et  n'a  point  su  tacheter  cette  fautr 
en  s'efforçant  d'atteindre  du  moins  à  la  chaleur,  à 
la  variété,  aux  alternatives,  aux  péripéties  des  com- 
bats singuliers  de  l'Arioste  et  du  Tasse  ;  il  nous  of- 
fre un  assaut  de  deux  maîtres  dans  l'art  de  l'escrime, 
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Quis  tantam  Rutuli»  laudem,  casusne»  deusnè  ; 
Attulerit  :  pressa  est  insignis  gloria  facti  ; 
Nec  se^e  JEdieed  jactavit  vulnere  quisquam, 

Turnus»  ut  iEnean  cedeotem  ex:  agmlne  vidit, 
Turbatosque  duces^  subita  spe  femdus  ardet  : 
Poscit  equos  atque  arma  simul,  saltuque  superbus 
Emicat  in  currum,  et  manibus  molitur  habenas. 
Multa  virum  volitans  dat  fortia  coqM)ra  leto  ; 
Semineces  volvit  multos,  aut  agmina  curra 
Proterity  aut  raptas  fugientibus  ingerit  hastas. 
Qualis  apod  gelidi  quum  flumina  concitus  Hebri 
Sanguioeus  Mavors  clypeo  increpat,  atque  furentes 
Bella  moyens  immittit  equos  :  illi  œquore  aperto 
Ante  Notos  Zerphyrumque  yolant;  gémit  ultima  pulsu 
Thraca  pedum;  circumque  atraé  Formidinis  ora, 
Irseque,  Insidiœque,  dei  comitatus»  aguntur  ; 
Talis  equos  alacer  média  inter  prœlia  Tumus 
Fumantes  sudore  quatit,  miserabile  c^sis 
Hoslibus  insultans;  spargit  rapida  ungula  rores 
Sanguineos»  mixtaque  cruor  calcatur  arena. 
Jamque  neci  Sthenelumqûe  dédit»  Thamyrimque»  Pholuci 
Hune  congressus  et  hune,  illum  eminuà^  eminus  ambo 
Imbrasidas,  Glaucum  atque  Laden»  quos  Imbrasus  ipsc 
Nutrierat  Lycia,  paribusque  ornareràt  armis, 
Vel  conferre  manum,  vel  equo  prœvertere  rentos. 

Parte  alia,  média  Eumedes  in  prœlia  fertur, 
Antiqui  proies  belio  prseclara  Dolonis  ; 
Nomine  avum  referens,  animo  manibusque  parenteo), 
Qui  quondam,  castra  utDaoaum  speculator  adiret, 
Ausus  PelidaB  prelium  sibi  poscere  currus. 
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Parvenu,  après  plusieurs  années,  au  terme  do 
mes  efforts,  je  sens  le  besoin  d'adresser  un 
deroier  mot  à  mes  lecteurs.  Première  victime  du 
système  qui  ne  voulait  pas  plus  d'indépendance 
pour  les  tribunes  littéraires  que  pour  les  tribunes 
politiques ,  je  n'ai  pas  consenti  à  me  rendre  le 
complice  des  persécuteurs,  et  j'ai  retenu,  autant 
qu'il  dépendait  de  moi,  les  nobles  fonctions  de 
renseignement  public.  Ces  études  ne  sont,  à  vrai 
dire,  que  la  continuation  de  mes  entretiens  avec  la 
jeunesse  ;  c'est  pour  la  jeunesse  qu'ajoutant  un 
travail  immense  à  mes  anciens  travaux  du  Collège 
de  France  j'ai  composé  un  vaste  ensemble  à  l'aide 
de  matériaux  recueillis  dans  toutes  les  littératures, 
et  dont  la  critique  avait  jusqu'ici  négligé  le 
plus  grand  nombre.  Chercher  la  vérité  dans  l'é- 
tude assidue  de  la  nature  et  du  cœur  de  l'homme, 
comparés  avec  les  tablesaux  de  leurs  peiptres  les 
plus  sublimes,  tout  rapporter  à  ces  deux  types 
de  l'imitation ,  voilà  la  pensée  de  mon  ouvrage; 

• 

porter  les  intelligences  à  la  réflexion,  leur  appren- 
dre le  doute  de  Descartes,  les  inviter  à  l'examen  par 


/ 
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Iirinm  inter  galeain  summi  thoracis  et  oras,  ' 

Abstulit  ense  caput»  truncumque  reliqult  arenie. 

Atque  ea  dum  campis  victor  dat  fuuera  Turnus. 
laterea  iËnean  Moestheus,  et  fidus  Achates» 
Ascaniusque  cornes»  castris  statuere  cruentum, 
Alternos  longa  nitenlemcuspide  gressus. 
Sœvity  et  infracta  luctatur  arundine  telum 
Erîperej  auxilioque  viam»  quœ  proxima,  poscit  : 
Ensesecent  latovulnus,  telique  latebram 
Rescindant  penitus,  seseque  in  bèlla  remittant.. 
Jamque  aderat  Phœbo  ante  alios  dilectus  lapis 
lasides;  acri  quondam  oui  captus  amore 
Ipse  suas  artes,  sua  munera»  lœtus  ApoUo 
Augurium,  citharamque  dabat»  celeresqae  sagittas. 
Ille»  ut  depositi  proferret  &ta  parentis, 
Scire  potestates  herbarum  usumque  medendi 
Maluit,  et  mutas  agitare  inglorius  artes. 
Stabat»  acerba  fremens,  ingentem  nixus  inhastam, 
JEneas,  magno  juvenum  et  maerentis  luli 
Concursu»  lacrymis  immobilis.  Ille,  retorto 
Pseonium  in  morem  senior  succinctus  anûctu , 
Multa  manu  medica  Phœbique  potentibus  herbis 
Nequidquam  trépidât,  nequidquam  spicula  dextra 
Sollicitât»  prensatquetenaci  forcipe  ferrum. 
NuUa  viam  fortuna  régit,  nihil  auctor  ApoUo 
Subvenit  :  et  sœvus  campis  magis  ac  magis  horror 
Grebrescit,  propiusque  malum  est.  Jam  pulrere  cœlum 
Stare  vident;  subeunt  équités»  et  spicula  castris 
Densa  cadunt  mediis  :  it  tristis  ad  aethera  clamor 
BellantuDi  juvenum,  et  duro  sub  Marte  c^dentum. 
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Turnus  «tt  înfHictas  adi^rso  Marte  Latinos 
Defecisse  videt^  sua  nuoc  promtssa  repose! , 
Se  signari  oeuUs;  ultro  implacabilis  ardet, 
AttoUitque  animos.  Pimioram  qualis  in  arvls  x 

Saucius  ille  gravi  yenaatum  ruinere  pectus  - 
Tum  demum  moyet  arma  leo,  gaûdetque  cornantes 
Excutiens  cervîce  toros»  fixnmque  latronis 
Impavldas  frangit  telam»  et  frémit  ore  cruento  : 
Haud  secus  accenso  gliscit  violentia  Tarno. 
Tum  sic  affatur  regem,  atqtie  ita  turbidus  infit  : 
Nulla  mora  in  Turno;  nihil  est<]uod  dicta  retractent 
Iguavi  JEneaâie,  nec  quœ  pepîgere  récusent* 
Congrediof  :  fer  sacra,  pater,  et  concipe  fœdus. . 
Aut  bac  Dardanium  dextra  sub  Tartara  mittam 
Desertorem  Asiae  (  sedeant  spectentque  Latini  ), 
Et  solus  ferro  crimen  commune  refellam; 
Aut  habeat  victos,  cedat  Làyinia  conjux. 

Olli  sedato  respondit  corde  Latinus  : 
O  praestans  animi  juvenis,  quantum  ipse  feroci 
Yirtute  exsupëras,  tanto  me  impenst us  œquum  est 


Gi2  iENEIDGS 

Haec  ubi  dicta  dédit»  portis  sese  extulit  ingens, 
Telum  immaue  manu  quatiens  :  simul  agmine  denso 
Antheusque  IVlnestheusque  ruunt  ;  omnisque  relictis 
Turba  fluit  castris.  Tum  cœco  pulvere  campus 
Miscetur,  puisuque  pedum  tremit  eipcita  tellus. 
Vidit  ab  adverso  yenientes  aggere  Turnus, 
Videre  Ausonii  ;  gelidusquç  per  ima  cucurri't 
Ossa  tremor.  Prima  ante  omnes  Juturna  Latino» 
Audiit,  agaovitque  sonum»  et  tremefacta  refugit. 
Ille  volât,  campoque  atrum  rapit  agmen  aperto. 
Qualis  ubi  ad  terras,  abrupto  sidère,  nimbus 
It  mare  per  médium  :  miseris,  heu  !  praescia  longe 
Ilorrescunt  corda  agricolis  :  dabit  ilie  ruinas 
Arboribus,  stragemque  satis;  ruet  omnia  late: 
Ante  volant  sonitumque  ferunt  ad  littora  venti. 
Talis  in  adversos  ductor  Rhœteius  hostes 
Agmen  agit  :  densi  cuneis  se  quisque  coactis 
Agglomérant.  Ferit  ense  gravem  Thymbraeus  Osirim  ; 
Archetium  Mnestheus;  Epulonem  obtruncat  Achates, 
Ufentemque  Gyas  :  cadit  ipse  Tolumnius  augur, 
Primus  in  adversos  telum  qui  torserat  hostes. 
Tollitur  in  cœlum  clamor,  versique  vicissim 
Pulverulenta  fuga  Rutuli  dant  terga  per  agros. 
Ipse  neque  adversos  dignatur  sternere  morti, 
Nec  pede  congressos  aequo,  nec  tela  ferentes 
Insequitur  :  solum  densa  in  caligine  Tumum 
Yestigat  lustrans;  solum  in  certamina  poscit. 

Hoc  concussa  metu  mentem  Juturna  virago 
Aurigam  Turni  média  inter  lora  Metiscum 
Excutit,  et  longe  lapsum  temone  relinquit. 
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Spargimus,  et  nostço  sequitur  de  vulaere  sanguis.. 
X>oDge  illi  dea  mater  erit,  quœ  iHibe  fugacem. 
Feminea  tegat,  et  vanis  seseocculat  umbris. 

At  regioa,  nova  pugn»  conterrita  sorte, 
Flebat,  et  ardentem  geoerum  morituna  teoebat  r 
Turne,  perhas  ego  te  iacrymas»  per  si.quis  Amatœ 
Tangit  honos  animum  (  spes  tu  ûudc  una»  senectœ 
Tu  requies  miserœ,  deous  imperiumque  Latini 
Te  pênes»  in  te  omnis  domus  inclinata  recumbit  ) , 
Unum  oro  r.  désiste  manum  committere  Teucris. 
Qui  te  cumque-inanent  isto  eertamine  casus, 
Et  me,  Turne,  manent:  simui  haec  invisa  reliaquam. 
Lumina  ;  nec  generum  iEneau  captiva  videbo. 
Accepit  Tocem  lacrymis  Lavinia  mâtris 
Flagrantes  perfusa  gênas;  cui  plurimus  ignem 
Subjecit  rubor,  et  calefacta  per  ora  cucurri)^». 
Indum  sanguineo  veluti  idolaverit  ostro 
Si  quis  ebur;  aut  mixta  rubent  ubî  iilia  multa 
Atba  rosa  :  taies  virgo  dabat  ore- colores., 
llium  turbat  amor,  figitque  in  virgine  Tultus  : 
Ardet  in  arma  magis,  paucisque  affatur  Amatam  : 
Ne,  qusBsoy  ne  mé'lacr]jnmis,neYe  ominetanto, 
Prosequere  in  duri  certamina  Martis  euntem , 
O  mater  :  neque  enim  Turno  mora  libéra  mortis. 
Nuntiushaec,  Idmon,  Phrygio  mea  dicta  tyranno 
llaud  placitura  refer  :  quum  primum  crastina  cœlo. 
Puniceis  invecta  rôtis  Aurora  rubescit , 
Non  Teucros  agat  in  Rutulos  :  Teucrum  arma  quiescant 
Et  Rutulum  :  nostro  dirimamus  sanguine  bellum  : 
Illo  quaeratur  conjux  Lavinia  campo. 


614  /ËNEIDOS 

Diversas,  obttumque  ducum  quos  «quore  toto 
loque  vicem  aune  Turnus  agit,  Dunc  Troios  herog» 
Expédiât?  Tanton^  plaçait  concurrere  mota, 
Juppiter,  setema  gentes  in  pace  futuras  ! 
iEneas  Riitulum  Sucronem  (  ea  prima  ruentes 
Pugna  loco  statuit  Teucros  )  haud  multa  moratus 
Excipit  in  latus ,  et,  qua  fa  ta  celerrima,  crudum 
Transadigit  costas  et  crates  pectoris  ensem. 
Turnus  equo  dejectum  Amycum  fratremque  Dioren 
Gongressus  pedes,  hune  venientem  cuspide  longa^ 
Huncmucrone  ferit;  curruque  abscisa  duorum 
Suspendit  capita,  et  rorantia  sanguine  portât, 
nie  Talon,  Tanaimque  neci,  fortemque  Geth^um. 
Très  une  congressu,  et  maestum  mittit  Onyten» 
Nomen  Echionîum ,  matrisque  genus  PeridisB. 
Hic  fratres  Lycia  missos  et  Apollinis  agris, 
Et  juvenom  exosum  nequidquam  bella  Menœten 
Arcada  ;  piscosœ  cui  circum  flumina  Lern^ 
Ars  fuerat,  pauperque  domus;  nec  nota  potentum 
Limina  ;  conductaque  pater  tellure  serebat. 
Ac  velut  immissi  diversis  partibus  ignés 
Arentem  in  silvam  et  yirgulta  sonantia  lauro; 
Aut  ubi  decursu  rapide  de  uiontibus  altis 
Dant  sonitum  spumosi  amnes,  et  in  œquora  currunl , 
Quisque  suum  populatus  iter  :  non  segnius  ambo 
^neas  Turnusque  ruant  per  prœlia  :  nunc ,  nanc 
Fluctuât  ira  intus;  rumpuntur  nescia  yinci 
Pectora  ;  nunc  totis  in  yulnera  viribus  itur* 
Murranum  hic ,  atavos  et  avorum  antiqua  sonanteni 
Nomina,  per  regesque  actnm  grnus  omne  Latino». 
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BUum  Tydides  alio  pro  ialibus  ausis 

_Affecit  pretio;  nec  equis  adspirat  Achillis. 

Jflunc  procul  ut  campo  Turnus  prospexit  aperto, 
An  te  levi  jaculo  lougum  per  inane  secutus, 
Sistit  equos  bi juges,  et  curru  desilit,  atque 
Scmianimi  lapsoque  supervenit,  et  pede  coUo 
Impresso,  dextrœ  mucronem  extorquet,  et  alto 
Fulgentem  tiugil  jugulo,  atque  haec  Insuper  addît  : 
En,  agros,  et  quam  bello,  Trojane,  petisti, 
Hesperiam  metire  jacens  :  haec  prœinia,  qui  me 
Ferro  ausi  tentare ,  ferunt  ;  sic  mœnia  condunt. 
Huic  comitem  Asbuten,  conjecta  cuspide,  mittit; 
Chloreaque,  Sybarimque,  Daretaque,  Thersilochumque, 

~  Et  sternacis  equi  lapsum  cervice  Thymœten. 
Ac  yelut  Edoni  Borese  quum  spiritus  alto 
Insonat  iEgeo,  sequiturque  ad  littora  fluctus  ; 
Qua  venti  incubuere,  fugam  dant  nubila  cœlo  :  ' 
Sic  Turno,  quacumque  viam  secat,  agmina  cedunt, 
Gonversseque  ruunt  acies  ;  fert  impetus  ipsum. 
Et  cristam  adverso  curru  quatit  aura  yoianteni. 
Non  tulit  instantem  Phegeus  animisque  frementem  ; 
Objecit  sese  ad  currum,  et  spumantia  frenis 
Ora  citatorum  dextra  detorsit  equorum. 
Dum  trahitur,  pendetque  jugis,  hune  lata  retectum 
Lancea  consequitur,  rumpitque  infixa  bilic/em 
Loricam,  et  summum  dégustât  vulnere  corpus, 
nie  tamen  clypeo  objecte  conversus  in  hostem 
Ibat,  et  auxilium  ducto  mucrone  petebat  : 
Quum  rota  praecipitem,  et  procursu  concitus  axis 
Impulit,  effunditque  solo  ;  Turnusque  secutus, 
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Mnesthea,  Sergestumque  ?ocat,  fortemque  Serestum, 
Ductores;  tumulumquecapit,  quo  cetera  Teucrum 
Goncurrit  legio;  nec  scuta  aut  spicula  densi 
Deponunt.  Gelso  médius  stans  aggere  fatur  : 
Ne  qua  meis  esto  dictis  mora  ;  Juppiter  bac  stat  : 
Neu  quis  ob  inceptum  subitum  mîbi  segnior  ito. 
Urbem  bodie,  causam  belli»  régna  ipsa  Latini» 
Ni  frenum  accipere  et  victi  parère  fatentur, 
Eruarn,  et  œqua  solo  fumantia  culmina  poqam., 
Scilicet  exspectem  libeat  dum  prœlia  Turno 
Nostra  pati ,  rursusque  veb't  concurrere  victus  ? 
Hoc  caput ,  o  cives»  hœc  bçlli  summa  nefandi. 
Ferte  faces  propere.  fœdusque  reposcite  flammis. 
Dixerat  :  atque  animis  pariter  certantibus  omnes 
Dant  cuneum»  densaque  ad  muros  mole  feruntur. 
Scalœ  improvise,  subitusque  apparuit  ignis. 
Discurrunt  alii  ad  portas,  primosque  trucidant; 
Ferrum  alii  torqueut ,  et  obumbrant  œtbera  telis. 
Ipse  inter  primes  dexlram  sub  mœnia  tendit 
^neas,  magnaque  incusat  voce  Latinum  : 
Testaturque  deos  iterum  se  ad  prœlia  cogi» 
Bis  jam  Italos  bostes,  baec  altéra  fœdera  rumpi. 
Exoritur  trepidos  inter  discordia  cives  : 
Urbem  alii  reserare  jubent,  et  pandere  portas 
Dardanidis,  ipsumque  trabunt  in  mœnia  regeui  ; 
Arma  ferunt  alii,  et  pergunt  defendere  muros. 
Inclusas  ut  quum  latebroso  in  pumice  pastor 
Vestigavit  apes  ,  fumoque  impie  vit  amaro; 
Illae  intus  trcpidae  rerum  per  cerea  castra 
Discurrunt,  magnisque  acuunt  stridoribus  iras  : 
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Hic  Venus,  indigno  nati  concussa  dolore , 
Dictamuum  geoitrix  Cretsea  carpit  ab  Ida, 
Puberibus  caulem  foliis  et  flore  comantem 
Purpureo  :  non  illa  feris  incognita  capris 
Gramina,  quum  tergo  yolucres  hœsere  sagitUe. 
Hoc  Venus,  obscuro  faciem  circumdata  nimbe, 
Detulit  :  hoc  fusum  iabris  spiendentibus  amtieui 
Inficit,  occulte  medicans  ;  spargitquo  salubris 
Ambrosisè  succos,  et  odoriferam  panaceam. 
Fovit  ea  yulnus  lympha  longsevus  lapis, 
Ignorans;  subitoque  oninisde  corpore  fugit 
Quippe  dolor;  omnis  stetit  imo  yulnere  sanguis: 
Jamque  secuta  manum,  nullo  cogente,  sagitta 
Ëxcidit,  atque  novœ  rediere  in  pristina  vires. 
Arma  citi  properate  yiro  :  quid  statis?  lapis 
Conclamat;  primusqUe  animes  accendit  in  hostem. 
Non  hœc  humanis  opibus,  non  arte  magistra, 
Proveniunt^  neque  te,  iËnea,  mea  dextera  servat  : 
Major  agit  deus,  atque  opéra  ad  majora  remittit. 

Ilie,  avidus  pugnse,  suras  incluserat  auro 
Hinc  atque  hinc;  oditque  moras,  hastamque  coruscat. 
Postquam  habilis  lateri  clypeus  loricaque  tergo  est, 
Ascanium  fusis  circum  complectitur  armis  , 
Summaque  per  galeam  delibans  oscula  fatur  : 
Disce,  puer,  virtutém  ex  me,  verumque  iaborem  ; 
Fortunam  ex  aliis.  N  une  te  mea  dextera  belle 
Defensum  dabit,  et  magna  inter  prœmia  ducet. 
Tu  facito,  mox  quum  matura  adoleverit  œtas, 
Sis  memor;  et  te  animo  repetentem  exempla  tuorum. 
Et  pater  ^Eneas,  et  ayunculus  excitet  Hector. 
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Quîsye  ruit  taptus  diversa  clamor  ab  urbe  ? 

Sic  ait ,  adductisque  amons  subsistit  habeois. 

Atque  huic,  in  faciem  soror  ut  conversa  Metisci 

Aurigœ  currumque  et  equos  et  lora  regebat , 

Talibiis  occurrit  dictîs  :  Hac,Turne,  sequamiir 

Trojugeaas,  qua  prima  viamyictoria  pandit; 

Sunt  alii  qui  tecta  manu  defendere  possint. 

Ingruit  iËneas  Italis,  et  prœlia  miscet  : 

Et  nos  s^va  manu  mittamus  funera  Teucrfs. 

Nec  numéro  inferior,  pugnœ  nec  honore,  recèdes. 

Turnus  ad  hsec  : 

O  soror,  et  dudum  agnovi  »  quum  prima  per  artem 

Fœdera  turbasti,  teque  hsec  in  bella  dedisti  : 

Et  nunc  nequidquam  fallis,  dea.  Sed  quis  Olympo 

Demissam  tantbs  voluit  te  ferre  labores  ? 

An  fratris  miseri  letum  ut  crudele  videres  ? 

Nam  quid  ago  ?  aut  quse  jam  spondet  fortuna  saluteiu  ? 

Vidi  oculos  ante  ipse  meos  me  voce  vocantem 

Murranum,  quo  non  superat  mibi  carior  aller, 

Oppetere  ingentem,  atque  ingenti  vulnere  viclum. 

Occidit  infelix,  ne  uostrum  dedecus  Ufens 

Adspiceret  :  Teucri  potiuntur  corpore  et  armis. 

Exscindine  domos  (  id  rébus  defuit  unum  ) 

Perpetiar  ?  dextra  nec  Drancis  dicta  refellam  ? 

Terga  dabo  ?  et  Turnum  fugientem  haec  terra  videbil  ? 

Usque  adeonemori  miserum  est?  Vos  o  mihi ,  Mânes, 

Este  boni,  quoniam  Superis  aversa  voluntas. 

Sancta  ad  vos  anima,  atque  istius  inscia  culpse, 

Descendam,  magnorum  haudunquamindignus  avonnn. 

Vix  <^a  fatus  erat;  medios  volat  ccce  pcr  hosles 
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Ipsa  subit,  manibusque  undantes  flectit  habenas, 
Guncta  gerens,  yocemque»  et  corpus,  et  arma  Metisci. 
Nigra  velut  magnas  domini  quum  divitis  aedes 
Pervolaf ,  et  penois  alta  atria  lustrât  hîrundo, 
Pabula  parva  legens,  nidisque  loquacibus  escas; 
Et  nunc  porticibus  racuis,  nunc  humida  circum 
Stagna  sonat  :  similis  medios  Juturna  per  hostes 
Fertur  equis,  rapidoque  yolans  obit  omnia  curru  ; 
Jamque  hic  germanum,  jamque  hic,  ostentat  oyantem.; 
Nec  conferre  manum  patitur  ;  yolat  ayia  longe. 
Haud  minus  ^aeas  tortos  legit  obyius  orbes, 
Vestigatque  yirum,  et  disjecla  per  agmina  magna 
Voce  yocat.  Quoties  oculos  conjecit  in  hostem, 
Àlipedumque  fugam  cursu  teniayit  equorura, 
Ayersos  loties  currus  Juturna  retorsit. 
Heu  1  quid  agat  ?  yario  nequidquam  fluctuât  a^stu  : 
Diyersœque  yocant  animum  in  contraria  curœ. 
Huic  Messapus^  uti  lœva  duo  forte  gcrebat 
Lenta^  leyis  cursu ,  prœfixa  hastilia  ferro , 
Horum  unum  certo  contorquens  dirigit  ictu. 
Substitit  iËneas,  et  se  collegit  in  arma , 
Poplite  subsidens  :  apicem  tamen  incita  summum 
llasta  tulit,  summasque  excussit  yertice  cristas. 
Tum  yero  assurgunt  irœ;  insidiisque  subactus, 
Diyersos  ubi  sensit  equos  currumque  referri , 
Multa  Joyem  et  Isesi  testa  tus  fœderis  aras, 
Jam  tandem  inyadit  medios,  et.  Marte  secundo 
Terribilis,saeyam  nuUo  discrimine  cdBdem 
Suscitai,  irarumque  omnes  effundit  habenas, 

Quis  mihi  nunc  toi  acerba  deus,  quis  carminé  ca^deii 
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Dixit,  et  e  curru  saltum  dédit  ocîus  arvis  : 
Perque  hostcs,  per  tela  ruit ,  raœstamqiie  sororem 
Deserit,  ac  rapîdo  oursu  média  aginiaa  rumpit. 
Ac  yeluti  montis  saxum  de  vertice  praeceps 
Quum  ruit  avulsum  yento,  seu  turbidus  imber 
Proluit ,  aut  annis  soivit  sublapsa  retustas  ; 
Fertur  in  abruptum  magoo  mons  improbus  actu , 
Exsultatque  solo  siivas,  armenta,  virosque» 
Inyolvens  secum  :  disjecta  per  agmina  Turnus 
Sic  urbis  ruit  ad  muros,  ubi  piurima  fuso 
Sanguine  terra  madet,  striduntque  hastilibus  aura&; 
Signific£^tque  manu ,  et  magno  simul  incipit  ore  : 
Parcite  jam,  Rutuli;  et  yos,  tela  inhibete  »  Laiini  : 
QusBcumque  est  fortuna,  mea  est;  me  yerius  unum 
Pro  vobîs  fœdus  luere,  et  decemere  ferro. 
Discessere  omnes  medii ,  spalîumque  dedere. 

At  pater^neas,  audito  nomine  Turni, 
Deserit  et  muros  ,  et  snmuias  deserit  arces  ; 
Praecipitatque  moras  omnes  ;  opéra  omnia  rompit^ 
Laetitia  exsultans  ;  horrendumque  intonat  armis  : 
Quantus  Athos ,  aut  quantus  Ërjrx,  aut  ipse^  coruscis 
Quum  frémit  ilicibus,  quantus,  gaudetque  nivali 
Vertice  se  attollens  pater  Apenninus  ad  auras. 
Jam  vero  et  Rutuli  certatini,  et  Troes,  et  omnes 
Convertere  oculos  Itali,  quique  al  ta  tenebant 
Mœnia,  quique  imos  pulsabant  ariete  muros  ; 
Armaque  deposuere  humeris  :  stupet  ipse  Latinus , 
Ingentes,  genitos  diversis  partibus  orbis  , 
Interse  coiisse  viros ,  et  cernere  ferro. 

Atque  illi ,  ut  vacuo  patuerunt  aequore  campi , 
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Volyîtur  ater  odor  tectis ,  tum  murmure  cseco 
Intus  saxa  sonant;  yacuas  it  fumus  ad  auras. 

Accidit  hœc  fessis  etiam  fortuna  Latiois, 
Quae  totam  luctu  concussit  funditus  urbem. 
Regina  ut  tectis  yenientem  prospicit  hostem^ 
Incessi  muros,  igods  ad  tecta  yolare  ; 
Nusquam  acies  contra  Rutulas ,  nulla  agmina  Turoi  : 
Infelix  pugaae  juyenem  in  certamine  crédit 
Ëxstinctum;  et,  subito  mentem  turbata  dolore. 
Se  causam  clamât  crimenque  caputque  malorum  ; 
Multaque  per  maestum  démens  elTata  furorem, 
Purpureos  moritura  manu  discindit  amictus. 
Et  nodum  informis  leti  trabe  nectit  ab  alta. 
Quam  cladem  miseras  postquam  accepere  Latinœ» 
Filia  prima  manu  flayos  Layinia  crines 
Et  roseas  laniata  gênas;  tum  caetera  circum 
Turba  furit  :  résonant  lateplangorib us  aedes. 
Hinc  totam  infelix  yulgatur  fama  per  urbem. 
Demittunt  mentes  :  itscissa  yeste  Latinus, 

ê 

Conjugis  attonitus  fatis  urbisque  ruina, 
Canitiem  immundoperfusam  pulyere  turpans; 
Multaque  seîncusat  qui  non  acceperit  ante 
Dardanium  iEnean,  generumque  adsciyerit  ultro. 

Interea  extremo  bellator  in  aequore  Turnus 
Palantes  sequitur  paucos,  jam  segnior,  atque 
Jam  minus  atque  minus  successu  laetus  equorum. 
Attulit  hune  illi  caecis  terroribus  aura 
Commixtum  clamorem,  arrectasque  impuiit  aures 
(ùonfusae  aonus  ui'bis,  et  ill^etabile  murmur. 
ilei  mihi  !  quid  taïUa  lurbaulur  mœnia  luclu  ? 
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Mortalîs  mucro, glacies  ceu  futilis,  ictu 
Dissiluit  :  fuira  resplendont  fragmina  arena. 
Ergo  amens  di versa  fuga  petit  aequora  Turnus  ; 
Et  nunc  hue,  inde  huc^  incertos  implioat  orbes  : 
Undique  enim  densa  Teucri  inclusere  corona; 
Atque  hinc  vasia  palus,  hinc  ardua  mœnia  cingnnf. 
Nec  minus  iEneas,  quamquam  tardata  sagitta 
Interdam  genua  impediunt,  cursumque  récusant» 
Inseqiiitur,  trepidique  pedem  pede  fervidus  urget. 
Inclusum  yeluti  si  quando  flumine  nactus 
Gervum,  aut  Puniceas  septutn  formidiaepcnnœ, 
Venator  cursu  canis  et  latratibus  instat  : 
iUe  autem,  insidiiset  ripa  territus  alta. 
Mille  fugit  refugitque  vias  ;  at  viridus  Umber 
Hœret  bians,  jam  jamque  tenet,  similisque  ienenti 
Increpuit  malis,  morsuque  elusus  inani  est. 
Tum  yero  exoritur  clamor,  ripseque  lacusque 
Responsant  circa,  et  cœlum  toaat  omne  tumultu. 
nie,  simul  fugiens,  Rutulos  simul  increpat  omnes, 
Nomine  quemque  yocans;  notumque  efDagitat  ensem. 
^neas  mortem  contra  prœsensque  minatur 
Exitium,  si  quisquam  adeat;  terretque  trementes, 
Excisurum  urbem  mini  tans,  et  saucius  instat» 
Quinque  orbes  expient  cursu,  totidemque  retexunl 
Hue,  illuc  ;  neque  enim  leyia  aut  ludicra  petuntur 
Praemia,  sedTurni  de  yita  et  sanguine  certaot. 

Forte  sacer  Fauno  foliis  oleaster  amaris 
liic'steterat,  nautis  olim  venernbile  signum  ; 
Seryati  ex  undis  ubi  figere  dona  solebant 
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Laurenti  divo,  et  votas  suspendere  vestes  : 
Sed  stirpem  Teucri,  nuUo  discrimin3,  sacrum 
Sustulerant ,  puro  ut  possent  concurrere  campo. 
Hic  hasta  iËnese  stabat;  hue  impctus  illam 
Detulerat  fixam,  et  lenta  in  radiée  tenebat. 
Incubuit,  Yolùitque  manu  convellere  ferrum 
Dardanides,  teloque  sequi  quem  prendere  cursu 
Non  poterat.  Tum  vero  amens  formidine  Turnus, 
Faune,  precor,  miserere,  inquit,  tuque  optima  ferrum 
Terra  tene,  coiui  vestros  si  semper  honores , 
Quos  contra  iËneadœ  belle  fecere  profanes. 
Dixit,  opemque  dei  non  cassa  in  vota  vocavit. 

Namque  diu  luctans,  lentoque  in  stirpe  moratus, 

Viribus  haud  uUis  valuit  discludere  morsus 

Roboris  iEneas.  Dum  nititur  acer,  et  iii  stat, 

Rursus  in  aurigœ  faciem  mutata  Metisci 

Procurrit,  fratrique  ensem  dea  Daunia  reddit. 

Quod  Venus  audaci  Nymphae  indignata  licere^ 

Accessit,  telumque  al  ta  ab  radiée  revellit. 

OUi  sublimes,  armis  animisque  refecti , 

Hic  gladio  fidens,  hic  acer  et  arduus  hasta, 

Adsistunt  contra ,  certamineMartis  anheli. 
Junonem  interea  rex  omnipotentis  Olympi 

AUoquitur,  fulva  pugnas  de  nube  tuentem. 

Quse  jam  finis  erit,  con)ux  ?  quid  denique  restât  ? 

indigetem  iËnean  scis  ipsa^  et  scire  fateris, 

Deberi  cœlo,  fatisque  ad  sidéra  toUi. 

Quid  slruis  ?  aut  quaspe  gelidis  in  nubibus  hseres? 

Mortalin'  decuit  violari  yulnere  divum  ? 
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Aut  ensem  (  quid  enim  sine  te  Juturna  valeret  ?  ) 
Ereptum  reddi  Turno»  et  vim  crescere  Tictis? 
Desine  jam  tandem,  precibusque  inflectere  nostris; 
Nec  te  tantus  edat  tacitam  dolor;  et  mihi  curae 
Saepe  tuo  dulci  tristes  ex  ore  recursent. 
Ventum  ad  supremum  est.  Terris  agîtare  Tel  undîs 
Trojanos  potuisti,  infanduoi  accendere  bellum» 
Deibrmare  domum,  et  luctu  miscere  hymenseos  : 
Ulterius  tentare  veto.  Sic  Juppiter  orsus  : 
Sic  dea  submisso  cootra  Saturnia  vultu  : 
Ista  quidem  quia  nota  mihi  tuâ,  magne,  Toluntas, 
Juppiter,  et  Turnumet  terras  invita  reliqui. 
Nec  tu  me  aeria  solam  nunc  sede  yideres 
Digna,  indigna,  pati  ;  sed  flammis  cincta  sub  ipsam 
Starem  aciem ,  traheremque  inimica  in  prœlia  Teucros. 
Juturnam  misero,  fateor,  succurrere  fratri 
Suasi,  et  pro  vita  majora  audereprobavi; 
Non  ut  tela  tamen  «  non  ut  contenderet  arcum  : 
Adjuro  Stygii  caput  implacabile  fontis, 
^  Una  superstitio  superis  quae  reddita  divis. 
Et  nunc  cedo  equidem,  pugnasque  exosa  relinquo. 
Illud  te,  nulla  fati  quod  lege  tenetur, 
Pro  Latio  obtestor,  pro  majestate  tuorum  : 
Quum  jam  connubiis  pacem  felicibus,  esto, 
Gomponent,  quum  jam  leges  et  fœdera  jungent , 
Ne  vêtus  indigenas  nomen  mutare  Latines , 
Neu  Troas  fieri  jubeas,  Teucrosque  vocari , 
Aut  vocem  mutare  viros,  aut  vertere  vestes. 
Sit  Latium ,  sint  Albani  per  saecula  reges  ; 
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Sit  Romana  potens  Itala  virtute  propago  : 

Occidit,  occideritque  sinas  cum  nomme ,  Troja. 
oui  subridens  hoimnmil  rerumque  repertor  : 

Et  germana  Jovis  »  Saturnique  altéra  proies  » 

Irarum  tantos  toItîs  sub  pectore  fluctus  ! 

Yerum  âge,  et  inceptum  frustra  submitte  furorem  : 

Do  quod  vis,  et  me  victusque  yolensque  remitto. 

Sermonem  Ausonii  patrimn  moresque  tenebunt  ; 

Utque  estnomen  erit  :  commixti  corpore  tantum 

Subsident  Teucri;  morem  rîtusque  sacrorum 

Adjiciam,  fisiciamque  omnes  uno  ore  Latinos. 

Hinc  geousy  Ausonio  mixtum  quod  sanguine  surget , 

Supra  homines»  supra  ire  deos  pietate  videbis  ; 

Nec  gens  ulia  tuos  aeque  celebrabit  honores. 

Annuit  his  Juno,  et  mentem  laetata  retorsit. 

Interea  excedit  cœlo,  nubemque  reliquit. 
His  actisy  aiiud  genitor  secum  ipse  volutat; 

Juturnamque  parât  fratris  dimittere  ab  armis. 

Dicuntur  geminœ  pestes  cognomine  Dirœ, 
Quas  et  tartaream  Nox  intempestà  Megaeram 
Uno  eodemque  tulit  partu,  paribusque  revinxit 
Serpentum  spiris,  rentosasque  addidit  alas. 
HsB  Jovis  ad  solium  >  saevique  in  limine  régis , 
Apparent,  acuuntque  metum  mortalibus  œgris. 
Si  quando  letum  horrificum  morbosque  deum  rex 
Molitur,  méritas  aut  belle  territat  urbes. 
Harum  unam  celerem  demisit  ab  «there  summo 
Juppiter,  inqueomen  Juturnœ  occurrere  jussit. 
nia  volât,  celerique  ad  terram  turbine  fertur  : 

4.  40 
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Non  sccas  ac  nervo  per  nubem  impulsa  sagîtta, 
Armatam  s«Dvi  Parthus  quam  felle  veneni» 
Parthus,  siire  Gydon,  telum  immedicabile,  torsit, 
Stridens,  et  celeres  incogaita  transilît  umbras. 
Talis  se  sata  Nocte  tulit,  terrasque  petivit. 

Postquam  acies  videtlliacas  atque  agmina  Turni, 
Alitis  ÎD  parvœ  subitam  collecta  figuram, 
Qii»  quoûdam  inbustis  aut  culminibus  desertis 
Nocte  sedens  sérum  canit  importuna  per  umbras  : 
Hanc  versa  in  fiiciem,  Turni  se  pestis  ob  ora 
Fertque  refertque  sonans»  clypeumque  everberat  alis. 
lUi  membra  novus  solvit  formidine  torpor» 
Arrectaeque  horrore  cornsOy^et  vox  faucibus  haesit. 
At»  procul  ut  Diras  stridorem  agnovit  et  alas» 
Infelix  crines  scindit  eJuturna  solutos , 
Unguibus  ora  soror  fœdans  et  pectora  pugnis. 
Quid  nunc  te  tua,  Turne,  potest  germana  juvare  ? 
Aut  quid  jam  durse  superat  mihi  ?  qua  tibi  lucem 
Arte  morer  ?  talin'  possum  me  opponere  monstro  ? 
Jam  jam  linquo  acies.  Ne  me  terretetimentem, 
Obscenae  volucres;  alarum  verbera  nosco, 
Letalemque  sonum;  nec  fallunt  jussa  superba 
Magnanimi  Jovis.  Hsbc  pro  virginitate  reponit  ? 
Quovitam  dédit  aeternam?  curmortis  adempta  est 
Conditio  ?  possem  tantos  finire  dolores 
Nunc  certe,  et  misero  fratri  comes  ire  per  umbras. 
Immortalis  ego?  aut  quidquam  mihi  dulce  meorum 
Te  sine,  frater,  erit?  0  quae  vsatis  alta  dehiscat 
Terra  mihi,  manesque  deam  démit tat  ad  imos  I 
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Laurent!  divo,  et  votas  suspendere  vestes  : 
Sed  stîrpem  Teucri,  nullo  discrimîni,  sacrum 
Sustulerant ,  puro  ut  possent  concurrere  campo. 
Hic  hasta  iËneae  stabat;  hue  impetus  illam 
Detulerat  fixam,  et  lenta  in  radiée  tenebat. 
Incubuit,  Yolùitque  manu  convellere  ferrum 
Dardanides,  teloque  sequi  quem  prendere  cursu 
Non  poterat.  Tum  vero  amens  formidine  Turnus, 
Faune,  precor,  miserere,  inquit,  tuque  optima  ferrum 
Terra  tene,  celui  vestros  si  semper  honores , 

Quos  contra  iËneadœ  belle  fecere  profanes. 

Dixit,  opemque  dei  non  cassa  in  vota  yocavit. 

Namque  diu  luctans,  lentoque  in  stirpe  moratus, 

Viribus  haud  uUis  valuit  discludere  morsus 

Roboris  iEneas.  Dum  nititur  acer,  et  in  stat, 

Rursus  in  aurigœ  faciem  mutata  Metisci 

Procurrit,  fratrique  ensem  dea  Daunia  reddit. 

Quod  Venus  audaci  Nymphae  indignata  licere^ 

Accessit,  telumque  alta  ab  radice  revellit. 

Olli  sublimes,  armis  animisque  refecti , 

Hic  gladio  fidens,  hic  acer  et  arduus  hasta, 

Adsistunt  contra ,  certamineMartis  anheli. 
Junonem  interea  rex  omnipotentis  Olympi 

AUoquitur,  fuira  pugnas  de  nube  tuentem. 

Quœ  jam  finis  erit,  conjux?  quid  denique  restât  ? 

Indigetem  iEnean  scis  ipsa^  et  scire  fateris, 

Deberi  cœlo,  fatisque  ad  sidéra  tolli. 

Quid  slruis  ?  aut  quaspe  gelidis  in  nubibus  hseres? 

Mortalin'  decuit  violari  vulnere  divum  ? 


6«8    ,  iENEIDOS 

Successum  dea  dira  negat.  Tum  pectore  sensus 
Yertuniur  varii.  Rutulos  ad»pectat  et  ùrbem, 
Gunctaturque  metUy  telumque  instare  tremiscit; 
Nec  quo  se  eripiat,  nec  qua  vi  tendai  in  hostem, 
Nec  cu?rus  usquam  videt,  aurigamve  sororem. 

Gunctanti  telum  iÈneas  fatale  coruscat, 
Sortitu^  fortunam  oculis,  et  corpore  toto 
Ëminus  intorquet.  Murali  concita  numquam 
Tormento  sic  saxa  firemunt ,  nec  fulmine  tanti 
Dissultant  crepitus.  Yolat  atri  turbinis  instar 
Exitium  dirum  hasta  ferens;  orasque  recludit 
Loricae,  et  clypei  extremos  septemplicis  orbes  : 
Per  médium  stridens  transit  fémur.  Incidit  ictus 
Ingens  ad  terram  duplicato  poplite  Tumus. 
Consurgunt  gemitu  Rutuli,  totusque  remugit 
Mons  circum,  et  vocem  late  nemora  aita  remittunt. 
nie,  faumilis  supplexque,  oculos  dextramque  precaoteu 
Protendens  :  Equidem  merui  y  nec  deprecor,  inquit  : 
Utere  sorte  tua.  Miseri  te  si  qua  parentis 
Tangere  cura  potest,  oro  (  fuit  et  tibi  talis 
Anchises  genitor),  Dauni  miserere  senectse  ; 
Et  me,  seu  corpus  spoliatum  lumine  mavis  , 
Redde  meis.  Yicisti,  et  viclum  tendere  palmas 
Ausonii  yidere  :  tua  est  Lavinia  conjux. 
Ulterius  ne  tende  odiis.  Stetit  acer  in  armis 
iEneas ,  volvens  oculos,  dextramque  repressit  : 
Et  jamjamque  magis  cunctantem  flectere  sermo 
Cœperat,  infelix  humero  quum  apparuit  allo 
Balteus^  et  notis  fulserunt  cingula  buUis 
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Sit  Romana  potens  Itala  virtute  propago  : 
Occidit,  occideritque  sinas  cumnomine,  Troja. 

Olli  subridens  hominum  rerumque  repertor  :  ^ 

Et  germana  Jovîs ,  Saturnique  altéra  proies , 
Irarum  tantos  volvis  sub  pectore  fluctus  ! 
Yerum  âge»  et  inceptum  frastra  submitte  furorem  : 
Do  quod  vis,  et  me  victusque  volensque  remitto. 
Sermonem  Ausonii  patrium  moresque  tenebunt  ; 
Utque  estnomen  erit  :  commixti  corpore  tantum 
Subsident  Teucri;  morem  ritusque  sacrôrum 
Adjiciam,  faciamque  omnes  uno  ore  Latinos. 
Hinc  genus,  Ausonio  mixtum  quod  sanguine  surget , 
Supra  homines,  supra  ire  deos  pietate  Wdebis  ; 
Nec  gens  ulla  tuos  aeque  celebrabit  honores. 
Annuit  bis  Juno,  et  mentem  lactata  retorsit. 
Interea  excedit  cœlo»  nubemque  reliquit. 

His  actisy  aliud  genitor  secum  ipse  volutat; 
Juturnamque  parât  fratris  dimittere  ab  armis. 
Dicuntur  geminœ  pestes  cognomine  Diras, 
Quas  et  tartaream  Nox  intempesta  Megaeram 
Uno  eodemque  tulit  partu,  paribusque  revinxit 
Serpentum  spiris,  ventosasque  addidit  alas. 
Hae  Jovis  ad  solium  »  saevique  in  limine  régis , 
Apparent,  acuuntque  metum  mortalibus  aegris. 
Si  quando  letum  horrifîcum  morbosque  deum  rex 
Molitur»  méritas  autbello  territat  urbes. 
Harum  unam  celerem  demisit  ab  aetbere  summo 
Juppiter»  inque  omen  Juturnse  occurrere  jussit. 
nia  Yolat,  colérique  ad  terram  turbine  fertur  : 

4.  40 
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